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BIBLIOTHEQUE 

ANCIENNE 

P  ET 

M  O  D  E  R  N  £• 

ARTICLE    I. 

I.  C  OLLECTIO  NOVA  PATRUM 
^  Scriptorum  Gri^corum  ,  E  U  S  E- 
B 1 1  CcsfarienfiS ^AxHANASIlÇif 
C  O  S  M  iE  Aegypiit.  Hcec  nunc  pri^ 
mkm  ex  MSS.  Cod.  Griects ,  Itali-^ 
cisj  Gallîcamjque  eruit  ^  Latine  ver^ 
iit^  notîs  ^  pr^fationibus  illuftravh 

D.  Bernardus  de  Mont- 
faucon,  Presbyter  ^  Monachus 
Ordinis  S,  Benediéii.  A  Paris  en 
MDCC  VI.  en  deux  Voll  in  fol. 
dont  le  premier  a  814  pagg.  Se 
trouve  chez  D.  Mortier, 

E  Public  eft  afTex  îhftruît 

des  obligations,  qu'il  a  au 

P.  de  iMontfaucon  ^  &  nous 

-^f^  en  avons  parle  plus  d'une 

TomelV.F.i.  A  foU 
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fois  dans  la  hibUutheque  Choif^e  ,  & 
fur  tout  au  Tome  XXVII.  eu  don- 
nant l'Extrait  de  fes  fragments  des 
Jrlexaples.  Nous  dirons  ici  quelque 
(!hole  de  fon  Edition  de  qucl:;"^*^ 
Ouvrages  à^Eufebe  de  Cefarée^  de  ^. 
Atkan^fe  &  de  Cofinas  ;  après  quo. 
nous  viendrons  à  ion  Catalogue  de 
la  Bibliothèque  Cciflimenne  ,  qui 
vient  de  paroître.  JEsTous  commen- 
cerons, par  le  I.  Volume,  où  eft  le 
Commentaire  d'£^/i?^^  fur  les  Pfcau- 
mes  ;  fur  lequel  l'Editeur. a  fait  di- 
verfes  remarques  préliminaires,  pour 
le  faire  connoître,  &  pour  indrui- 
re  Jes  Ltâeurs  de  la  doèlrine  de 
cet  Auteur. 

l.  Les   m  s  S.    dont    le  P.    de 
M'^ntjaudjn  s'cft  fervi  ,  pour  publier 
ce  Commentaire  ,  fe  trouvent  dans 
îa  Bibliothèque  des  Bcnediâins  de 
l'Abbaïc  de  S.  Taurin  d'Evrcux  ,  ou 
dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  lé  Car- 
éinal  de  CoijUn  ,    ou  dans  celle  de 
Mr.  Cfr/^<;r/.  Le  premier,  qui  ellunc 
Copie  ,    que  le  Cardinal  du  Perron 
avoit  fait  faire  fur  quelques  Ivî  S  S. 
d'1r::^.lîe,  ne  va  que  jufqu'au  Pfeau- 
Mie'CXIl.  &  n'cit  pas  même  com- 
^^let ,  en  ce  qu'il  renferitie;  puis  que 
Fe  Ço:îîmen^aire  manque  ,  depuis  !e 

^Pfeau- 
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Pfeaume  XLVIII.  jufqu'auLXXX. 
outre  plufieurs  autres  lacunes,  qui 
fe  trouvent  en  divers  endroits.  Ce- 
lui du  Cardinal  de  C^///;;?  contient  le 
.^^cme  Commer^taîre  complet  ,  de- 

ty^fi^s  le  Pfeaume  L.  jufqu'au  XCV. 

.^Le  rcfle  a  été  fupplcé,  par  le  moyen 
d'un  MS.  de  la  Bibliothèque  de  Mn 
Colbert^  de  quelques  Chaines  MSS. 
de  la  Bibliothèque  du  Louvre  ,  & 
de  celle,  qui  a  été  publiée,  parfis/- 
thafar  Corderiuy.  Ce  qu'il  y  a  de  fur- 
prenant,  c'eft  que  dans  les  Chaines, 
où  les  fentimens  à^Eufebe  font  plus 
fréquemment  citez ,  que  ceux  d'au- 
cun autre  des  Anciens,  on  ne  trou- 
ve pas  un  mot  de  lui  ,  audelà  du 
CXVllI.  Pfeaume. 

Nôtre  Auteur  conjedure,  avec 
beaucoup  d'apparence,  que  la  fin  de 
ce  Commentaire  a  été  omife,  par 
les  Copiftes  ,  qui  y  trouvant  trop 
d'Hétérodoxie  ,  ne  la  vouloicnt  pas 
tranfcrire  ;  &  que  c'eft  ce  qui  a  fait 
perdre  les  Commentaires  àCOrigene^ 
de  Théodore  d'Heraclée  ,  à^Apotlmai'- 
re  ,  de  Didyme  ,  &  de  Théodore  de 
Mopfuefte  fur  les  Pfeaumes  ,  dont 
on  ne  troujve  rien ,  depuis  long-tems, 
que  des  lambeaux  ,  dans  les  Chaî- 
nes.   C'eii  auffi  ce  qui  a  fait  que 

A  z  \oï$ 
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lors  qu'il  y  a  des  Paflagcs  tîrctd'O- 
yhene  ^  à'^Eufcbcy  ou  d^/ipollir^aire  on 
trouve  en  marge  :  tu  en  as  menti , 
ou,  ]e  te  dis  Anathcme. 

Ce  n'e(t  pas  là  la  feule  caufe  de,, 
la  perte  des  Commentaires  des  At 
ciens.  L'invention  des  Chaines ,  ou 
abrégez  de  leurs  explications  ,  mis 
cnfemble,  comme  Ton  fait  dans  les 
notes,  qu'on  nomme /^^mr//?^  ,  y  a 
beaucoup  contribué  ;  parce  qu'on 
s'eft  contenté  de  ces  mauvais  abre* 
gcz,  dont  les  Auteurs  n'ont  mis  que 
ce  qui  ctoit  de  leur  goût  &  à  leur 
portée. 

II.  On  ne  trouve,  dans  aucun 
lieu  des  Oeuvres  dCEufebe  qui  nous 
reftent,  qu'il  ait  fait  mention  de  fes 
Commentaires  fur  lesPfeaumes;mais 
S.  yerbme ^Théodoret  &  Gelaje  en  ont 
parlé.  Eufeùe  de  Verceil  les  avoit 
traduits  en  Latin,  en  y  retranchant 
néantmoîns  ce  qu'il  jugeoit  Hété- 
rodoxe ;  comme  S.  Jérôme  le  té- 
moigne ,  dans  fon  livre  contre  Fi- 
gilance.  Il  ne  refte  rien  de  cette  tra- 
duci:ion ,  que  l'on  fâche  ;  mais  la  perte 
en  eft  petite,  puis  qu'elle  nevalloit 
pas  mieux  ,  que  les  verfions  inéde* 
les  &  tronquées  de  Rufin, 
Il.I.   On  peut  s'aiTurer  que  ces 

Com- 
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Commentaîres  font  bien  àî'Eufehe 
de  Cefarée  ,  non  feulement  par  les 
titres  ,  que  Ton  trouve  dans  les 
M  S  S.  mais  encore  par  la  refTem- 
^'^âbce  du  ftyle  ,  qui  eft  tout  à  fait 
''Semblable  à  celui  de  la  Démonjira- 
tion  Evangelique  ,  &  plein  d'expref- 
fions  particulières  ïEufehe,  Ceffy- 
le  efl:  généralement  fort  négligé  ; 
excepté  dans  quelques  endroits,  où 
la  matière  femble  avoir  invité  l'Au- 
teur à  employer  quelques  orne- 
mens. 

Il  y  fait  mention  de  quelques  faits 
arrivez  de  fon  tems  ,  comme  de  la 
perfecution  de  Maximîn  ;  &  de  la 
mort  douloureufe  de  quelques  per- 
fecuteurs  ,  comme  de  celle  de  Ga- 
lère Maximien,  &  d'autres;  ce  qui 
peut  fervir  à  illuftrer  le  livre  ^^/I/ôt- 
til?us  Perfequutorum,  L'Auteur  con- 
jefture,  ç\\\*Eufebe  compofa  cet  Ou* 
vrage,  après  l'an  CCCXXVII.  au- 
quel fe  firent  les  miracles  que  les 
Auteurs  pofterîeurs  ont  rapportez  , 
^  touchant  l'invention  de  la  Croix  ;  6c 
auxquels  il  femble  q\i^Eufei?e  falfeal- 
luiion  fur  le  Pfeaume  LXXXVlî. 
p.  S49'  <^ù  il  parle  des  Miracles, qui 
s'étoient  faits  de  fon  tems  .  près 
du  fepulcre  de  Jcfus-Chrîil  ,'&  d,e 

F  3  .  fE- 
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TEglife  qui  y  fut  bâtie,  par  Hclc- 
ne  ,   Mcre  de  Conftantin.     Elle  ne 
fut  dédiée  que  Tan  C  G  C  X  X  X  V. 
de    forte    qu'il    faut    qu*EuJeI?e   ait 
compofé   ce   Commentaire  ,   ap.  1*-" 
ce    tems-là.     Cependant  ,    dans  \'d 
Vie  de  Conftantin  ,  où  Eufcbe  parle 
de  cette  Eglife  ,    &  décrit  en  détail 
&   avec  beaucoup  de  pompe  le  Sy- 
JQode  ,    qui  s'y  tint  ,   lors  que  cette 
Eglife  fut  confaçrce;  il  n'en  dit  rien 
du  tout,  quoi  que  ce  fût  l'endroit  ie 
plus    propre  à  en  parler.     Le  P.  de 
Montfaucon   ne    laiile  pas  de   croire 
q\i*Eufel?e^  entend  parler  de  ces  mi- 
racles ,    dans  fon  Commentaire  fur 
les  Pfeaumes.     11  me  fcmble  néan- 
moins  que   Ton   en   pourroit   auiïî 
vrai-femblablement  conclurre  ,  que 
cet    endroit    eft   une   addition     de 
quelque  Copifte;  dans  un  tems ,  où 
Ton  ne  faifoit  aucun  fcrupule  d'a- 
jouter ,   ôc  de  retrancher  aux  Ecrits 
des  Anciens.     Si  Eujebe  eût  ouï  par- 
ler de  ces  miracles,  y  a-t-il  appa- 
rence, qu'il  n'en  eût  rien  dit,  dans 
un  Ouvrage  fait  exprès,  pour  louer 
Conftantin  &  Hélène?  Etoit-ceune 
ehofc  indifférente  ,   au  IV.  Siècle  , 
ou  de  peu  de  conféquence  ,  que  de 
parler  de  la  manière  ,  dçnt  Hélène 

trou- 
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trouya  U  vraye  croîx  &  la  diftîngaa 
de  celles  des  Brigands  ?   Pcrfonnc 
ne  le  dira,  ni  n'aura  lî  mauvaifc opi- 
nion   de    la  Rhétorique   àî^Eufebe  ; 
S^^\^9,.  de  croire  qu'il  eût  oublié  une 
^.çnblable  chofe,  s'il  l'eût  lue.  Son 
*i!ence  fera  toujours  de  plus  grand; 
poids,  pour  ne  pas  croire  ce  que  les 
Auteurs  poilerieurs  en  ont  dit, puis 
qu^Eufebe  n'en  a  rien  fu  ;  qu'une  al* 
jufion  ,     qu'on    peut   avoir   facile- 
ment ajoutée  à  fon  Commentaire  , 
pour  foûtenir  en  fuite  !a  Fable,  in- 
ventée depuis ,  par  fon  autorité. 

IV.  La  méthode  de  cet  Ouvra- 
ge fait  encore  voir,  qu'il  eàd'^Eufe- 
te,     11  y  a  plufieurs  explications  cri-^ 
tiques ,  foit  dans  les  Préfaces  ,  foît 
dans  l'interprétation  des  Pfeaumes, 
touchant  l'ordre  de  ces  Cantiques  & 
leurs  Auteurs  ^  que  le  P.  de  Mont* 
faucon  loué;  mais  fans  favoir  la  Lan- 
gue Hébraïque  ,   il  eft  bien  difficile 
de  produire  rien  ,   qui  mérite  beau**, 
coup  de  louange. 
Pour  en  donner  l'exemple  même, 
-    que  nôtre  Auteur  en  cite,  nous  rap- 
porterons  &  nous  examinerons  en 
peu  de  mots,  l'explication  à'Eufehe^ 
fur  le  titre  du  PfeaurneXXXIIl.  fé- 
lon les  LXX.  Interprètes  &.XXXIV. 

A  4  fe- 
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félon  THebreu  ,  où  il  cfl  dit  que 
David  fit  ce  Pfeaume  ,  lors  qa'il 
chajigea  ,  ou  contrefit  fon  viÇage  ,  en 
prefe>7ce  à^ Abimelech  ,  qui  le  renvoya , 
Çy  de  chez  qui  il  fe  retira.  Etif--^*^ 
remarque  d'abord  que  quelques-u^i^ 
croyoient  que  ces  paroles  regardent 
ce  qui  e(t  raconte  i  Sam.  XXI,  îo. 
ÇfT*  J'uiv,  que  David  fe  fauva  chez 
Achis  (  les  LXX.  le  nomment  An- 
chus  )  Roi  de  Gath,  où  il  contrefit 
le  fou  ,  de  peur  d'ctre  arrêré  &  af- 
falîiné  par  les  Philiftins.  lleft  clair 
tn  eftet  ,  par  la  feule  cxprcflion 
•|f»>'D  nU2^  fchannoth  tahamo  ,  chan- 
ger ou  contrefaire  fa  mine  ,  qu'il  s'a- 
git de  la  même  Hiitoire.  Cepen- 
dant £^{/è^é' rejette  cette  explication, 
parce  qu'il  ne  faut  pas  feulement  a- 
Yoir  égard  à  l'exprefllon  ,  que  je 
viens  de  rapporter,  mais  à  ces  mots, 
fK  préfence  d'Abimelech  ;  &  qu'An- 
chus  étoit  Roi  de  Gath,  maisqu'A- 
èimelech  étoit  Sacrificateur  du  Dieu 
d'Ifraël ,  &  que  David  alla  chez  lui; 
avant  que  d'aller  chez  le  Roi  des 
Philiftins  ,  comme  il  e(t  raconté  i. 
Sam.  XXl ,  I.  ^  fuiv.  Cependant 
ce  Sacrificateur  y  eft  nommé  Achi- 
melech ^  &  non  Abimelech.  De  plus 
il  u'eft  point  dit  en  cette  Hiftoire  , 
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que  David  changea  de  vifage  devant 
Abnnclech.  Eufebe  répond  que  quel- 
cun  pourroit  dire  ,  à  caufe  de  cela, 
qu'il  y  a  dans  le  ?ù  XXXIII.  fauti- 
Nxve^ient  le  mot  diAchimelechy  au  lieu 
^Anchus  ;  mais  que  c'eft  une  chofe 
«j^ardie  &  téméraire  ,  que  de  croire 
qu'iJ  y  a  une  faute  dans  rEcrîture; 
puis  que  la  leçon  Hébraïque  &  celle 
de  tous  les  Interprètes  clt  Achime- 
lech.  Cependant  il  cite  Aquila  ,  Sfûi- 
maque  &  la  Cinqtiîéme  Edition  ,  qui 
mettent  Ahimelech ^h.  il  yaainlidans 
rtkbreu  du  Pf.  X  X  X 1  V.  E^^be 
femble  ici  avoir,  par  inadvertence  ^ 
confondu  ce  nom  comme  il  fe  trou- 
ve I.  Sam.  XXI.  avec  la  manière 
dont  il  efl:  écrit  au  titre  du  Pfeau- 
me,  dont  il  s'agit;  car  dans  le  pre- 
mier paflage  il  y  a  Achimelech  ,  & 
dans  le  fécond  Ahimelech.  Eufebs 
lui-mcme  le  reconnoît,  dans  la  fuite, 
où  il  dit,,  qu'il  y  a  dans  la  manière  de 
„  lire  des  'R.oh  {ou  des  Règnes  ycomme 
„  parlent  les  Grecs)  Achimelech^  mais 
5,  que  perfonne  ne  doit  être  troublé 
„  de  ce  changement  de  lettre;  car, 
5,  dit' il  ,  à  caufe  de  la  refTembîançe 
,5  des  lettres  Beih  ScCh'^^p&^  comme 
„  les  Hébreux  les  nomment ,  ce  mot 
,j  a  été  écrit  diverfement. 

A  s'"'  ''■       It 


1 0  Bibliothèque 

II  eft  vraî  que  les  deux  lettres  3 
Berh  &  D  Chaph  fc  reflembient  fort  ; 
mais  ce  Sacrificateur  ne  fenommoit 
pas  ^^D'iîN  Aihir/iclechjpfiv  nn Chaph; 
il  s'appelîoit  "jbn'nx  Ahhimelech  ^♦p^'' 
un  Hheth  ,  qui  ne  refTemble  guéic 
à  un  Beth.  On  peut  voir  par-15* 
ç^M^Eufebe  ne  favoit  pas  lire  en  Hé- 
breu, &  qu'il  fe  lailla  tromper,  par 
la  manière  dont  ce  nom  propre  c- 
toit  écrit  en  Grec  dans  les  Hexa- 
ples ,  AXLMEAEX ,  parce  que  les  Grecs 
cxprimoient  indifféremment  le  Hheth 
&  le  Chaph  ,  par  un  Chi.  Il  vaut 
mieux  dire  ,  avec  d'autres ,  que  les 
Rois  des  Philidins  fe  nommoient 
tous  Abimetech  ^h  que  c'efl:  pour  ce- 
la ç\\\*Achis  eft  ainfi  nommé  au  titre 
du  Pf.  XXX IV.  Autrement  on 
ponrroît  lire,  dans  ce  titre,  au  lieu 
à'^Abimclech  ^bD':]^Ç  ,  ces  trois  mots, 
rJ  iSd  l:?0^?  Achis  mekchGath  ^hc\\\s 
Roi  de  Gath.  Le  dernier  mot  a  pu 
être  omis,  par  accident,  &  les  deux 
autres  confondus  avec  Abimekch  ^ 
dont  ils  ne  différent  pas  beau- 
coup. M^is  il  vaut  mieux  ne  rien 
changer.  On  voit  par-là  qu'Eufehe 
ji'a  pas  été  heureux  dans  fa  Critique, 
faute  de  favoir  un  peu  d'Hébreu.  La 
Cha'ne  de  Baltafjir  Cordcrius  rappor- 
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te  ce  paffâge  (TEnfeùe  ,    arec  quel- 
que diiference  ;  mais  il  eft  mieux  c- 
critjdans  celte  Edition  de  fon  Com- 
mentaire. 
iiw      Le  P.  de  Momfaucon  remarque ,  au 
^^fl:e ,  que  cet  Auteur  explique   or-; 
^dinairement  aflez  bien  le  fens  litté- 
ral ;  parce  qu'il  étoit  aidé ,  en  cela, 
des   Hexaples  à^Origene.     Cela    eft 
vrai,  à  quelque  égard  ;  mais  comme 
les  Anciens  n'étoient  pas  affex  Cri- 
tiques ,   ils  ne  faifoient  pas  Tufage^ 
qu'ils  auroient  pu  faire  des  fecours, 
qu'ils  avoient  entre  les  mains  ,    & 
n'avoient  que  peu  de  goût  pour  le 
fens  littéral.     Le  ï^ .  de  Momfaucon ^ 
croit  qu'outre  l'ufage  desHexaples, 
Eufebe   confultoit    quelquefois    des 
Juifs,  dont  il  y  avoit  un  grand  nom- 
bre à  Cefanée  ;    ce  qu'il  recueuille 
de  ce  qu'il  dit ,   par^ci  ,  par-là  ,   de 
quelques  mots    Hébreux.     Mais    il 
ne  favoit  pas  non  plus  s'en  fervîf  y 
GommiC  il  arrive  à  ceux,  qui  ne  voyent 
que  par  les  yeux  d'autrui  ,     &  qui 
s'équivôquent  fouvent  étrangement. 
Ainfi  on  lui  dit  qu'il  y  avoit  Mari^ir/i 
au  Pf.  ex,  3.  ou  CIX.   félon  le 
Grec,  dans  ces  mots,  ^ntf'O  tZ3mD 
innb"»  bo  1^ ,  merehhemmifchharlcha 
tal  jaldouîhcha  ^    ce  qui  veut    dire: 
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ex  utero  ûiiror^c  rus  ]uventuîîsîîiii: ^yx- 
rôles  dont  le  fcns  eft  trcs-oblcur, 
mais  qui  ont  ctc  traduites,  par  les 
LXX.   Intt.  du  ventre  ,    avant  /'jK- 
toîic  matr/itcre  ^  je  fat  eKgendre\  par- 
ce qu'ils  ont  lA  au  dernier  mot:  ynnV"' 
jeladtbicha ^]t  t'ai  engendre, &  quMls^ 
n'ont   pas    bien    entendu    les    trois 
mots  prccedens.    Quoi  que  Ton  pût 
voir  par  Aqu\la ^  S\mma:Uie  &  la  V. 
Edition,  QM^Ei^jibc  cite,  qu'il  nes'a- 
git-là  apparemment  que  de  lamulti- 
tude  de  la  Jeuneffe  ,  qui  e(l  compa- 
rée à  la rofce, qui  tombe  avec  TAu- 
rore,  &  nullement  de  la  génération 
éternelle  du  Fi^s,  comme  laplûpart 
des  Anciens  l'ont  cru  ;   Eujebe  n*a 
pas  laiiré  d'y  trouver  la  génération 
temporelle  de  Jefus-Chrilh  Plein  de 
cette  idée  ,    &  le  rellouvenant  qu'il 
y  avoit  un  mot, qui  avoit du  rapport 
à  Mariam  ^  ou  Marie  ,     il  dit  qu'au 
lieu  de  ces  mots  dn  Ventre  ,    ou  d2 
VUterus  ,    il   y  a  dans  l'Hébreu  A/^- 
r'tam^  c'elVà-dire  ,  Q^-^r: ,  qui  e(t  le 
même  que  Mane,    Mais  c'e(t  une 
dépravation  abfurde  du  mot  crm^ 
■merehhtm^  qui  eft  tout  diiîerent,& 
qui  lîgniiie  ex  utero ^Ç^Xow  les  LXX. 
aulfi  bien  que  fclon  les  autres  Inter- 
prètes. 
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Au  rclte,  Enfche  a  bîen  plus  d'in- 
terprétations   msftagf'giques  ^   que  de 
littérales,  feloii  rancienne  manière 
d'interpréter  l'Ecriture  ,   parmi  les 
^"[uifs  ,    &  à  laquelle  les  Apôtres  fe 
tbnt  accommûdt.2.     Il  a  fuivience- 
i^  Origene ^  &  a  été  fuivî  lui-même, 
par  les  autres.  C'eft  ce  qui  fait  qu'il 
n'y  a  pas  beaucoup  à  profiter  dans 
fes  Commentaires ,  pour  la  figniti- 
cation  propre  des  termes  ,  &  pour 
le  fens  littéral.     Pour  le  myftagogi^ 
que  ^  il  ne  faut  que  favoir  un  peu  de 
Théologie,  pour  y  être  grand  maî- 
tre ,   fans  qu'il  foit  befoiri  d'enten- 
dre l'Original.  On  trouve, par  tout, 
tout  ce  que  l'on  fouhaite  d'y  trou- 
ver. 

Ce  qu^il  y  a  de  meilleur  pour  la 
Lettre,  ce  font  les  fragmens qu'on 
y  trouve  des  Verfions  Anciennes  ; 
mais  dont  ni  Eujebe ^  ni  Orige^e  ne 
fe  font  ftrvis , que  pour  fonder  leur^ 
Myllâgogies ,  comme  ils  ont  trou- 
vé à  propos.  J'en  mettrai  ici  un 
exem>p!e,  par  lequel  il  paroît  que  ce 
n'efl:  pas  S.  Jercrr/^e^qu]  a  dit  le  pre- 
mier, quoi  qu'avec  peu  d'apparence 
de  vérité  ,  que  les  LXX.  Interfre- 
tes  ont  obfcurci,  dans  leur  Verfion, 
ks  Prophéties  du  Vieux  Teflamenr, 
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qui  regardent  Jcfas-Chrifl.  En  par- 
lant du  verfct  6.  du  Ffeaume 
LXXXVII.  ou  LXXXVI.  félon 
les  Grecs  ;  prenez  garde  ^  dit  il,  de 
(jjuelle  manière  ce  Pfeaume^  enprédifant  y 
la  naijjame  d'un  Dieu  ,  a  caché  cî 
r/tyjlere  ,  félon  la  manière  de  lire  de  Iç 
Verjion  des  L  XX.  Interprètes,  Ces 
mots  ,  félon  Symr/iacjue  :  le  Seigneur 
comptera,  en  écrivant  les  peuples, 
celui-ci  eft  ne-là;  oft  ^  félon  Â^uila: 
le  Seigneur  racontera,  en  écrivant 
les  peuples,  celui-ci  eft  né-là;  ou^ 
félon  T'heodotîon  :  le  Seigneur  racon- 
tera ,  dans  récriture  des  peuples  , 
celui  ci  efi:  ne-là  ,  ne  fe  trouvent  pas 
dans  les  hXX,  où  il  ejl  dit  :  le  Sei- 
gneur racontera,  dans  l'écriture  des 
peuples  &  de  fes  Princes  ,  qui  ont 
été  en  elle.  11  efl  bien  certain  que  les 
trois  premières  manières  de  traduire 
font  plus  littérales;  mais  a/Turément 
jl  n'y  a  rien  là  ,  ni  dans  tout  le 
Pfcaume,  qui  concerne  la  nai/Tance 
de  Jefus-Chrifl ,  comme  on  le  ver- 
ra ,  en  le  lifanr.  11  s'agit  d'un  dé- 
nombrement des  Juifs  ,  auquel  on 
ajoûtoit  les  lieux  de  leur  nailTànce. 
Voyez.  Sîmoy2  de  Muys  ^^wx  ce  Pfeau- 
me.  Cependant  Eufebe  ajoute  que 
les  Septante  ont  caché  le  vrai  f en ^  du 
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pajfage ,  parce  qu^ils  interpretolent  l'E- 
criture a  des   nations  étrangères  ,     du 
tems  de  Vtolomée  ,     avant  que  notre 
Seigneur  fût  encore  apparu  au  monde. 
îCet  habile  homme  prétendoit,  com- 
me  il    le  dit   auparavant  ,     que  le 
PfalmiPie  avoit  voulu  dire  :  le  Sei- 
gneur lui-même  ,  qui  prédit  ces  chofes  ^ 
^  qui  compte  les  peuples^  ç^ejl  celui 
qui   eji   né- là.     Mais  cela  n'eft  pas 
moins  contraire  aux  autres  verfions^ 
qu'à  celle  des  Septante  ;  &  s'il  eft 
permis  d'expliquer  ainfi l'Ecriture, il 
n'y  a  point  d'endroit ,   où  l'on  ne 
puifTe  trouver  tout  ce  que  l'on  vou- 
dra.    Cependant  ce  n'eft  pas  Eufebe 
le  premier  ,  qui  a  ainfi  expliqué  ce 
paffage.  TtrtulUen  dans  fon  Livre, 
contre  Praxeas  ,    Ch.  XXVII.  fem- 
ble  citer  ce  pafîrige,  ou  du  moins  en 
rapporter  le  fen$  ainfi  \quoniamDeus 
homo  natus  eft  in  illa  ,      ut  <vdijicaret 
eam  voluntate  Patris,  On  peutcom^ 
prendre  par-là,  que  l'on  a  bienfujet 
aujourd'hui  de  remercier  Dieu ,  de  ce 
qu'il  a  renouvelle  ,    dans  ces  der- 
niers tems ,  par  un  efïVt  admirable 
de  fa  Providence,  la  connoilîance 
de  la  Langue  Hébraïque  ,  &  l'Art 
d'expliquer  l'Ecriture  Sainte  ;     qui 
étoitjpar  des  explications  purement 
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nrbîtraiics,  aulfi  cla're  que  le  Ton 
des  Cloches  ;  &  dont  lu  connoit- 
lancc  le  feroit  eiitni  tout-à-fait  ctcin- 
te,  lans  cela.  La  Théologie  Chré- 
tienne feroit  aulli  devenue  un  pui 
galimarhias  ,  qui  n'auroit  eu  d'au- 
tre fondement  ,  que  des  imagin*^ 
tions  creufes,  qu'il  n'auroit  pas  été 
permis  d'examiner. 

V.  Le  p.  de  L\hi^i-faHco?i  remar- 
que enfuite  qu'£»/si<?  ne  recon- 
noifToit  aucune  faute  de  Copiile,  dans 
l'Ecriture  ;  lur  quoi  il  cite  l'en- 
droit de  fou.  Commentaire  fur  AlA- 
mclech ^  dont  on  a  parlé.  Eufcbe  rai- 
fonnoît,  en  cela,  d'une  manière af- 
fez  étrange^  puis  qu'il  favoit  qu'O- 
rige'ae  en  avoir  corrigé  une  infinité, 
dans  fon  Edition  des  LXX.  &  qu'il 
pouvoir  très  -  certainement  s'aflii- 
rer,  qu'il  y  en  avoit  encore  une  très- 
grande  quantité  dans  les  noms  pro- 
pres, s'il  eût  pu  confuiter  TOrigi- 
iial.  Cela  parort,  par  fon  Livre  des 
Lieux  Hcbrai^iHes  ,  où  leurs  noms 
font  à  tout  moment  très -mal  é- 
crits. 

On  remarque  aufîi  qu'Ei^ffebe  p. 
486.  &c  juîv,  témoigne  que  les  bon- 
nes adions  des  Saints  Hommes  , 
qu'il  nomme  kurs  niérites, peuvent 
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fcrvîr,  après  leur  mort,  à  ceux  qui 
prient  Dieu  qu'il  leur  faffe  miferî- 
eorde  ,  à  caufe  d'eux.  Cela  peut 
être  admis  à  quelque  égard,  caren- 
^fin  Dieu  peut  ,  s'il  lui  plait  ,  faire 
grâce  à  quelcua,  en  mémoire  d'un 
^Saint  Homme  ;  miaîs  comme  c'eft 
Jefus-Chrift  ,  qui  eft  la  bafe  unique 
de  nôtre  rédem.ption  ,  &  qu'il  ne 
nous  a  ordonné  de  prier  Dieu,  qu'en 
forj  vom\  il  efl:  bien  plus  lur  de  s'en 
tenir  là,  &  de  ne  point  établir,  de 
fon  chef  ,  de  nouvelles  manières 
de  dévotions,  inconnues  aux  tem,s 
Apofloliques,  &  qui  font  enfin  aug- 
mentées à  un  excès  ,  que  l'on  n'a 
pu  fouffr'r. 

Nôtre  Editeur  croît  aulfi  que  fon 
Auteur  a  été  perfuadé  de  la  préfen- 
ce  réelle  du  Corps  de  Jefus  Chrift, 
dans  l'Euchariftie,  parce  qu'il  dit  fur 
leverfet  12.  du  Pf.  LXXX.  félon 
les  Grecs  &  LXXX  I.  félon  THé- 
breu  ,  que  Jefus-Chrift  j'^/î  donné 
lui-même.  Cela  feul  pourroit  con- 
vaincre, fi  l'on  n'étoit  pas  accoutu- 
mé à  cette  étrange  idée,  de  tout  le 
contraire  ;  puis  qu'il  eft  contradic- 
toire qu'un  Homme,  qui  n'a  qu'un 
corps ,  le  donne  à  manger  &  le  gar- 
de en  même  tems,fans  rienfouftVir. 
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Il  rapporte  encore  un  autre pafTi^^c, 
furie  Pf.  XXXVlI,ou  XXXVllI. 
où  il  efl:  dic,  que  celui  là  petit  trouver 
des  délices  dans  le  Seigneur  ^  qui  éi  les 
fens  de  l^ Ame  purifiez  ,  [fotir  pouvoir* 
manger  h  pain  vivant ,  [es  chairs  vivi^ 
figues  ,     y  boire  jon  fang  falutaireh^ 
Mais  s'il  n'y  a  que  les  gens  de  bien, 
qui  puiff^^nt  le  faire,  il  ne  s'agit  pas 
ici  d'une  manducation  corporelle  ; 
qui  ,   félon    l'Eglife  Romaine  ,    efl 
commune  aux  michaats  &  aux  bons; 
mais  d'une  manducation  qui  fe  fa'-t 
par  la  foi,  qui  feule  nous  rend  par- 
ticipans  des  fruits  du  Sacrifice  de  Je- 
fus-Chrift,  &  qui  ne  fe  trouvée  qu'en 
l'ame  des  gens  de  bien. 

Il  montre  enfuite  fort  bien  &  par 
des  paffages  très-formels,  q\rEufelje 
a  cru  que  le  pécheur  choifit  librement  le 
r/ial\  cor/ime  ayant  fon  franc  arbitre  ^ 
pouvant  prendre  le  droit  chemin  ,  mais 
quil  ne  le  veut  pas  ;  &  que  Dieu  a* 
prédeftiné  au  Salut  ceux, qu'il apré- 
vu  devoir  faire  un  bon  ufage  de  fes 
grâces.  G'eft  aufîî  ce  qui  a  été  tou- 
jours l'opinion  de  l'Eglife  Grcque, 
avant  &  après  Eufebe. 

VI.  Le  p.  ^^ /Î!/^;^//^;;^^^;^  traite  au 
long  des  fentimens  à.' Eufebe  ,  tou- 
chaot  U  S.  Trinité ,   fur  lefquels  les 
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fentîmens  des  Savans  ont  été  parta- 
ge2;  puis  que  quelques-uns  Tontcrû 
Orthodoxe  &  les  autres  Ariens.  11  a 
raifon  de  préférer  le  fécond  fenti- 
ment  au  premier ,  &  perfonne  ne  peut 
manquer  de  le  fuivre  ,  s'il  a  lu  les 
Ucrits  à'EtiJebe'^ow.  s'il  examine  feu- 
lement les  pafrages,que  nôtre  Auteur 
en  rapporte  ici.  Il  eft  vrai  que  feu 
Mr.  Cave  a  voulu  rendre  Orthodoxe 
l'Evêque  de  Cefarée ,  par  force  ;  ma^s 
Mr.  Cave  ctoit  un  homme  accou- 
tumé non  feulement  à  diffimuler  , 
mais  à  dire  le  contraire  de  ce  qu'il 
penfoit,par  une  mauvaife  politique; 
comme  on  l'a  fait  voir  dans  le  lll. 
Tome  de  VArs  Critka;  ce  quia  fait 
pafFer  fes  Hiftoires  Ecclefiaftiques 
pour  des  Légendes  mitigées.  Lesef- 
prits  de  ce  caradere ,  qui  ne  foûtien- 
nent  la  Vérité,  que  par  intérêt,  ne 
méritent  pas  qu'on  difpute  contre 
eux.  Nôtre  Auteur  fait  donc  voir 
très-clairement  (\\x^Eîifebe  a  cru  i .  que 
la  raifon  de  l'Unité  de  Dieu  doitê- 
tre  prife  de  l'Unité  du  Père,  confi- 
deré  à  part.  z.  que  le  Fils  lui  eft  fort 
inférieur  :  3.  qu'il  eft  d'une  fubftan- 
ce  différente  :  4.  que  l'Interprète 
Latin  de  la  Démonfiration  Eva^^geli- 
que  a  fait  dire  à  fou  Auteur  tout  le 
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contraire  de  *  ce  qu'il  dit:  f.  que  ce 
dernier  aenfeigné  que  la  Deité  du 
Fils  (îtoit  différente  de  celle  du  Pè- 
re :  6.  qu'il  a  très-mal  raifonné  fur 
le  commencement  de  S.  Jca7i  :  7. 
qu'il  a  dit  que  le  Fils  n'cfl  pas  veri-- 
tablement  Dieu  :  8.  que  (î  on  l'ajS- 
pelle  vrai  Dieu,  ce  n'clt  que  par  rap- 
port aux  autres  Créatures ,  qui  ne  rel- 
femblent  pas  à  Dieu,  comme  lui  :  9. 
qu'il  dit  pluiîeurs  chofes  contraires 
à  la  Railbn  &  à  l'autorité  des  SS.  Pè- 
res :  10.  qu'il  étoit  tout  à  fait  du  (ea- 
timent  des  Ariens:  11.  qu'il  ne  fouf- 
crivit  au  mot  de  CoKfHbftaKtiel^  Se  à 
la  propofition  que  le  Fils  n'a  pas  été 
produit  de  ce  qui  n*étoît  point ^  c'eftà 
dire,du  néant; qu'en  un  fens^qui  n'efl: 
nullement  incompatible  avec  l'A- 
rianifinc  ;  12.  qu'il  nie  que  le  Fils 
foit  cocrernel  au  Père  :  13.  que  il 
l'on  recapitule  la  doârine  d'EufeéPe^ 
c'eil  le  pur  Arianifme  ,  &  qu'on  ne 
fauroit  le  défendre  :  14.  que  fa  con- 
duite, dans  le  Concile  de  Nicée  & 
après  ,ne  fait  pas  moins  voir  qu'il  é- 
toit  Arien,  que  fes  Ecrits.  Onavoic 
déjà  montré  la  même  chofe, contre 
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Mr.  Caz;e  dans  le  III.  Tome  de  la 
Critique,  à  quoi  il  n'a  rien  eu  à  ré- 
pliquer de  bon. 

VIL  Le  p.  de  MontfauconvxQUt^ 
après  cela,  à  d'autres  chefs  d'Hété- 
rodoxie, dont  on  pourroît  foupçon- 
Fx^er  Eufebe ^  (î  Ton  n'expliquoit^pas 
favorablement  fes  expreflîons.  On 
pourroit  croire  qu'il  nioit  le  Péché 
Originel  ,  parce  qu'il  dit  fur  le  Pf. 
XL VII L  que  chicun  n'a  rien  a  crain^ 
dre  du  péché  d'Adam ,  car  perfon^^e  n*eji 
fimi  pour  la  faute  d^mt  autre.  En  quoi 
il  pourroit  avoir  fuivi  0  ri  gène  ^àowx. 
le  dogme  ,  touchant  la  préexiftence 
des  Ames  ,  ne  permettoit  pas  qu'il 
crût  le  Péché  Originel  ,  ou  l'impu- 
tation de  la  faute  d'Adam  à  fapofte- 
rité.  Onfaitqu'JE^e-^^aété  ungrand 
partifan  à^Origene.  Cependant  il  y  a 
divers  endroits  ,  où  ce  dernier  foû- 
tient  le  Péché  Originel,  dans  ce  qui 
nous  rcfte  de  fes  Ouvrages  dont  on  a 
le  Grec,ou  au  moins  des  verfions  La- 
tines. Nôtre  Auteur  remarque  là- 
deffus  ^\\*Origene  ayant  été  condam- 
né au  V.  Concile,  pour  avoir  rejette 
k  Péché  Originel  ,  il  faut  que  l'on 
ait  mis  depuis  la  doârine  Orthodoxe, 
dans  fes  Ouvrages.  Car  les  Oeuvres 
'  dit-il,  d^Or'tgene  fur  P Ecriture  ont  été 
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falfifiées  ^  tronifuées  en  plujiears  en- 
droits  ;  ^  il  n^eft  pas  facile  de  dire  ce 
oui  a  été  corrompu  dans  fes  Ecrits  isf  ce 
qui  e[i  bien  de  lui  ,  ^  que  la  hardiejje 
des  Grecs  n'a  pas  touché.  On  tient  auf-  , 
Jï  coynmunément  laverfionde  Ruflnpour 
JHspâéle,  On  peut  voir  par- là  qiVil 
faut  ccre  fur  fes  gardes,  ea  iifant  l' An- 
tiquité, &  n'abroudre,  ni  ne  condam- 
ner légèrement  perfonne.  Je  voî 
bien  que  le  V.  Concilea  condamné, 
dans  la  doârine  d'^Origene^  la  préexif- 
tence  des  Ames;  mais  je  ne  vois  pas 
qu'on  ait  cenfuré  cette  propofition, 
que  perfonne  ne  peut  être  damné  -pour 
Ufsute  d^un  autre.  Ce  fer  oit  condam- 
ner l'Ecriture  Sainte  ,  qui  Talfure 
exprefTément,  &  les  lumières  natu- 
relles, qui  nous  apprennent  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  ju(te.  D'ailleurs  les  Ana- 
thèmes  prononcez  contre  la  Doctri- 
ne à'Origene  n'en  difent  rien.  V^oyex 
le  Tome  III.  de  la  Nouvelle  Edition 
des  Conciles  col.  179,  &  283.  Ce- 
pendant nôtre  Auteur  croit  qu'on 
peut  excufer  Eufebe ^  comme  on  le 
pourra  voir  dans    l'Original. 

Il  y  a  un  endroit,  où  il  parle  du 
fentiment  de  ceux  ,  qui  ont  cru  que  la 
S.  Vierge  a  eu  d'autres  enfans,  que 
Nôtre  beîgneurjDûiais  il  en  parle  plû- 

'  tôt 
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tôt  comme  d'une  penfée  de  quelques 
autres,  que  comme  de  fon  propre 
fenîiment. 

Quoi     qn* Eufehe    dîfe    fouvent , 
V Homme  du  Sativetir  ,    V Homme    au 
Chr'îft^  il  ne  s'enfuit  nullement  qu'il 
aît  cru,  comme  Neftorius  ,  qu'il  y 
eût  deux  perfonnes  en  Jefus-Chrift  ; 
puilque  S.  Athanafe  a  bien  dit  que 
V Homme  du  Seigneur  étoit  ne  de  la 
Vierge  ;&  puis  qu'Ei^/e'^é* appelle  cet- 
te dernière  la  mère  de  Dteu,    Nô- 
tre Auteur  l'accufe  auffi  deceqxi'on 
pourroit  dire ,  qu'il  n'a  pas  eu  de  bons 
fentimens,  touchant  la  Confeffion; 
comme  lî  elle  ne  devoit  être  faite, 
qu'à  Dieu  feul. 

VIII.    On    recu€uille    à'Eufcbe 
que  c'étoît  l'ufage  de  fon  tems  d'al- 
ler le  Dimanche,  avant  le  lever  du 
Soleil  ,  à  l'Eglife  ;    où  l'affembiéc 
commençoit  avec  le  jour ,  &  où  Ton 
communioit.    On  y  adoroit  Dieu, 
en  fe  mettant  à  genoux  ,  &  en  tou- 
chant la  terre  du  front.  C'etoit  une 
manière  d'adorer, qui  n'étoitenufa- 
ge ,  commiC  le  croit  le  P.  de  Mof^tfau- 
cm^  que  dans  l'Eglife,  &  dont  on 
ne   fe   fervoît    pas   en   particulier  ; 
d'où  vient  qv^Hufebe  &  S,  Bafiie  ont 
dit  ,  comme  le  juge  nôtre  Auteur^ 

qu'il 
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qu'il  ne  fallok  pas  adorer  Dieu,  en 
particulier,  mais  dans  l'Eglifc.  Au- 
trement ,  il  cft  vifiblc  ,  que  Ton 
doit  adorer  Dieu  par  tout.  Je  ne 
vois  pas  même  ,  pourquoi  il  n'au- 
roit  pas  ctc  permis  de  l'adorer  en  par- 
ticulier à  genoux  &  le  front  appuyé 
fur  la  tcrrejpourvu  qued'ailleurson 
ne  fuît  pas  les  Afiemblées  publi- 
ques ,  &  que  l'on  y  adorât  Dieu, 
comme  les  autres.  Peut-ctre  que 
les  deux  Pères ,  que  Ton  a  citez  ,nc 
prétendent  blâmer  ,  que  ceux  qui 
fuyoient  ces  Affèmblées. 

IX.  EuSEBE  fur  le  Pf.  LXXVII. 
dît  que  S.  Matthieu  ,  qui  étoit  Hé- 
breu,  en  citant  le  Vieux Teftament, 
n'a  pas  fuivi  la  verfion  des  LXX, 
mais  la  ficnne  propre.  Nôtre  Au- 
teur croit  que  puîfqueS./r^^/^,  6^r/- 
^^ene ^  Eufehe  lui-même  &  S.  Jérôme 
ont  affurc  que  S.  Matthieu  avoît  é- 
crît  en  Hébreu,  &  puis  que  l'on  en 
gardoit  un  exemplaire  dans  la  Biblio- 
thèque de  Cefarce;  S.  Matthieu  fé- 
lon lui  ,  n'a  pas  cité  le  V.T.  félon 
fa  propre  Verfion,  mais  feulement 
en  langage  Syro-Chaldaïque  ,  qui 
étoit  en  ufage  alors  parmi  les  Juifs. 
Mais  la  tradition,  qui  dit  que  S. 
Matthieu   avoit    écrit   en  Hébreu, 

vient 
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vient  de  Papias  ,  homme  très-fuf- 
peâ:  ,  &  qui  parle  fort  impertincm- 
ment ,  pour  ne  pas  dire  pis,  de  l'exem- 
plaire Grec  de  S.  Matthieu,  dont  tou- 
tes les  Eglifes  Chrétiennes  fe  font 
fervies;&  l'on  a  fujet  de  croire  que 
le  prétendu  Original  Hébreu  n'étoît 
qu'une  pure  verfion  du  Grec.  On 
a  traité  ailleurs  de  cette  *  queftîon, 
&  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  s'y  éten- 
dre; mais  Eufebe  a  eu  raifon  dédire 
que  S.  Matthieu  s'étoit  fervi  de  fa 
propre  Veriion  ,  en  citant  le  V.  T. 
quoi  quMl  ait  pu  lui-même  avoir  dît 
ailleurs  ,  du  prétendu  Original  Hé- 
breu de  S.  Matthieu.  Eujebe  a  auffi 
cru  que  S.  Jean  avoit  lui  même  tra- 
duit de  l'Hébreu  les  pafTages  ,  qu'il 
cite,  dans  fon  Evangile;  &  que  S. 
Paul  s'étoit  fervi  de  la  Verfion  Gre^» 
que  des  LXX. 

L'Evêque  de  Cefarée  débite  auffi, 
dans  fes  Commentaires  furies  Pfeau- 
mes  ,  que  tous  les  Apôtres  avoient 
fouffert  le  Martyre  ;  ce  qu'il  pour- 
roit  avoir  tiré, félon  l'Editeur,  de 
quelques  anciens  Monumens  ,  que 
nous  n'avons  plus.  11  juge  de  même 
de  ce  que  dit  fon  Auteur  de  laTrî- 
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bu  de  chaque  Apôtre  ,  qu'il  croyoît 
que  Ton  pourroit  bien  découvrir,  li 
on  la  recherchoit.  Cependant  Eu- 
fche  ne  cite  point  ces  Monumens , 
dans  fon  Hi(loire,  comme  il  anroit 
dû  le  faire,  s'il  y  en  avoit  eu.  Il  pa- 
roît,  au  contraire,  que  l'hilloiredcs 
Apôtres  étoit  venue  fort  imparfaite 
à  ion  tems. 

Nôtre  Editeur  montre  encore  que 
fon  Auteur  n'a  pas  parlé  exaâcment, 
lors  qu'il  a  dit  qu'il  y  avoir  eu  une 
fucceffion  de  Prophètes,  jufqu'à  S. 
Jean  Baptifte  ;   Qu'il  s'eil  trompé, 
lors  qu'il  a  cru  que  Symmaq-ue  avoit 
parlé  des  Moines  ,   dans  un  endroit 
de  fa  Verfion  des  Pfeaumes  ;    puis 
qu'il  n'y  en  avoit  point  de  ce  tems- 
là,  &  que  du  tems  même  à'Ettfehe^ 
îl  n'y  avoit  aucune  Provmce  ,  où  il 
en  y  eût  grand  nombre ,  qu'en  Egyp- 
te; Qu'il  n'étoit  pas  permis  aux  Juifs 
d'entrer  dans  Jerufalem  ,   depuis  le 
tems  d'Hadrien;  Qu'on  trouve  dans 
foQ  Auteur  diverfes  traditions  Judaï- 
ques; Qu'il  y  avoit  un  grand  nom- 
bre de  Chrétiens,  dans   les  pa'is   de 
Moab ,  d'Ammon ,  &  dans  l'Idumée; 
ç^vî^Eujtbë  avoit  cru  que  la  Terre  eft 
ronde,  &  que  les  Montagnes  &  les 
Ko.çhes  croiûent  infenfiblemenr. 

X.  Eh- 
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X.  Enfin  le  ? .  de Montfaucon  em- 
ployé un  Chapitre  à  expliquer  divers 
mots  particuliers  à  Eujebe  ;  pour  ce 
qui  regarde  le  fens  ,  auquel  il  les 
emploie,  ou  dont  il  fe  fert  plus  fré- 
quemment ,  que  d'autres.  Nôtre 
Auteur  nomme  ces  mots  des  Idiotif^ 
mes  ^  comme  le  P.  Figer ^  Jefuitc,a 
dit  *  les  Idiotijmes  de  la  Langue  Gre- 
que;  pour  dire  les  manières  de  par- 
ler ,  qui  font  propres  à  cette  Lan- 
gue. Je  croi  néanmoins ,  qu'il  fal- 
loir dire  Idiomes^  i^i^f^urûc^ôcqu^Idio- 
tifmes  ^  \hc>)7iTfA.o)  ^  fignifie  des  maniè- 
res de  parler  bafles  &  populaires. 
On  peut  confulter  les  Didionaircs 
là-defliis.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait 
bien  des  expreffions ,  dans  ce  Com- 
mentaire ,  fur  les  Pfeaumes ,  qui  font 
de  véritables  Idiotifmes;  car  généra- 
lement parlant ,  le  ftyle  en  eft  très- 
négligé.  Les  chofes  mêmes  ne  font 
pas  fort  recherchées ,  ni  les  explica- 
tions fort  juftes. 

En  voici  un  feul  exemple,  tiré  du 
Commentaire  f^ar  le  Pf  JI,  7,  où  il 
y  a  ces  paroles  :  tu  es  mon  Fils  ^  je 
t^ai  aujourd'hui  engendré,  ,,  Ce  mot 
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,,  aujourd'hui^  dit-il,  cflunnomqiu 
„  marque  le  tems,  &  fîgnifiela  mé- 
„  me    chofe   que    le    préfent  jour. 
„  Un  jour  cfl  un  certain  intervalle 
„  de  tems.     Pourquoi  donc  le  Sei- 
5,  gneur  lui  dit-il  :  je  t^ ai  aujourd'hui 
,,  engendré}  Il  faut  entendre  celade 
„  la  génération  temporelle ,  qui  s'eft 
„  faite,  félon  TEconomie  (  V Incarna^ 
^,  tion^  car  le  même  David  dit  de  la 
,5  génération  fans  commencement: 
3,  je  i*ai  engendré  du  i entre  ,    avaKt 
„  l'* Etoile  matiniere.     11  eft  engendré 
„  aujourd'hui ,   non  que  dans  fa  gé- 
5,  neration,  il  reçoive  un  commence- 
5,  ment  d'exiftence;  mais  parce  qu'il 
5,  parvient  à  l'adoption,  félon  l'E- 
,,  conomie  charnelle.  Celui  qui  re- 
5,  çoit  de  lui  le  droit  de  devenir  en- 
3,  fant  de  Dieu, quand  il  devient en- 
,,  fant,  étant  régénéré  par  le  baptê- 
„  me;  il  reçoit  une  plus  noble naif- 
„  fance,  {ou  eft  annobli)  qu'avant 
„  que  d'être  fils  ;  il  étoit  quelque  au- 
„  tre  chofe.  On  dit  que  lefenspro* 
„  pre  du  mot  Hébreu  eft,  je  fûts  ac^ 
„  couché  de  toi^    comme    Aquila    l'a 
.,  traduit.  Maïs  l'Apôtre,  qui  étoit 
,^  inftruît  dans  la  Loi.s'eft  fervides 
.j  LXX.  Interprètes,  dans  i'Epître 
aizr  Hébreux. 

On 
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On    conviendra   que  cet  endroit 
eft  très-peu   travaillé  ;  fok  pour  le 
ftyle  ,    foit  pour  la  matiere.^    Une 
partie  des  Pères  entend  ceci  de  la 
naiffance  temporelle  de  Jefus-Chrift, 
comme  Eujebe  ,   &  Tautre  deTéter- 
nelle  ;  fur  quoi  Ton  peut  voir  le  com- 
mentaire de  Loms  Ferrand,     Si  Eu- 
fehe  &  les  autres  avoîent  penfé  qu'il 
s'agit  ici  à  la  lettre  de  David,  à  l'é- 
gard duquel  les  mots  :  je  t* at  engen- 
dré .^  ne  fignîâent  autre  chofe  finori 
•que  Dieu  l'avoit  fait  Roi ,  comme  ce 
qui  précède  le  fait  aflez  voir;  ilsau- 
roient  pu  comprendre  que  ces  mots, 
appliquez  à  Jefus-Chrift,  doivent  (î- 
gnifier  fôn  élévation  en  gloire,  par 
laquelle  il  a  pris  poiTeifion  de  foa 
Royaume  du  Ciel  &  de  la  Terre  ;  & 
ils  auroient  trouvé,  que  c'eft  à  cela 
que  les   Apôtres    ont  rapporté  ces 
mots,  Aa.  Xni,33.  &  Heb.  V,  f. 
Mais  la  manière  d'expliquer  TEcrî- 
ture  ,    félon  les  règles  de  la  bonne 
Critique,  étoit  prefque  inconnue  en 
ce  tems-là.  S'il  en  avoient  eu  quel- 
que connoiffance,  ils  n'auroient  pas 
cherché  non  plus  la  génération  éter- 
nelle, dans  l'autre  paiTage  des  Pfeau- 
iHes,  qui  eft  cité  ici,  comme  on  Ta 
déjà  vu.     LW^/?2J;^;?  de  la  nature  hU" 
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mainc  de  Jcfus-Chrift ,  par  ^:\  nnif- 
fancc^  n'auroit  pas  non  plus  embar- 
raflc  Eujebe  ^  dont  il  efl  mcme  diffi- 
cile de  comprendre  la  penféc.  Ses 
paroles  prciTëes  à  la  rigueur  femble- 
roient  renfermer  quelque  chofe  de 
fe-mblable  à  ropinionde*F^//;v^''t/r- 
gcl^  condamnée  en  DCGXCII.  Mais 
il  vaut  mieux  ne  rien  décider  du  fens 
de  ce  paifage  ,que  l'Auteur  n'enten- 
doit  peut-^trc  pas  bien  ,  lui-mé- 
ine. 

Pour  le  fens  du  verbe  Hébreu  nV 
jalad^  il  fe  dit  également  du  Pere& 
de  la  Mère  ,  &  Âquila  n'a  point  eu 
de  raifon  de  traduire  'Uuccv  ,  fat  ac- 
couché. Je  ne  fai  ce  c^Eufebe  veut 
dire,  quand  il  alTurc  que  S.  Paul  /- 
tant  îr/flruît  dans  la  Loi  ^  fe  fert  des 
LXX,  Interprètes,  On  pourroît,au 
contraire,  ctrc  furpris  que  S.  Paul, 
qui  favoît  rPIebreu,  &  qui  avoitété 
inftruii,  en  cette  Langue  ,  par  Ga- 
maliel  ,  cite  la  Verfion  des  LXX. 
Mais  Enfebe  lie  fouvent  des  idées  , 
qui  n'ont  aucun  rapport  les  unes  aux 
autres  ;  &  tire  des  conféquences  , 
dont  on  ne  voit  pas  la  liaifon  avec 
leurs  principes. 

II. 

*  Voyez  le  Livre  de  P.  deMârca,  inti-^ 
Itilé  Marcâ  Hifpanica  Ihu  III.  c.  ii. 
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II.  E  JUS  DE  M  COLLEGTÎONÎS 
T.  1 1.  Ce  Tome  a  718  p^^^<^^S  ^^"^^^^ 
les  Préfaces  l^  les  Index. 

CE  Tome  eft  compofé  d'Ouvra- 
ges de  trois  Auteurs,  de  S.  Aùha- 
naje  ^  de  Cofmas  &  à'Eufebe.  Je  com- 
mencerai par  le  dernier  ,  parce  que 
je  viens  de  parler  de  fou  Commen- 
taire fur  les  Pfeaumes. 

I.  Le  P.  de  Montfaucon  n'avoît 
pas  eu  deffein  d'abord  de  publier, 
dans  ce  Recueuîi ,  le  Commentaire 
fur  Efaïe  ;  parce  qu'il  ne  l'avoit  pas 
complet  ,  dans  le  M  S.  de  TAbbaïe 
de  S.  Taurin;  mais  ayant  trouvé^ 
dans  celle  du  Louvre  ,  dequoi  le 
donner  entier  ,  il  a  pris  cette  occa- 
lion  de  le  publier. 

Après  avoir  décrit  les  MSS.  dont 
il  s'eft  fervi  ,   il  fait  voir  II.  par  S. 
"Jérôme ,  par  Procope  &  par  d'autres 
autoritez,  que  ce  Commentaire  eft 
bien  de  celui,  dont  il  porte  le  nom. 
La  manière  dont  ce  Commentaire 
eft  écrit  montre  lâmêmechofe;c'eft 
le  même  ftyle,  il  eft  rem.pli  d'expli- 
cations littérales,  de  myftagogiques 
&  d'allégoriques  ,    &   ces  deux  der- 
nières font  en  beaucoup  plus  grand 
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nombre ,  auffi  bien  que  fur  les  Pfc.iu- 
mes.  Les  Anciens  n'avoicnr  pref- 
que  point  de  goût,  pour  le  lens  lit- 
téral ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
confiderable  là-deflus  ,  ce  font  les 
citations  des  anciennes  verfions 
Greques,  que  nous  avons  perdues. 

L'Auteur ,  dans  ce  Commentaire, 
parle  ,  félon  la  remarque  de  l'Edi- 
teur, avec  plus  de  cîrcoiifpeûionde 
la  Divinité  du  Fils.  Il  ne  laifle  pas, 
fur  le  Ch.  XLllI.  de  dire  qu'il  n'y  a 
qu'un  Dieu,  parce  qu'il  n'y  a  qu'un 
Père,  qui  eft  le  Principe  unique  de 
toutes  chofes.  Il  met  quatorze  Ap6- 
tres,  les  onze,  qui  demeurèrent  fidè- 
les à  leur  Maîcre  ;  à  qui  il  joint  S. 
Matthias,  S.  Paul  &  S.  Jaques  Eve- 
que  de  Jerufalem. 

Il  fait  mention, fur  le  Ch.  III. des 
Tatriarches  des  Juifs  de  fon  tems,& 
fur  le  XV  III.  de  leurs  Apôtres ^  ou 
Meffagers,  qui  fervoîent  à  porter 
leurs  ordres  &  leurs  dépêches,  com- 
me il  paroît  auffi  par  le  Code  Thco- 
dofien.  Eufebe  témoigne  ,  en  quel- 
ques endroits  ,  d^avoir  confulté  un 
Juif,  fur  quelques  paflages  ;  &  le  P. 
de  Monîfauco^.  remarque  que  par  tout, 
où  Eufebe  dît  cela,  S.7^>^^'*^^ii^  "^^^" 
que  pas  d'en   dire  autant.     11  y   a 
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lîéïiîîmoiiîs  une  remarque  d'un  Juit, 
que  le  premier  rapporte  fur  leChap. 
XXXIX.  touchant  la  canfe  de  la  ma- 
ladie d'Ezechias  ,,qui  ne  fe  trouve  pas 
dans  S.  y^rôme.  Eufebe  qui  témoi- 
gne, en  divers  endroits  de  fes  Com- 
mentaires fur  lesPfeaumes,  que  la 
Terre  e(l  ronde  ,  parle  félon  Topi- 
nion  vulgaire, fur  le  Ch.  XL.  &  dé- 
crit le  Ciel  comme  une  vouîe,  ou 
un  pavillon,  fait  comme  un  Hémif- 
phere  creux.  On  peut  recueuiilir 
de-là  qu'il  faut  diftînguer ,  dans  Jes 
Pères,  leurs  fentîmens  propres  ,  de 
ceux  du  Commun  ,  qu'ils  nefuivent, 
que  par  condefcendance*  Ainfi  quand 
ils  parlent  félon  les  opinions  vulgai- 
res ,  il  ne  faut  pas  toujours  croire 
qu'ils  difent  leurs  véritables  fentî- 
mens; mais  quand  ils  s'éloîgnentde 
ce  qu'on  difoit  communément,  il  y 
a  beaucoup  d'apparence  qu'ils  difent 
ce  qu'ils  penfoient.  Celapeutfervir  à 
réfuter  Mr.  Cave  &  d'autres  fembîa- 
blés  ,  qui  citent  quelques  paffages 
à'Eufebe^  conformes  au  langage  du 
Concile  de  Nicée ,  pour  prouver  qu'il 
n'étoit  pas  Arien.  Il  fuit  le  torrent 
en  ces  endroits-là  ,  par  des  raifons 
de  prudence.  Mais  quand  il  dit  clai- 
rement le  contraire  ,    on  peut  être 
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alîurc  qu'il  dit  fa  pcnlce  &  un  fcnl 
paiTligc  de  cette  forte  eft  de  plus  grand 
poids  qu'un  nombre  confîdcrablc  de 
ceux,  où  il  parle  conformément  au 
fcntimcnt  dominant.  Ce  n'eft  pas 
qu'il  n'y  en  ait  qu'un  petit  nombre  . 
ou  il  parle  à  l'Arienne;  au  contrai- 
re ,  on  en  pourroit  rapporter  beau- 
coup. 

II.  Je  parlerai  à  prcfent  des  pie- 
ces,  qui  font  au  commencement  de 
ce  Volume,  &  qui  font  toutes  de  S. 
jiîhar7afe'^  excepté  la  première ,  qui  efl: 
la  Députation  de  l'Eglife  d'Ancyre, 
en  fiiveur  de  Marcel ,  Evéque  de  cet- 
te Ville. 

Le  P.  de/T'f(?;^//^^ro;f^afaituneDif- 
fertation  fur  cette  pièce,  où  il  traite 
de  la  viedei]/^rrw,de  l'erreur  qu'on 
lui  attribuoit  ,  &  qu'il  cachoit  dans 
fes  Ouvrages,  de  lamanieie,  dont 
S.  Aikanaje  en  ufa  envers  lui,  &  de 
la  députation  de  l'Eglife  d'Ancyre, 
fur  fon  fujct. 

Si  Marcel  ,  comme  on  l'afTure , 
jnourut  en  CCCLXXIV.  âgé  au 
moins  de  cent  ans,  il  s'enfuit  qn'il 
devoir  ctre  né  vers  l'anCCLXXIV, 
fous  le  règne  d'Aurelien  ,  prcfque 
dans  le  même  tems,  que  Paul  deSn- 
mofate  fut  chaffc.   d'Antioche.     Il 
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fut  fait  Evcque  d'Ancyre  ,   ville  de 
Galatic,  avant  l'an  GCCXIV.  &  af- 
fifta  au  Concile ,  qui  fut  tenu  en  cet- 
te ville,  cette  année- là.  Dans  celui 
de  Nicée  ,   ilfefignala,  contre  les 
Ariens  ,   &  s'attira  encore  plus  leur 
haine,  en  écrivant  contre  un  certain 
Âfterius  ^  qui  étoit  un  Rhéteur  ,  qu^ 
avoit  défendu   rArianifme.    De  là 
vint  qu'ils  le  firent  citer  à  un  Con- 
cile de  Jerufalem,&  enfuiteàConf- 
tantinople  ,    &  que  refufant  d'abju- 
rer rHcrefie,que  Ton  trouvoit dans 
fon  Ouvrage,  il  fut  dépofé  ,  &  Ba- 
flic  mis  en  fa  place.     Ce  fut   alors 
qxx'Eufebe  de  Cefarée  publia  fon  Ou- 
vrage contre  Marcel  ^  où  il  Taccufa 
de  fuivre  les  fentimens  de  Paul  de 
Samofate  &  de  Sabellius  ,  mais  où 
il  fit  paroître  affe?.  clairement  qu'il, 
étoit  lui  m.ême  Arien. 

Cela  fe  pafla  pendant  la  vie  de 
Conftantin  ,  après  la  mort  duqueli 
Marcel  fut  rétabli  dans  fonEvêché, 
non  fans  defordre  &  fans  meurtres. 
Il  en  fut  de  nouveau  chafTé  ,  &  s'é- 
tant  retiré  à  Rome  ,  il  préfenta  une 
Confeffion  de  Foi  au  Pape  Jules,  dans 
laquelle  il  n'y  avoit  rien  à  redire,  & 
défendit  fon  Ouvrage  contre  Atte- 
rlus ,  dans  un  Concile  de  Cinquante 
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Evcqucs.  Il  expliqua  fi  bien  fa  peu - 
fce  ,  (^a'Ezifehe  ,  comme  il  dilbit  , 
n'avoic  pas  repréfentce  ,  telle  qu'elle 
^toit,  que  l'an  CCGXLII.  il  lut  re- 
çu à  la  communion  par  Jules  &  les 
autres  Evcques  de  l'Occident.  Les 
Ariens  delapprouverent  ce  juge- 
ment, mais  il  gagna  encore  fa  caufe 
au  Concile  de  Sardique.  Ilfembloit 
entièrement  tiré  d'affaires,  maisfoit 
que,  dans  fes  difcours ,  il  démentît 
fon Livre,  foit  que  Photin  ,fonDif- 
ciple,qui  fut  condamne  peudetems 
après, le  rendit  fufpeâ:;il  pafra,plus 
que  jamais  ,  pour  Sabcllien,  &  il 
devint  fufpeâ  même  à  S.  Athanafe ^ 
qui  étoit  d'ailleurs  fon  Ami.  Un'eft 
pas  vrai  néanmoins,  que  celui-ci  le 
condamnât  ,  comme  quelques  An- 
ciens Tout  cru.  Cependant  craignant 
dans  fon  extr:'me  vieillefTc,  d'être 
<ie  nouveau  chafTé  de  fon  Evêchéf 
îl  envoya  Eugène  Diacre  &  quelques 
autres, en  dépuration  à  S,  Âthanafe ^ 
avec  des  Lettres  de  recommendation 
des  Evêques  de  Grèce  &  de  Macé- 
doine ,  &  une  Confeffion  de  Foi ,  qui 
fut  j ugée  orthodoxe ,  par  les  Evêques 
d'Egypte.  Marcel  mourut  quelque 
tems  après. 

Le  P.  de  Montfa-^con  ^  après  avoîc 
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rapporté  ce  que  S.  Bajile ^S.Epipha- 
ne ^  S.  Chryfoliome ^Theodoret ^ài  Eu^ 
feue  de  Cefaréeont  ditdès  fentîmens 
de  Marcel^  les  réduit  à  ceci,  il  croyoit 
qu'il  n'y  avoit  qu'un  Dieu,  dont  la 
Raifon,  ou  la  Parole  coëternelle  a- 
vec  lui,,  étoit  la  même  chofe  en  ef- 
fence  &  en  perfonne  que  lui;  de  for- 
te que  Dieu  &  fa  Raifon  n'étoient 
point  diftin6ts,&  que  cette  dernière 
n'étoit  qu'une  Parole  intérieure  : 
Que  le  S.  Efprit  avoit  auffi  été  de 
toute  éternité  en  Dieu,  &  qu'il  n'en 
étoit  di(linâ:,que  de  nom  &  depen- 
fée  :  Que  lors  que  Dieu  parloir,  ou 
agifibit,  le  Verbe,  comme  une  éma- 
nation de  la  Divinité  en  fortoit,  & 
que  la  chofe,  dont  il  s'agiffoit ,  ^tant 
faite,  il  rentroit  dans  le  Père  &  ctoit 
dans  le  même  état  qu'auparavant  : 
Que  ce  même  Verbe  étant  forti ,  pour 
prendre  la  Chair,  devint  par-làFils 
de  Dieu  ,  Roi  ,  Chrift,  Timage  du 
Dieu  invifible,  &  le  premier-né  de 
toutes  les  Créatures, ce  qu'il  n'avoir 
point  été  avant  cela;  &  qu'après  le 
dernier  Jugement,  il  quitteroit  tout 
cela  &  rentreroit  en  Dieu,  où  il  fe- 
roit,  comme  auparavant  :  Qu'il  en 
étoit  de  même  du  S.  Efprit ,  qui  é- 
loit  encore  une  autre  émifîion  ,  ou 
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dilatation  de  la  Divinité,  qui  en  for- 
tuit, ou  y  rcntroit.  C'cfl  là  Topinion. 
que  fofitcnoit  A/^i^re?/,  fur  tout  ii  l'on 
en  jugc  par  ce  qu'en  dit  ii^//^^<?;  avec 
lequel  S.  Bafile  &  "Theodoret  %*^zcoi' 
djut,.  quoi  qu'il  y  ait  quelque  obfcn- 
ritc  en  ce  qu'ils  difent.  Si  cela  efl,. 
fon  fentiment  n'ctoit  pas  réellement^ 
dirt erent  de  ceux  des  Sabellien s  &  des 
Patripafllcns. 

Cependant  il  paroît,  par  Icspaffa- 
ges  <:\WEufebe  rapporte  de  Marcel ^&c 
par  la  manière  dont  il  les  cxpliquoit. 
lai  même,  qu'il  ctoit  plus  difficile  de 
le  convaincre  d'Hcrelie  par  ce  livre, 
que  fon  Adverfairene  le  reprcfente. 
On  avoir  néanmoins  raifon  de  le 
foupçonner  ,  à  caufe  dos  nouvelles 
exprelfions,  dont  il  fe  fervoit,pour 
expliquer  la  manière,  dont  leT'ils  & 
le  S.  Efprir  font  diflinfts  du  Père;, 
puis  qu'il  difoit  que  c'étoient  des 
ém'ijjïons ^  OU  des  extenjions  de  la  Di- 
vintté  du  Père  ^  qui  en  fortoient  & 
qui  y  rentroient;  comme  il  paroît 
non  feulement  par  Et^felpe^maîs  en- 
core par  S.  Dajile  &  par  Ihcoioret. 
Si  ces  exprefllons  fignifioient  la  mê- 
me choie  ,  que  celles  de  ceux  qui 
foûtenoient  la  dodrîne  de  Nicée;  il 
dcvoit  plutôt  fe  contenter  des  leur^, 
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&  s'en  tenir -là.  S'il  ravoit  fait 
conilammcnt ,  on  ne  rauroit  jainais 
foupçonné  d'avoir  un  fentiment  dif- 
férent du  leur.  Mais  il  ne  le  faifoît 
apparemment,  que  lors  qu'il  étoit 
preffé  &  qu'il  craîgnoit  d'être  con^ 
damne. 

La  vérité  cft  que  les  exprefllons, 
que  l'on  avoir  confacrées ,  ctoîent 
aufTi  équivoques.  Auffi  nefauroit- 
on  rien  entendre  ,dans  cesContro- 
verfes  ,  fi  Ton  ne  développe  ces 
Equivoques  ;  comme  nous  l'avons 
fait  5 dans  la  vîed'£r//>^f  de  Ccfarée. 
Ceux  qui  fuivoient  le  Concile  de 
Nicée  cmployoient  deux  mots  am« 
bigus  ,  qui  les  cmbarrairoient  eux- 
mêmes ,  &  qui  Qonnoient  lieu  à  Mar- 
cel àc  leur  pcrfuader,  qu'il  étoit  de 
leur  fentiment,  quoi  qu'il  n'en  fut 
pas.  C'étoient  les  mots  Ci  Hypoflafe 
&  à'^UrAté.  Hypoftafe  fignifioît  pro» 
premiCnt  une  Çîihftance  confidcrce  en 
elle  micme  ,  &  ur?e  fuhjïance  com.mc 
cxiiîante  à  part,  &  même  l'exiften- 
ce ,  con^derée  d'une  manière  abfirai- 
te.  On  appelloit  un ^  ce  qui  t?iun 
en  nombre  ,  par  oppofitîon  à  toute 
pluralité,  quelle  qu'elle  foit;  h  un 
en  efpece  ,  ce  qui  n'exclut  pas  la 
pliâralitë  des  Individus.    Quand  les 
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dcfcnfeurs  du  Concile  de  Niccedî- 
foient  qu'il  n'y  a  qu'une  hypujtaje  cil 
Dieu,  ils  entendoient  uneieulefuiyf- 
tance,  en  efpece,  qui  n'excluoitpas 
trois  Individus  ,  ou  uo\s  Jubfiancesy  . 
didindes  feulement  en  nombre,  & 
non  en  efpece;  favoir,  le  Père  ,  le 
Fils  &  le  S.  Efprit.  Ils  difoientauf- 
fi  quelquefois  que  ce  font  trois  hy.^ 
poflafes^  c'efl:  à-dire,  trois  fuhjlarices^ 
dont  chacune  a  fon  exiltence  parti- 
culière ;  mais  qui  n'étoient  néan- 
moins qu'une,  en  efpece,  en  égalité, 
&  en  volonté,  en  un  mot  parfaite- 
ment unies  enfcmble.  Au  contrai- 
re les  Ariens  mettoient  trois  fubf- 
tances  différentes  &  inégales.  Mar^ 
cet  ,  qui  difoit  qu'il  n'y  a  qu'une 
fubflance  ,  ou  qu'une  hypoftaje  en 
nombre  ,  en  Dieu  ,  étoit  tout-à  fart 
oppofc  aux  Ariens  &  fembloit  être 
du  fentimcnt  de  S.  Atha-aafe.  Mais 
quand  on  lui  demandoît  ce  qu'il 
croyoit  de  la  diftindion  du  Père,  du 
Fils  &  du  S.  Efprit  ;  pour  l'expri- 
mer, il  fe  fervoit  des  termes,  dont 
on  a  parlé,  que  les  deux  derniers 
cioieni  des  émijjions  ,  ou  extcf^/io^s  àQ 
la  Divinité  du  Père  ;  termestrcs-peu 
propres,  puis  qu'ils  marquoient  na- 
turellement je  ne  fai  quoi  de  corpo- 
rel. 
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rcl.  Maïs  comme  il  ne  manquoît 
pas,  fans  doute,  de  dire,  qu'il  fal- 
loir les  entendre  fpirituellement, 
(car  on  ne  l'a  pas  accufé  d'avoir 
fait  Dieu  corporel)  on  fe  fatisfaî- 
foit  de  cette  explication.  Si  on  loi 
difoit  que  ces  émijfions^  onextenj'ions 
n'étolent  pas  des  hypoftafes  ^  ou  fubf- 
tances  exiftantes  diflindement  ;  il 
fe  fauvoit,  en  difant  qu'il  n'admet- 
toît  pas  ,  une  Trinité  fans  hypojtafe  ^ 
mais  qu^îl  reconnoijjoit  une  xTinitéen 
hypoflafe  :^    ^k  ê^w^-i^sciov  7r,v  r^iadst  Xiyû^ 

comme  parlèrent  fes  députez  à  A- 
lexandrie,  *  dans  la  Confeflîon  de 
foi, qu'ils  y  préfènterent  aux  Evêques 
Egyptiens.  Cependant  cela  n'étoît 
pas  contraire  à  leur  fentîment,  par 
lequel  ils  reconnoifToîent  une  Hy^ 
pojlaje  en  Dieu,  favoir  celle  duPe^ 
re;  ou  une  fubftance  exiftante  par 
elle-même,  &  diftinâe  par  Ibnexif- 
tence  particulière  de  toute  autre. 
Comme  ils  reccvoient  le  terme  de 
Confubftantiel  ,  qu'ils  entendoient 
auffi  à  leur  mode,  &  qu'ils  étoient 
ennemis  jurez  des  Ariens  ,  on  fe 
contenta  de  ce  qu'ils  dirent.  Les 
Ariens,  au  contraire  ,  étoient  tout 
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à  fait  éloignez  de  ces  penrces;puis 
qu'ils  foûrciioicnt  qu'il  y  avoit  en 
Dieu  trois  fubdaiiccs  différentes, 
non  feulement  en  nombre,  mais 
encore  en  efpecc. 

Ce  qui  rendit  enfuite  Marcel  fuf- 
pc61:,  c'eli  que  Photin  ^  Evêque  de 
Sirmium,    qui    ctoit  fon  Difciplc  , 
parlant  plus  ouvertement   que  fon 
Maître  ,  difoit   que  le  Fils  n'avoit 
point  exifté,  avant  fa  naiffancedela 
Vierge  Marie,  &  qu'il  ne  donnoitle 
Titre  de  Fds  qu'à  Jefus-Chrift  hom- 
me.    Peut-être  Marcel  parloit-il  de 
même, dans  les  converfations.G'eft 
pour  cela  que  S.  Bajile  le  tint  pour 
hérétique  ,  &  S.  Athanafe  pour  fuf- 
peâ;  quoi  qu'il  approuvât  la  Gon- 
feffion  ,   qu'il  lui  fit  préfenter  ,    à 
caufe  de  quoi  il  ne  le  voulut  pas  ex- 
communier^ quoi  que  St.  B^_^/^  l'en 
prefsât.  Ce  fut  auflî  pour  détourner 
ce  coup,que  fe  fit  la  Députation,dont 
on  aparlé.LesEyêques  Egyptiens  ap- 
prouvèrent,   par  leurs  foufcriptions, 
la  Confeflion  ,  qu'elle  préfenta  à  A- 
lexandrie,  &  S.  Bafile  lui  même  reçut 
les  fauteurs  de  Marcel  à  la  Commu- 
nion. On  verra  en  lifant  cette  Con- 
feffion,qu'ils  y  anathematizent  Sabel- 
lius,  Paul  de  Samofate,  &  Photin  ; 
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ce  qu'il  falloit  faire  néceflairement, 
pour  ne  pas  être  excommuniez  eux- 
mêmes  ;  mais  quMls  s'expliquent  en 
termes ,  auxquels  on  peut  aifément 
donner  un  fens  conforme  auxfenti- 
mens  de  MarceL 

Ce  fut  un  malheur  que  ceux  ,  qui 
ecrivoient  en  ce  tems-là  fur  ces  ma- 
tières, ne  penfoient  pas  tant  à  dire 
leurs  fentimens  clairement  ,  qu'à 
éviter  les  cenfures  &  les  objedions. 
de  leurs  Adverfaires  ;&  comme  cha- 
cun étoît  obligé  de  dire  qu'il  n'y  a 
qu'un  Dieu,  avec  l'Ecriture  Sainte, 
quoi  qu'à  parier  naturellement  les 
uns  duffent  dire  qu'ils  en  croyoient 
trois  égaux ,  &  les  autres  trois  iné- 
gaux; pour  parer  Tobj^âion  de  la 
pluralité  des  Dieux,  il  employoient 
des  diftindions  &  des  termes  pro- 
pres à  donner  le  change.  Cela  don- 
na lieu  à  Marcel àc  fe  cacher,  de  la 
même  manière. 

On  verra  enfuite,  dans  l'Auteur, 
dix- fept  pièces,  ou  fragmens  de  S. 
Athanafe^  qu'il  a  découvertes  ,  depuis 
l'édition  des  Oeuvres  de  ce  Père. 
Le  P.  de  Monifaucon  a  illuflrc  ces 
pièces,  dans  une  Differtation  Préli- 
minaire, où  il  réfute  aulTi  pl»ufieurs 
endroits  de  Mr.  de  lî'îllemont ,  dans 
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fa  vie  de  S,  Athanale ,  &  ccla'rcit 
quantité  de  points  de  Chronologie 
&  de  faits ,  concernant  ce  même  l'c- 
re.  On  ne  peut  entrer  en  aucun  dé- 
tail de  tout  cela.  Ceux  qui  ont  TE- 
dition  des  Oeuvres  de  S.  Aihanaje^ 
par  le  P.  de  Montfaucon  ^  ne  peuvent 
fe  pafler  de  cette  fuite. 

Je  dirai  feulement  que,  dans  la  XII. 
Obfervation  ,  le  P.  ds  Montfaucon 
réfute  très -folidement  les  raifonsdc 
feu  Mr.  Cave ^  pour  ne  pas  joindre 
TEpître  à'^Eufebe  de  Cefarée  à  fes 
Diocefains,  à  la  fin  du  Traité  de  S;. 
Athanafe  ^  des  Décrets  faits  àNicée. 
Si  Mr.  Cave  étoit  encore  en  vie  ,  il 
fcroit  obligé,  ea  bomie  confciencc, 
de  faire  réparation  au  ï* .  de Montfau^ 
con^  &  d'avouer  qu'il  l'avoit  repris 
mal  à  propos  ;  par  l'envîe  mal-en- 
tendue, qu'il  avoit  de  faire  Enfebe 
Orthodoxe,  malgré  les  preuves  év^î- 
dentes,  que  Ton  avoit  donné  de  fon 
Arianifme.  S'il  avoit  pris  la  peine 
de  lire  les  livres  de  cet  Auteur^con- 
tre  Marcel  &  fa  Théologie  Eccle- 
fiaftique,  avec  la  moindre  attention; 
il  âuroit  aufTi  compris  qu'il  me  de- 
voit  réparation  à  moi  même,  de  m'a- 
voir  accufé  de  faire  £«;^^^<?  Arien  in- 
juftement,  &  au  Public  de  l'avoir 

voula 
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voulu  tromper  indignement,  dans  la 
Vie  de  cet  Evéque,  &  dans  les  au- 
tres pièces,  qui  y  ont  du  rapport. 

Ili.  La  troiiîéme  pièce  de  ce  vo- 
lume eft  la  1  (;^ogr u^bie Chrétienne ^ou 
IWpinion  que  les  Chrétiens  ont  du  Mon^ 
de  ,  par  G  G  S  M  A  S  Moine  Egyptien. 
Cet  Ouvrage  fe  trouve  imparfait,  en 
plufîeuri  MSS.  parce  que  l'Auteur 
ne  le  publia  pas  tout  d'un  coup,  en 
fon  entier.  Mais  commeils'eft  trou- 
vé complet,  dans  la  Bibliothèque  du 
Grand  Duc  de  Florence,  le  P.  de 
Montfaucon  Ta  publié  lur  rexemplai- 
re  de  cette  fameuié  Bibliothèque. 
Cet  Auteur  étoit  peu  connu  ,  &  le 
fonds  principal  de  fon  Ouvrage  qui 
tend  à  prouver  que  la  Terre  n'eft 
pas  ronde,  étant  de  peu  de  confé- 
quence  en  lui-même  ,  il  avoit  été 
entièrement  négligé.  Il  y  a  néan- 
moins bien  des  endroits  remarqua- 
bles ,  qui  regardent  TEgypte,  TEthio- 
pie,  &  les  Indes,  divers  fragmens 
des  Pères,  &  en  particulier  de  S.yf-, 
thanafe  ^  éc  quelques  remarques  de 
l'Ecriture  Sainte  ,  qui  ne  font  pas 
toutes  méprifables. 

Cofmas  écrivoit  ,  comme  le  P.  de 
Montfaucon  le  fait  voir,  par  les  pa- 
roles mêmes  de  l'Auteur,  vers  laa 

DXXXV. 
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DXXXV.  fous  l'Empire  de  Jufti- 
m'en.  11  avoit  aufli  fait  une  Cofmo* 
graphie  Univerfelle  ^  qui  s'efi:  perdue  y 
auffi  bien  que  quelques  autres  petits 
Ouvrages. 

Quoi  que  les  Adronomes  &  ceux 
qui  avoient  bien  étudié  la  Géogra- 
phie ne  doutalfent  pas  que  la  Terre 
ne  fût  ronde ,  &  qu'on  en  eût  mén 
me  des  preuves  de  fait,  par  les  na- 
vigations de  ceux  qui  avoient  fait  le 
tour  de  l'Afrique ,  par  où  Ton  voyoit 
que  l'Hemifphére  Auflral  étoit  ha- 
bité ;  la  plupart  ne  lailfoient  pas  de- 
le  nier  ,  fur  tout  parmi  les  Chré-' 
tiens,  qui  croyoient  que  l'Ecriture 
étoit  oppofée  à  ce  feniiment  ;  fur 
quoi  l'on  peut  confulter  S.Ati^uflin 
dans  fa  Cité  de  Dieu  Livre  XV^L? 
C.9.  Cet  exemple  fait  bien  voir,  que- 
c'efl:  agir  très-imprudemment ,  que 
de  mettre  l'Ecriture  Sainte  enoppo- 
iltion  avec  la  Raifon;  au  lieu  de^ 
concilier  les  exprefTions  de  la  pre- 
mière avec  les  veritez  démontrées. 

C'efl:  la  faute  que  Cofmas  a  com- 
mife,  en  forçant,  pour  ainfi  dire,- 
la  Nature,  afin  de  la  concilier  avec^ 
quelques  expreffions  populaires  de 
rEcriture.  11  fe  fert  principalement 
de  ce  palfage  d'Efaïe  Ch.XL,<2.2. 

où 
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où  il  eft  dit  félon  les  hXX.  ^ue  Diezi 
a  placé  le  Ciel  ,  comme  une  voûte ,  {^ 
qu^îl  Ca  étendu  comme  un  tabernacle  ^ 
pur  y  habiter.  En  effet ,  cela  feir.ble 
ainfi  aux   yeux  ,  dans   l'un  &  dans 
l'autre  Hémifphere,  en  quelque  en- 
droit de  la  Terre  qu'on  foit.     Le 
Ciel   paroît   également   comme  un 
pavillon,  fur  la  tête  des  habitansde 
la  Terre;  &  cela  fuffit,pour  rendre 
raifon  des  paroles  de  Prophète.  Cof- 
mas  cite  encore  Job.  XXXVIll  5  37, 
38.  //  a  incliné  le  Ciel  fur  la  Terre ^  (ff 
la   Terre    s'^ejl   écoulée^  comme  de  la 
chaux  ;  je  V ai  colley  comme  une  pierre 
quarrée.     C'eft  comme  il  lit  la  Ver- 
fion  Greque,  quoi   qu'il  y  ait  dans 
nos  Editions  ,    la  poudre  a  été  répan- 
due comme  la  terre^je  Pai  collé  comme 
un  cube  à  une  pierre.    Cet  endroit  eft 
obfcur,  &  n'efi  pas  ainfi  dans  l'Hé- 
breu, qu'il  faudroit,  comme  il  me 
femble,  traduire  :    qui  couchera  les 
outres  du  Ciel  ?  Y  étiez  vous ,  quand 
il  fondit  la  poujfiere  en  une  mafje  foli» 
de ^  £5"  que  les  mottes  s^ attachèrent'^.  Il 
n'y  a  rien  là  en  faveur  de  Cofmas  ^Sc 
quand  il  y  auroit  :  il  a  incliné  le  Ciel  fur 
la  Terre ^ctla  ne  prouveroit  rien  pour 
lui.  L'Ecriture  parleroit  ,  félon  ks 
apparences ,  comme  on  l'a  déjà  dit. 

,,  Quand 
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,,  Quand  l'Ecriture  s'exprîmeroît 
„  quelquefois  ,  félon  To-pinion  de 
,,  Cojyrfiis  ^  dit  *  le  P.  de  Mont  faucon^ 
„  il  ell  clair  qu'en  cela  elle  s'ac- 
,,  commoderoit  au  fentiment  com- 
„  mun  des  peuples.  Sile  S.Elprit  en 
,,  donnant  des  avertilfemens  falutai- 
,,  res,  &  en  parlant  d'autres  cho- 
„  fes,  qui  regardent  le  bonheur  de 
„  l'homme,  eût  traité  de  la  Sphère 
,,  &  des  Antipodes  ;  les  ledeurs,  tou- 
,,  chez  de  la  nouveauté  de  ces  dog- 
„  mes ,  n'auroient  fait  attention  qu'à 
„  cela,  &  auroicnt  négligé  ce  qui 
,,  regarde  l'inftruûion  des  Ames,  & 
„  la  félicité  des  hommes.  Ajoutez 
à  cela,  que  la  plupart  d'entre  eux 
n'y  cufTcnt  rien  pu  comprendre  & 
eulTent  peut-être  douté  ,  à  caufe 
de  cela  ,  de  la  Divinité  de  l'Ecritu- 
re. Après  cela,  il  feroit  inutile  d'en- 
trer dans  le  détail  des  argumens  de 
Cofmas, 

Il  faut  pourtant  donner,  en  peu  de 
mots ,  une  idée  de  fon  Syftême.  11 
croyoit  donc  que  la  Terre  étoit  pla- 
te, &  fa  fuperficie  quarrée&oblon- 
gue;  en  forte  que  fa  longueur  d'O- 
rient 

*  Pag,  5,  Préifdt.  in   CfifméS  Topogra* 
phiam. 
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rient  en  Occident  étoît  le  double  de 
fa  largeur  du  Septentrion  au  Midi. 
îl  foûtenoit  que  ce  Parallélogramme 
ctoit  environné  de  murailles  tranf- 
parentes,  qu'elles  commençoient,  à 
l'Orient  &  à  l'Occident,  en  ligne 
droite  par  le  bas,  mais  qu'au  haut 
elles  finiflbient  chacune  par  un  de- 
mi-cercle; &  qu'il  en  étoit  de  mê^ 
me  de  celles  qui  étoient  au  Midi  & 
au  Septentrion ,  de  forte  que  le  tout 
formoit   une  voûte  oblongue.     II 
ajoûtoit  que  le  Firmament ,  comme 
un  plancher  ,  s'étendoit  là  où  les 
murs  commençoient  à  fe  recourber, 
&  qu'il  féparoit  le  plus  haut  Ciel, 
qui  eft  le  Séjour  des  Bien-heureux, 
de  ce  qui  eft  au  deffous.     11  s'ima- 
ginoit  que  le  Soleil  ,  la  Lune  &  les 
Etoiles  étoient  fous  ce  Firmament, 
&  que  pour  rendre  raifon  de  la  vî- 
ciffitude  des  jours  &  des  nuits  &  de 
la  manière  ,  dont  fe  font  les  Eclîp- 
fes,  il  fufïifoit  de  mettre  à  l'extré- 
mité du  Septentrion  une  montagne 
très-haute,  &  de  faire  mouvoir  au- 
tour le  Soleil  ,  la  Lune  &  les  Etoî-- 
les  ;  en  forte  que  lors  que  le  Soleil 
éclaire  la  partie  de  cette  montagne^ 
qui  eft  tournée  de  nôtre  côté  ,  il  eft 
jour:&  au  contraire  nuit  ^  lorsqu'il 
TQm.IF.P.i.  C  eft 
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eft  derrière.  Pour  les  Eclîpfcs  de 
Lune,  il  fuppoibit  qu'elles  fe  fai- 
foient,  lorsque  la  montagne  étoit 
entre  le  Soleil  &  la  Lune  ;  &  que 
comme  cette  montagne  tinllfoit^par 
un  demi-cercle,  de  là  venoit  que 
Tombre,  qui  couvre  la  Lune  éclipféc, 
eft  de  cette  figure.  Cofmas  avoir  fait 
une  figure,  pour  expliquer  cet  ab- 
fnrde  rylîcmc,  &  on  la  voit,  dans 
ks  MSS.  lur  lefquels  le  P.  deMom-^ 
faucon  l'a  faite  copier.  Il  y  a  mis  des 
remarques  à  côté,  pour  la  faire 
mieux  entendre. 

On  trouve,  dans  Cofmas  Lîv.  II. 
p.  141.  une  Infcription  dePtolomce 
Euergete  ^  troificme  Roi  d'Egypte, 
ou  fils  de  Ptolomée  Philadclphe;]^^ 
quelle  étoit  fur  une  table  de  marbre, 
fur  la  frontière  méridionale  de  l'E- 
gypte  vers  l'Ethiopie.  Elle  contient 
toutes  ks  expéditions  de  Ptolomée 
Energete^  en  Orient,  en  Ethiopie  & 
en  Arabie,  &  peut  beaucoup  fervir 
à  l'hiftoire  de  ce  Prince.  On  trou- 
vera plufieurs  remarques  curieufes 
du  P.  de  Montfaiicon  ^  fur  cette  Inf- 
cription, dans  fa  Préface.  On  ne 
fxcut  les  rapporter  ici, fans  être  trop 
long;  outre  qu'il  faudroit  mettre 
rinfcription  mcme,  toute  entière. 

Les 
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Les  Anciens  avoîent  tout  à  fait 
ignoré, où  étoîent  les  fourcesdu Nil. 
Cofmas  eft  le  premier ,  qui  a  dit  qu'el- 
les étoîent  dans  le  paï's  à^Agaw^  qui 
efi:  dans  le  Royaume  de  Goiame; 
comme  les  Jcfuites  ,  qui  ont  été , 
dans  ces  derniers  tems,  ceux  qui  les 
premiers  ont  pénétré  dans  TA-* 
biffinie ,  Tont  conifirmé.  On  peut 
voir  auffi  là-deffus  Mr,  Ludolf^dzas 
fon  Hift.  Ethiopique  Liv.I.  c.8. 

Copmas  parle  encore  des  Indes  ^ 
d'une  manière  conforme  aux  con- 
noiflances  affurées,  que  Ton  en  aeuëg 
depuis.  Il  dit  que  la  Sine^  ou  Tfine^ 
(que  l'on  nomme  ordinairement 
Chine)  dont  on  apportoit  la  foîe^ 
étoit  au  bout  de  l' Alîe,  vers  TOceau 
Oriental;  qu'il  y  avoît  une  auffi  Ion* 
gue  navigation ,  depuis  legoIfePer- 
liquejufqu'àiS/V/^^/V  (l'île  de  Ceilon^ 
car  dive  fignifie  une  île)  que  depuis 
^/>/^^/w  jufqu'à  la  Chine.  Il  décrit 
Sieledive^  qu'il  dit  avoir  été  diviféc 
en  deux  Royaumes ,  dont  l'un  étoit 
nommé  le  Royaume  à^V Hyaanthc ^ 
à  caufe  d'un  bel  Hyacinthe  ,  que 
l'on  y  gardoit  dans  un  Temple;  & 
l'autre  occupoit  l'autre  partie  de 
l'Ile.  Il  juge  que  Sieledive  eft  la  mê- 
me ,  que  Taprobane,  comme  \e% 

C  1  plus 


f  t  Bibliothèque 

plus  hahîles  Modernes  Tont  cru, 
avant  que  d'avoir  vu  Cofmas,  Il  diC| 
à  la  vérité,  qu'elle  avoit  trois-ccns 
milliers  de  Milles  de  circuit  ,aulieu 
que  nos  Géographes  ne  lui  en  don- 
nent que  deux  cens  milliers  ;  mais 
on  obferve  que  les  Milles  des  An- 
ciens font  plus  courts,  que  les  nôtres. 
Il  dit  que  les  païs  ,  qui  font  entre 
Çeilon  &  la  Chine  ,  font  Marulto^ 
Caber^  &  un  autre  païs  dont  on  ap- 
portoit,  Iq  Caryophy/lum  ;  mot  qui  li- 
gnifia proprement  en  Grec  feuille  de 
^oyer ^ma\s  qui  ne  marque, dans  cet- 
te occalion,  que  ce  que  les  Italiens 
nomment  Garufolo^  qui  eft  une  cor- 
ruption de  Caryophyllum ,  &  nous  Gi- 
rofle. 

Sur  la  côte  de  Malabar  les  villes 
principales  étox^nt  Sindu  ^  Orrhotha^ 
Calliana^  la  même  qucCalîcut,  St^ 
hor  &  le  païs  des  Maie  ^  où  il  y  avoit 
Parti  ^  Mangaruth  ^  Salopât ana  ,  A^^- 
lopatana  &  Pudupatana.  On  voit  en- 
core plufieurs  villes ,  dans  ce  Con- 
tinent-là ,  dont  les  noms  fe  terminent 
cwpatan  ,  qui  doit  fignifier  quelque 
chofe  dans  la  langue  Indienne.  De 
Maie ^  comme  le  conjeâure  \t?,de 
Montfaucon  a  été  fait  Malabar  ;c2iv  ce 

îïiot  figuifiç  Je  continent  de  Maie,  & 

ce- 
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celui  de  Maldhe  ,qui  eft  le  nomd'u- 
ne  longue  fuite  de  petites  îles,  qui 
font  vis-à-vis,   marque  les  îles  de 
Maie.     Selon  Cofmas  ^  il  y  avoit  un 
Royaume  au  Nord  des  Indes,  habi- 
té par  un  peuple  qu'il  nommt  Hu?^Sy 
qui  avoit  un  Roi  nommé  Golla;  qui 
étoit  fi  puiflant,  qu'il  avoit  deux  mil- 
le élephans  dans  fon  armée  ,   outre 
un  très-grand  nombre  de  chevaux. 
Il  dit  qu'il  prît  une  ville  environnée 
d'eau,  en  faifant  boire  cette  eau  àfes 
chevaux  &  à  fes  élephans  ,    qui  Té- 
puiferent  en  peu  de  tems.     11  y  a  de 
i'exaggeration  en  cela  ;  mais  il  fe  peut 
faire  que  les  Hu^s  ^  qui  ont  fait  depuis 
tant  de  ravages  en  Europe,  étoient 
originaires  de  ce  pais-  là ,  puifque  c'é- 
toit  un  peuple  de  Scythîe.     Cofmas 
parle  auffi  beaucoup,  dans  le  Livre 
XL  de  diverfes  Plantes  &  dedivers 
Animaux  des  Indes,  dont,  felonfa 
coutume,  il  a  donné  la  peinture,  que 
Ton  voit  dans  les  figures  de  la  Ta- 
ble IV. 

Il  peint  l'Hippopotame,  à  peu  près 
comme  Boçhart  &  Ludolf,  \\  dit  néan- 
moins qu*il  ne  l'avoît  pas  vu  ,  mais 
qu'il  avoit  acheté  de  fes  dents  ,  qui 
pefoient  jufqu'à  treîie  livres,  &  qu'il 
en  avoit  vu  plufieurs  en  Egypte  &en 

G  3  Ethio- 
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Ethiopie.  Il  feroit  à  fonhaîter,  qu'il 
eût  donné  la  defcription  decet  Ani- 
mal  ,  &  qu'il  eût  dit  comment  les 
Ethiopiens  &  les  Egyptiens  Tappel- 
îoîent,  en  leurs  Langues. 

Il  dit  qu'il  y  avoit  des  Chrétiens, 
^ans  la  Perfe  &  dans  les  Indes  ,  qui 
dépendoient  tous  du  Patriarche  de 
Babylone  ;  qui  eft  la  même  que  Se- 
ieucie,  fur  le  Tigre. 

Il  cite,  dans  fes  remarques  Géo» 
graphiques ,  de  fort  anciens  Auteurs, 
comme  Ephore  contemporain  d'/^- 
Ttjiote  ;  mais  j  e  ne  fai  fi  ce  n'eft  point 
iwï  la  foi  d'autres  Auteurs  plus  ré- 
cents. 

Il  fait  une  remarque,  p.  148.  qui 
mérite  qu'on  y  faffe  attention  ;  c'eft 
que  l'on  admiroit  fi  fort  les  monoies 
JRomaînes  ,  qu'on  les  recevoît  par 
tout  ,  dans  le  commerce;  d'autant 
plus  qu'il  n'y  en  avoit  aucunes, qui 
leur  fuffent  femblables. 

En  parlant  des  Hiéroglyphes  des 
Egyptiens,  il  tém.oigne  que  ce  n'c- 
toient  pas  des  lettres  mais  des  Sym- 
boles des  chofes.  Aufli  voit-on  des 
Symboles,  qui  font  en  grand  nom- 
bre, répetex  trois  ,  ou  quatre  fois; 
ce  qui  ne  feroit  point,  s'ils  formoient 
un  difcours  fuivi ,  comme  le  P.  de 
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M'ontfaucon  îe  remarque  fort  bien. 
Ceft  pourquoi  on  eft  perfuadé  que 
l'explication  d'un  zcn^àn  Hermapion^ 
(^xi" Ammien  Marcellw  rapporte  des 
marques  Hiéroglyphiques  ,  qu'on 
voit  fur  un  desObelifquesdeRome, 
eft  une  pure  fiûion  ;  auffi  bien  que 
celle  du  P.  Kîrcher  ^(ixxi  eft  toute  dif- 
férente. 

Cofmas  a  cru  que  Moïfe  étoît  l'in- 
venteur des  lettres  des  Hébreux,  ou 
plutôt  que  Dieu  les  lui  enfeigna  fur 
la  montagne  de  Sinaï;  mais  le  con- 
traire paroît,  par  Exod.  XV il,  14. 
où  Moïfe  reçoit  un  ordre  de  Dieu 
d'écrire  la  vidoire  ,   qu'lfraël  avoit 
remportée  fur  Hamalek,  avant  que 
ce  Prophète  eût  été  fur  la  montagne 
de   Sinaï.     Cofmas  Liv.  V.  p.  20J'. 
prétend  que,  de  fon  tems,  il  y  avoit 
encore  ,  dans  l'Arabie  déferre,  des 
înfcrîptions  Hébraïques  ,    qui  mar- 
quoient  l'année  &  le  mois, auxquels 
chaque  Tribu  étoit  partie  de  ces  lieux; 
&  que  ces  înfcriptîons  avoîent  été 
répétées  plufieurs  fois,  afin  que  les 
Hébreux  appriflent  ainfi  à  écrire.  Il 
témoigne  même  qu'il  avoit  vu  ct% 
pierres  ,   en  pafTant  par-là  ,    &  que 
des  Juifs  lui  avoient  expliqué  les  înf- 
crîptions.    Mais  îl  y  a  grande  ap- 

G  4.  pa* 
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parence  qu'il  s'ctoit  laiflc  tromper, 

par  CCS  Juifs. 

On  trouve  auffi  plufîcurs  chofcs 
dans  cet  Ouvrage  ,  qui  concernent 
rHifîoîre  Sainte  &  TEcclelialtique.  11 
eft  furprcnant  qu'en  parlant  de  l'HiC- 
toîre  de  la  Verfion  des  LXX.  au 
lieu  de  Demetrlus  le  Phalerien^  il  nom- 
me Tryphon  le  Phalerien\  quoi  qu'il 
n'y  ait  aucune  reirembiance,entre  ces 
noms. 

Il  dit  que  Ton  voyoît  encore  près 
de  Clyfma,  qui  eft  un  lieu  fur  les 
bords  de  la  Mer  Rouge  ,  où  Ton 
croyoît  que  les  Ifraèlites  l'avoient 
traverfée,des  marques  des  roues  des 
chariots  cjes  Egyptiens.  G'efl:  une 
fable,  que  Paul  Urofe  avoit  auffi  dé- 
bitée Liv.  III.  c.  6, 

11  y  a  un  endroit  remarquable  au 
Liv.  V.  p.  20$-.  en  parlant  du  paf- 
fage  du  DeuteronomeCh.  XX IX^ 
5.  où  il  eft  dit  aux  Ifraèlites  :  los 
habits  n*  ont  pas  vieilli  jur  vous  ^^  vos 
fouliers  ne  Je  Jont  pas  ufez  fur  vos  pieds; 
fur  lequel  Cofmas  dit,  qu^H  leur  ve- 
zoit  continuellement  des  voitures  des 
Marchands ,  fur  tout  des  Ifmaèltîes  ^ 
des  Madianites  ,    qui  j'y  rendoient ,   en 

forte  que  tout  abondoit La  chefe  ^ 

dit-il,  ne  fe  pafja  pas  ^  comme  quelques 

racçn^ 
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raconteurs  de  mirasles  ,  {'îepot7tXùyoi^ 
fur  tout  ceux  de  la  circonctfion^  Vont 
foupçonné  ;    comme  Jï   leurs  habits  £ff 
leurs  fouliers  n* avoient point  vieilli  '^par-^ 
ce  que  Moife  parle  ainfi.     Mats  il  dit 
que  rien  ne  leur  a  manqué  dans  le  Dé-- 
fert^  parce  que  les  Marchands  leur  ap- 
portoient  continuellement  ce  qui  leur  /- 
toit  nécejfaire.     Ou  qu'ails  nous  difent 
comment  des  Enfansnezdans  le  Defert^ 
pouvoient  Ce  fervir  des  habits  ,   ou  des 
fauliers  de  leurs  pères  ^  mères  ,  dont 
la  taille  étoit  toute  différente.     Corn-- 
ment  Dieu  leur  auroit-il  commandé  de 
faire  tous  les  jours  des  pains  frais    de 
propojition  ^  Ji  les  Marchands  ne  leur  ^- 
voient  pas  apporté  du  bled  ?   —  D^ok 
auroient'ih  eu  de  la  fine  farine  ,   pour 
faire  des  gâteaux ,  ou  des  peaux  de  cou^ 
leur  violette  ^  bleue  ,  s^ ils  ne  les  a- 
voient  achetées  des  Marchands,    Le  Pi 
de  Montfaucon  juge  la  penfée  de  Cof-- 
masy^\\x%  vrai-femblable, que  le  fen- 
timent  commun  ;  auquel  il  ne  laiffd 
pas  de  demeurer  attaché.  C'eft- là, une 
politeffe  Théologîque  des  Doâeurs 
Catholiques  Romains ,  qui,  par  ci- 
vilité, témoignent  de  cedtr  au  tor- 
rent  des  Interprètes  ,     quof  qu'ils 
foient  pcrfuadex  qu'ils  ont  tort.     Il 
faut  néanmoins  avouer  que  C^^j^^i" 
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n'a  pas  raiTon  en  tout.  Il  s'en  fauc 
beaucoup  que  les  Ifraclites  pulfcnt 
avoir,  par  le  moyen  des  Marchands 
Ifmaëlites  &  Madianites  ,  en  abon- 
dance tout  ce  dont  ils  avoicnt  be- 
fofn.  Comment  dans  un  païs  dcfert, 
&  qui  n'cfl  nullement  fertile  en  bled, 
qui  devoit  être  amené  de  fort  loin, 
(car  il  n'y  a  point  d'apparence  que 
les  Egyptiens  ,  ni  les  Canariéens  , 
qui  ctoient  leurs  ennemis,  leur  en 
fournifTent)  comment  y  auroit-oii 
pu  nourrir  deux  ou  trois  millions 
d'Ames  ?  Ce  fut  pour  fuppléer  à 
ce  manquement  ,  que  Dieu  envoya 
la  Manne ,  qui  fans  cela  n'auroit 
point  été  néceflaire  :  comme  en  ef- 
fet, il  ne  la  fit  plus  tomber  »  dès  que 
les  Ifraèlitcs  eurent  paffé  le  Jour- 
dain, parce  que  dès  lors  ils  vécurent 
des  fruits  de  la  Terre.  Où  auroient 
pris  les  Ifraèlites  des  marchandifes, 
ou  de  l'argent  ,  pour  acheter,  pen- 
dant quarante  ans,  du  bled  desvoi- 
jfins,  de  quelque  lieu,  qu'il  pût  ve- 
nir }  Il  n'eft  pas  vrai  non  plus  que 
Ton  fît ,  tous  les  jours  ,  du  pain 
frais  pour  la  Table  du  Sanduaire. 
On  n'en  faifoît  que  tous  les  Ven- 
dredis. Voyez  Levit.  XXIV,  8» 
Ceux  qui  faifoient  des  gâteaux  ,  ou 
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qui  facrifioîent,  félon  la  Loi,  dont 
il  eft  parlé  Levit.  IL  dévoient  avoir 
du  bled,  ou  de  la  farine:  mais  dans 
le  Défert ,   on  ne  facrîfioit  pas  tous 
les  jours.    Les  Lois  ne  commence-» 
rent    à     s'obferver     régulièrement 
qu'au  pais  de  Canaan,  félon  lefen- 
timent  des  Interprètes  Juifs  ;  parce 
que  ce  ne  fut  que  là ,  que  les  îfrae- 
lites  eurent  tout  ce  qui  étoit  nécelP* 
faire  pour  cela.    Mais  il  eft  vrai  que 
raccroiffemcnt  des  habits  &  des  fou- 
liers,  dans  deux  ,  ou  trois  millions 
d'Ames ,  fans  s'ufer  ,  pendant  qua- 
rante ans,  eft  une  chofe  difficile  à  di- 
gérer.    On  Tavoît  remarqué  dans  le 
Commentaire  Philologique  fur  le  Pen^- 
tateuque  ,  avant  que  d'avoir  vu  Cof- 
mas.     Il   demande   auflî   d'où   l'on 
prenoît  du  drap,  pour  habiller  les 
Enfans  qui  naîiïbîent  tous  lesjours^ 
&  à  qui  il  falloit  au  moins  un  pre- 
mier habit  ;   qui   croifTbît  enfuite^ 
comme  l'on  dit  ,  avec  celui  qui  le 
portoit,  fans  fe  déchirer, ni  fe rom- 
pre de  vieillefTe,  comme  on  l'a  cru 
communément.    Mais  il  ctoit  faci- 
le de  répondre  à  Cojmas  ^  félon  l'i- 
dée vulgaire  ,  que  l'on  faifoît  des 
habits  aux  naiffans,  avec  les  habits 
de  ceux  qui  étoient  morts,  &  que  ces 
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habits,  qui  dcmcnroicnt  dans  Tctat  où 
on  les  avoit  quittez,  dès  qu'on  ne 
les  portoit  plus,  végctoient  de  nou- 
veau fur  eux  :  comme  ils  avoient 
fait  fur  le  corps  de  ceux,  qui  les  a- 
voicnt  portez  auparavant. 

Comme  tout  cela  elt  incroyable, 
d'autres  s'aviferent  de  dire  que  les 
Ifraëlîtes ,  pendant  quarante  ans ,  de- 
meurèrent de  la  même  taille,  fans 
croître  en  aucune  manière  ,  ce 
qu'ils  étendirent  même  aux  Cheveux 
&  aux  Ongles.  ,,  x^joûtez  à  cela  , 
3,  dit  *  Saivien  en  parlant  du  jotn  que 
^,  Dieu  prit  des  Ijraeliîes ,  dans  le  Dé- 
35  f^^^-i  ^uc  les  hommes  ne  s'apper- 
,,  curent  point,  que  leurs  membres 
5,  cruflent  ,  ou  diminuaffent  ,  que 
,,  leurs  Ongles  ne  crurent  point ,  que 
„  leurs  Cheveux  furent  toujours 
5^  égaux  ,  que  leurs  Pieds  ne  fe 
5,  bleiferent  jamais ,  qu'il  n'y  eut 
5,  point  d'habits  déchirez, ni  de  fou- 
„  liers  rompus ,  &  que  les  hommes 
^,  furent  honorez, jufqu'à  leurs  plus 
,,  vils  habits.  *'  Adde  homines  in  uU 
lis  membrorum  fuQrum  partibus  accef" 
fus  ^  decejjus   humanorura  corporum 

nef- 

♦  LhK  h  p.  c.  IX.  />.  21.  dâ  la  3.  Edi^ 
ùm  de  Mr.  Baluze. 
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jfefcie?7tes  ,  unguts  non  auéios  ,  dentés 
non  imminutos  ,    capillos  femper  ccqua-- 
les  ^   non  adtritos  pedes  ,  non  fcijjas  vej^ 
tes ,  calciamenta  non  rupta ,  redundan^ 
tem  hom'mwm  honorem  ^  ujque  ad  *  in^ 
àwviarum  viltum  dignitatem.  Dieu  fit 
affe^  de  miracles  véritables,  racon- 
tez comme  tels  par  Moïfe,  fans  y 
en  ajouter  d'autres, en  expiicantfes 
paroles  trop  à  la  lettre.     Jl  ne  faut 
pas  accabler  &  comme  mettre  à  l'é- 
preuve la  foi  des  Leâeurs ,  fans  aucu- 
ne néceffitc.Loin  d'appuyer  par-là  les 
véritables  miracles  ,  c'eft  le  moyen 
de  les  rendre  douteux  &  de  les  ex- 
pofer  à  la  moquerie  des  Incrédules. 
Pour  revenir  à  Cojmas^  il  ne  s'at- 
tache pas  fi  fort  à  fonfujet,  qu'il  ne 
s'en  écarte  ,  en  parlant  à  tous  mo- 
mens  ou  de  paflages  de  l'Ecriture 
Sainte, ou  de  ce  qu'il  avoit  vu, dans 
fes  voyages.     La  plus  grande  partie 
même  de  cet  Ouvrage  confifte  en  ces 
digreflions.     Il  met  ordinairement 
en  peu  de  mots  fon  fentiment  fur 
quelque    chofe  ,   &    il  appelle  cela 
iL£if4.îuv^  le  t^xie\  fur  quoi  il  fait  une 
forte  de  commentaire  ,  qu'il  appel- 
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le  ^xpoi'y^uÇ'ij^qm  (i^nitie  une  additio»^ 
qui  ell  tirée  de  l'Ecriture  Sainte  & 
d'ailleurs.  Il  avouluétaler,  dans  cet 
Ouvrage ,  toute  ion  érudition  &  met- 
tre fes  Recueuils  à  profit  ;  mais  il  y 
a  rarement  fait  paroître  du  jugement, 
&  fon  érudition  prétendue  elt  pleine 
de  puerilitez.  Cependant  ceux,  qui 
l'ont  lu  ,  ne  lailîent  pas  de  recon- 
noître,  qu'il  y  a  fouvent  à  profiter  , 
&  de  lavoir  gré  au  P.  de  Monifaucon 
de  l'avoir  publié. 

III.  BiBLIOTHECA  CoiSLI- 
NIANA,  olim  SeGUIERANA, 
Jîve  Manufcriptorum  omnium  Grce^ 
corum ,  quce  in  ea  continentur^  adcu^ 
rata  defcriptio^ubi  Operumjingnlorum 
notitia  datur  ,  ^tas  cujufque  Ma^ 
?zufcripti  indîcatur^  vetuftîorum  fpe^ 
cimina  exhibentur  ,  aliâjue  multa 
adnotantur  ,  quce  ad  PalaEo^ 
G  R  A  P  H  I A  M  G  R  A  E  C  A  M  ferti- 
nent.  Accedunt  Anecdota  bene  muU 
ta^  ex  eadem  Bibliotheca  defumta^ 
cum  interpretatione  Latina.  Studio 
^  opéra  D.  BernarDI  DE 
Mont  fa  U  c  o  n  ,  Presbyten  ^ 
M'jnachi  Benediélini  ,  è  Congrega^ 
t'ione  S,  Mauri,  A  Paris  MDCCX V. 
in  fol.  pagg.  S34.  avec  les  Préfa- 
ces 
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ces  &  les  Index.     Se  trouve  chez 
D,  Mortier. 

LE  premier  fondateur  de  cette  Bi- 
bliothèque fut  Pierre  de  Seguier  ^ 
Chancelier  de  France  ,  qui  fit  un 
très- beau  recueuil  de  quatre  mille 
M  S  S.  en  toutes  Langues. 

Voici  un  Catalogue  des  M  S  S. 
Grecs ,  au  nombre  de  plus  de  quatre 
cents,  qu'il  fit  venir  non  feulement 
de  divers  lieux  de  l'Europe  ,  maïs 
encore  de  l'Orient.  Le  P.  de  Mont- 
faucon  ,  qui  ,  dans  fa  Pclécgrapbie 
Greque  ,  dont  nous  avons  parlé  au 
XVII.  Tome  de  la  Bibliothèque 
Choifie  Kn.  XI.  avoît  témoigné  q*u'il 
n'avoit  encore  vu  aucun  M  S.  qui 
eût  été  apporté  du  Mont  Athos, fut 
furpris  en  trouvant  que  prefque  la 
moitié  des  MS.  Grecs,  qui  font  dans 
la  Bibliothèque  Coijlinienne  ^  avoient 
été  apporter  des  Monafteres  de  cet- 
te fameufe  Montagne.  Cela  fait 
voir  que,  fi  l'on  employoît  de  l'a- 
dreflfe  ,  &  que  l'on  n'épargnât  pas 
l'argent;  il  n'y  a  point  deMonafte- 
rc,  dans  l'Orient,  où  l'on  ne  pût  a- 
voîr  entrée ,  &  d'où  l'on  ne  put  ti- 
rer quelques  livres,  en  cas  qu'il  y  en 
eût.  Les  Moines  ,  qui  font  égale- 
ment 
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ment  pauvres  &  ignorants  ,  &  qui 
voyent  leurs  bâtiments  mal  entrete- 
nus,  font  toujours  prêts  à  vendre  ce 
qu'ils  ont,  (î  Ton  s'y  prend  comme 
il  faut-  SiTonpouvoit  découvrir ,  en 
quelque  part  de  la  Grèce,  les  re(tes, 
s'il  y  en  a  encore,  des  Bibliothèques 
qui  étoicnt  à  l'ufage  de  Jean  Stobée^ 
ou  du  Patriarche  Photius ,  on  en  pour- 
roit  déterrer  des  thréfors  enfouis  de- 
puis plufieurs  Siècles.  II  feroit  fur 
tout  à  fouhaiter  ,  que  Ton  trouvât 
quelques  uns  des  anciens  Auteurs 
Payens,  qu'ils  avoient  lus,foitHif- 
toriens,  foit  Philofophcs,  foit  Poè- 
tes; dont  il  ne  nous  refte  rien  &  dont 
ces  deux  Auteurs  ont  donné  des  Es- 
traits  &  des  paffages  remarquables. 
Pour  les  Auteurs  Eccleiîailiques,  fur 
tout  depuis  le V.ou V1.6iecle,nous 
en  avons  aflez,  pour  favoir,ce  que 
nous  pouvons  en  attendre  ,  &  pour 
nous  confoler  de  ceux,  que  nousa- 
vons  perdus.  Les  Homilies,  ni  les 
Traitez  de  Théologie,  ou  de  Contro- 
verfe  de  ces  fiecles-là,  ne  contien- 
nent pour  la  plupart  prefquerien, 
qui  puiffe  recompenfer  la  peine  de 
les  lire  &  de  les  comprendre.  Ces 
livres  ne  peuvent  fervir,  qu'à  lier  la 
tradition  des  liecles  précedens  avec 

les 
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les  fuîvants  ,pour  ladodrîne&pour 
les  rites;  fans  nous  fournir  rien, qui 
puiiTe  fatisfaîre  nôtre  curiofîté  pour 
les  bonnes  chofes  ,  ou  au  moins  , 
pour  les  chofes  Çien  dites. 

Pour  venir  à  nôtre  Auteur,  ayant 
vu  les  rîcheffes  de  la  Bibliothèque 
Coifiinienne ^  il  lui  prit  envie  de  pu- 
blier un  Catalogue  des  feuls  Li- 
vres Grecs ,  qui  s'y  trouvent  :  com- 
me Lamhecius  avoit  fait,  à  l'égard  de 
la  Bibliothèque  de  l'Empereur  ;dont 
il  n'a  mis  que  très-peu  de  MSS.  La- 
tins, &  la  plupart  des  derniers  fie- 
clés  ,  au  lieu  qu'il  s'étend  fur  les 
Grecs.  Il  n'a  pas  néanmoins  fuivî 
fa  méthode  ,  puis  que  ce  favant 
homme  y  a  mêlé  tout  ce  qui  fepré- 
fentoit  à  lui;  quoi  que  celanefer- 
vît  que  peu ,  ou  point ,  à  faire  connoî- 
tre  les  M  S  S.  dont  il  parle.  Il  y 
a  mis  des  chofes  tout  à  fait  étran- 
gères à  fon  lujet  ,  comme  des  mo- 
numents anciens  ,  &  des  Lettres  ^ 
qu'il  avoit  écrites  lui  même,  ou  re- 
çues d'autres;  en  forte  qu'il  femble 
avoir  eu  le  delîein  de  publier  le  plus 
de  volumes  ,  qu'il  lui  feroit  polîi- 
ble;  ce  qui  a  fait  que  les  additions 
font  infiniment  plus  longues  ,  que 
l'Ouvrage  même.    Quoi   qu'il  faf- 

fe 
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fc  mention  de  plusdcfix  cens  MSS. 
Grecs,  &  qu'il  n'y  en  ait  ici,  qu'un 
peu  plus  de  quatre  cents  ;  on  verra 
qu'il  y  a  ici  un  auffi  grand  nombre 
de  feuillets  ,  &  par  conféquent  au* 
tant  de  matière.  Mais  encore  qu'il 
y  ait  beaucoup  d'cxcellens  MSS. 
dans  la  Bibliothèque  Co'tjlimenne ^  elle, 
excelle,  far  tout,  en  anciens  exem- 
plaires des  Livres  Sacrez,  &  de  Die- 
tionaires  de  mots  ou  difficiles  ,  ou 
employez  par  quelques  z\uteurs par- 
ticuliers; tel  qu'elt  le  GGGXLV^ 
qui  eft  le  meilleur  Lexicon  de  cette 
forte  ,  que  Ton  ait  encore  vu  ,  & 
dont  l'Editeur  a  donne  icidegrands 
échantillons. 

On  avoit  bien  vu  des  Catalogues 
maigres  des  MSS.  qui  fe  trouvent  en 
diverfes  Bibliothèques  ;  mais  il  ne 
refte  rien  à  fouhaiter,  pour  avoir  u- 
ne  connoifTance  exade  des  MSS. 
dont  Lamhecius  &  le  P.  de  MontfaU" 
con  ont  parlé.  Le  dernier  a  marqué, 
avec  foin,  i.  l'âge  de  chaque  Exem- 
plaire, autant  qu'il  a  été  poffible  de 
le  conjedurer  :  2.  les  marques  des 
Copiftes  ,  qui  apprennent  les  tems 
&  les  lieux  où  ils  ont  été  écrits  ,  & 
les  perfonnes  à  qui  ils  ont  apparte- 
nu :  3.  ce  que  les  mêm.es  Copiftes, 

ou 
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ou  d'autres  qui  les  ont  fuivis  ,  ontmîs 
avant,  ou  après  ,  ou  à  la  marge  de 
leuss  Exemplaires.  11  y  a  quel- 
quefois des  remarques  tiiftoriques. 
11  paroit,  par  exemple,  que  Michel 
Paleologue  envoya  deux  AmbafTades 
à  S.  Louïs  y  Roi  de  France  ,  en 
MCCGLXIX  ,  &  qu'il  lui  fit  pré- 
fent  d'un  exemplaire  des  Evangiles, 
qui  eft  à  préfent  dans  la  Bibliothèque 
Ceijlmienne^.ài  que  le  mcniQ  Paleolo^ 
gue^  ayant  fait  la  paix  avec  "Jean^  mon- 
ta fur  les  Galères  Vénitiennes  en 
MGGCC  ,  un  jour  qui  y  eft  mar- 
qué ,  pour  venir  demander  du  fecours 
en  France,  11  y  a  plufieuîs  autres 
remarques  de  cette  nature  ,  qu'on 
pourra  trouver  ,  en  feuilletant  cet 
Ouvrage,  ou  même  l'Index. 

Le  P.  de  Montfaucon  a  i.  marqué 
tous  les  Ouvrages,  qui  fe  trouvent 
dans  ces  MSS,  avec  les  noms  des  Au- 
teurs :  2.  il  a  mis  les  premières  pa- 
roles de  ces  Ouvrages,  lors  qu'il  a 
cru  que  cela  feroit  de  quelque  utili- 
té :  3,  à  l'égard  des  M  S  S.  qui  font 
écrits  en  lettres  capitales,  &  qui  font 
les  plus  anciens,  il  a  fait  graver  des 
échantillons  de  quelques  lignes, afin 
qu'on  en  vît  la  figure,  &  qu'on  pût 
juger  par-là  de  l'antiquité  des  MSS. 

4.  quand 
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4.  quand  il  s'cftagit d'Auteurs, dont 
les  MSS.  font  rares,  il  en  a  donné 
quelques  varietez  de  ledure  ,  afin 
que  ceux,  qui  voudroient  publier  ces 
Auteurs  de  nouveau  ,  puflent  con- 
fultcr  CCS  MSS.  Mr. de Coip.i?t,E\è- 
que  de  Mets  ,  à  qui  cette  Bibliothè- 
que appartient  préfentement  ,  n'a 
fouhaité  qu'on  en  publiât  un  Ca-- 
talogue,  que  pour  cela. 

Il  y  a  trois  Auteurs,  dont  on  a  mis 
ici  toutes  les  variété?,  de  leâurc;  le 
premier  efl  Jeaf^  XiphtUn  ,  dont  les 
MSS.  ne  font  pas  communs  ;  le  fé- 
cond eft  A^ne  C omnene ^âoïit  l'Aie* 
xiade  efl:  étrangement  défigurée  dans 
l'Edition  du  Louvre  ,  de  MDCLI. 
par  le  P.  Poffines  :  le  troiiîéme  eft 
Ptolomée  ^  dont  la  Géographie  ,  tel- 
le qu'elle  fe  trouve  dans  un  des  MSS. 
de  la  Bibliothèque  CoijUnienne  eft 
très-diiFerente  de  celle  qui  a  été  pu- 
bliée, par  Pierre  Bertius. 

Il  y  a,  dans  cette  Bibliothèque^ 
des  pièces  Anecdotes,  qui  fontd'u^ 
ne  grande  étendue  comme,  les  Let- 
tres de  Théodore  Studhe^  dont  le  P.  ^'^V- 
w^^;^^*  a  autrefois  publié  CCLXXIV^ 

mais 

*  Elles  ont  été  r  imprimé  es  dans  k  V* 
Vifl,  dt  [es  Oeuvres  j  in  falio. 
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înaîs  qui  ne  font  pas  la  moitié  de  ce 
qu'il  y  en  a,  dans  les  MSS.  de  Mr. 
de  Coijlm.     A  l'égard  de  ces  Anec- 
dotes, le  P.  de  Montfauci^n  s'eft  con- 
tenté d'en  informer  les  Ledeurs  en 
général,  &  de  les  lui  faire  bien  con- 
noître.     Mais'  pour  les  Anecdotes 
plus  courtes  ,  il  s'eft  conduit  autre- 
ment ,     car   il    a  mis  ici  les  plus 
confiderables  toutes  entières.     Il  y 
en  a  quarante  deux  ,   dont  voici  la 
lifte. 

I.  Une  ancienne  dîvifion  des  li- 
vres de  l'Ancien  Teftament  ,  félon 
les  Septante,  en  Chapitres.     On  en 
a  trouvé  de  deux  fortes,  comme  on 
le  pourra  voir,  dans  l'Auteur,  en 
de  très  anciens  MSS.  mais  qui  font 
toutes  différentes  de  celles ,  que  nous 
fuivons  aujourd'hui.  2.  Un  Catalo- 
gue des  Oeuvres  de  vS^z^^ri?,  Patriar- 
che d'Antioche  ,   Chef  des  Acépha- 
les ,  dont   il  n'y  avoit  qu'un  très- 
petit  nombre  qui  fût  connu.  3.  Une 
Concordance  des  Evangeliftes,  dans 
l'hiftoire  de  ce  qui  arriva  autour  da 
tombeau  de  Jefus-Chrift,à  farcfur- 
redion  ,  par  le  même  ,  &  quelques 
autres  chofes ,  par  le  même.  4.  Les 
argumens  des   Aéles  des  Apôtres, 
divifîz  en  XL,  Sedioiis,  par  le  Mar- 
tyr 
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tyr  Pamphile ,  ami  particulîer  d'Eu- 
febe  de  Cefaréc.  5'.  Un  Opufcule  de 
Stylien  touchant  la  Trinité  ,    où  il 
explique  ce  Dogme.  Ce  Stylten  étoit 
furnommé  Mappa  &  Evéque  de  Neo- 
cefarée  dans  TEuphratefie.     II  Ibuf- 
crivit  au  IV.  Concile  de  Conftanti- 
nople,  tenu  Tan  D  C  C  G  L  X  X.   6. 
Une  expofition  de  la  Foi  ^  par  Mi- 
chel Syncelle  ,    Prêtre  de  Jerufalem, 
qui  vivoit  au  IX.  Siècle.  7.  Une  con- 
damnation à^Origene  ,   par  Théodore 
Evêque  de  Scythopolis  ,&  quelques 
autres ,  préfentéc  à  "Jufiinien,  8.  La 
lettre  qu'écrivit  le  II.  Concile  de  Ni- 
cée  à  l'Eglife d'Alexandrie,  touchant 
les  images,  avec  quelques  additions 
faites  au  XI.  fîecle.     On  y  peut  voir 
les  acclamations,  que  l'on  faifoit  à 
l'Empereur  &  auxEvêques,quifoû- 
tenoient    le  culte    des    Images.   9. 
Un  décret  touchant  la  réunion  d'un 
Concile    de  Conftantinople  ,  tenu 
fous  Alexius  Comnene,  avec  Léon 
Métropolitain  de  Calcédoine  ,   qui 
avoir  écrit  contre  les  images  &  qui 
s'étoit  enfuite  dédit.  10.  La  maniè- 
re de  célébrer  la  liturgie,  dans  les 
Monafteres  de  filles.  11.  Un  frag- 
ment d'une  Homîlîe  de  S.  Athanafe 
touchant  la  foi ,  plus  complet  qu'il 
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ri'avoît  paru  auparavant.  12.  Quatre 
jfigures    de     Nicephore    Botoniate  , 
avec  des  vers.  13.  Le  Catalogue  des 
Epîtres  de  Théodore  Studite,  14.  Des. 
argumens  de  tous  les  Ouvrages  de 
Grégoire  Palamas  ,    Archevêque  de 
Theffalonîque  ,     contenus  en  cinq 
grands   Volunnes   m  folio   de   cette 
Bibliothèque.    On  y  voit, pour  ler- 
vir  de  couverture,  deux  feuillets  de 
Vit6?2 ^  tirez  de  fon  livre  des  machi-r 
ncs  de  guerre  ;     où  il  y  a  le  def* 
fein  d'une  Grue,  autrement  fait  que 
celle,  qui  eft  dans  le  recueuil  des 
anciens  Mathématiciens ,  imprimé  au 
Louvre.  15.   La  Conclufion   de  la 
vie    de    S.     Grégoire  Thaumaturge^ 
écrite  par  S.  Grégoire  de  Nyjje  ,    qui 
ne  fe  trouve  ni  dans  les  autres  MSS. 
ni  dans  les  Editions.  16.    Un  Pro- 
logue   fur    les   Ecrits   à^Antiochus , 
Auteur  Afcetique.  17.  Le  Canon  de 
l'Ecriture,  par  Nicephore  Patriarche 
de  Conftantinople,  qui  n'avoit  été 
publié  que  plein  de  fautes.  18.   Un 
Prologue   fur   l'Hidoire   Byiantine 
de  Jean  iSVj)7/^^^,  beaucoup  plus  long, 
que  celui  qui  eft  au  devant  de  l'Hii- 
toîre  de  George  Cedrenus ,  où  il  y 
a  plufieurs  chofes  curîeufes,  touchant 
ceux   qui  ont  écrit   cette  Hifloire 
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depuis  George  ^Vy/^ré"//^,  jufqu'au  tems 
de  l'Auteur.  ly.  Un  Gloflaire  Grec 
affez  ample,  mais  dont  on  n'a  que 
jufqu'à  la  lettre  n.   dont    une  par- 
tie manque.     L'Auteur    en   donne 
des  échantillons, du  commencement 
de  chaque  lettre.     C'eft  comme  un 
abrégé  de  Suidas  ^  mais  qui  contient 
néanmoins  diverfes  chofes,  qui  n'y 
font  pas.     L'Editeur   aflure    qu'on 
peut,  par  le  moyen  de  ce  Lexicon, 
corriger    plulîeurs    endroits   de   ce 
Grammairien  ;    &  qu'il  donne  des 
exemples  de  ce  qu'il  dit  tirez  des  An- 
ciens ,    &  même  d'Auteurs  ,     que 
nous  ne  connoifTons  pas.     Bien  des 
gens   auroient   fouhaité   que  le   P. 
de  Monîfaucon  eût  imprimé  à  part  ce 
Gloflaire  entier,  avec  tous  ceux  de 
la  même  forte;  dont  il  n'a  donne 
que  des  échantillons,  que  l'on  voit 
dans  la  fuite  de  ce  volume.   Peut- 
être  même  ne  feroit-il  pas  mal  de  les 
fondre  tous  en  un,  pour  éviter  les 
répétitions  ,     qui  y  feroient  autre- 
ment ;  en  mettant  quelques  lettres  à 
la  fin  de  chaque  explication  ,    pour 
marquer  l'Auteur  de  qui  elle  feroit 
tirée.     Cela   épargneroit  au  moins 
beaucoup  de  peine  ,  à  ceux  qui  au- 
roient befoin  d'y  recourir  j   qui  ne 

feuiJn 


Ancienne  &  Moderne.  75 
feuîlleteroient  aînlî  qu'un  feul  Al- 
phabeth  ;  au  lieu  qu'ils  feroient  con- 
traints de  les  feuilleter  tous  ,  pour 
trouver  ce  qu'ils  y  chercheroient  ,& 
même  fouvent  en  vain  ;  ce  qui  join- 
droit  du  chagrin  à  la  peine,  qu'ils  au- 
roient  prife.  20.  L'Auteur  fait  ici 
l'hiftoire  d'un  très-ancien  M  S.  des 
Epîtrcs  de  S.  Paul.  Cet  Exemplai- 
re, qui  efl  écrit  au  cinquième,  ou  au 
iîxiéme  Siècle,  comme  il  paroîtpar 
la  forme  des  caraâeres,  a  été  com- 
paré avec  un  autre  écrit  de  la 
propre  main  du  Martyr  Pamphile^ 
de  la  Bibliothèque  de Cefarée, com- 
me le  Copifte  l'a  marqué.  Par  mal- 
heur il  n'y  en  a  que  14.  feuillets,  que 
l'on  voit  dans  ce  Recueuil  &  qui  ne 
font  pas  fuivîs.  Si  on  le  compare, 
avec  les  manières  de  lire  du  M  S. 
d'Alexandrie, qui  eft  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roi  d'Angleterre  ,  &  qui 
eft  l'un  des  plus  anciens  que  l'on  ait; 
on  les  trouvera  conformes  endiver- 
fes  chofes.  21.  Une  Confeffion  de 
foi  tirée  d'un  M  S.  du  onzième  fie- 
cle,  où  vint-neuf  Hérétiques,  ou  au 
moins  jugez  tels,  par  les  Grecs, 
font  anathematizez.  22.  Une  Lettre 
au  Pape  ^  au  Clergé  des  Perfans^ 
fappofée  à  S.  Athanaj'e ,  qui  n'avoît 
TQ-mQ  IV.  P.  i.        D  paru 
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paru  qu'en  Latin.  23.  Une  Préface 
iur    rApocalypfe  ,     dont  l'Auteur 
prouve  que  ce  Livre  eft  Canonique, 
&  repond  aux  objcdionsdeccuxqui 
aie  le  croyoient  pas.  24.     Un  petit 
Ouvrage  fur  le  même  fujet,&oùIa 
même  chofe  eft  prouvée  ,    par  Ecu- 
menius^  Evêque  de  'Trikke ^  enThef- 
fali^  ;    fur  quoi  il  eft  remarqué  que 
l*on  ne  favoit  pas  auparavant  de  quel- 
le ville  il  étoit  Evêque.  25'.  Le  frag- 
ment   à^Eti€f2ne   de  Byiance  d'une 
partie  de  la  lettre  à  ,   qui  avoit  été 
publié  fur  ce  M  S.  par  Samuel  Ten-- 
nulius ,  mais  plein  de  fautes  ;  com- 
me on  le  verra,  par  les  notes  du  P. 
de  Montfaucon.     Ce  fragment    d'£- 
t'tenne ,  qui  n'eft  pas  de  l'abrégé  ,  qui 
nous  refte  feul  ,   mais  de  l'Ouvrage 
entier ,  a  fait  fouhaiter  à  tout  le  mon- 
de qu'on   découvrît   quelque   M  S. 
complet  de  cet  Auteur,  26.     Une 
queftion  de  Photius ,  pour  favoir  com- 
bien il  y  a  eu  diAftertus  ,   où  il  fait 
voir  qu'il  y  a  eu  un  Afterius  Ortho- 
doxe &  un  After'ius  Arien.  27.     Au- 
tre queftion  du  même  Photius^  où  il 
recherche  pourquoi  l'on  mettoit  u- 
ne  corne  d'abondance  dans  la  main 
d'Hercule    28.     Autre   du  même,; 
touchant  le  nombre  des  Sibylles, où' 
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il  traite  de  leurs  patries  &  de  leurs 
noms.  29.     Autre  encore  du  même^ 
où  il  recherche  quelle  a  été  l'Hére- 
fic  à'^Eufebe  de  Cefarée  ,  qu'il  accu- 
fe  d'Arianifme&d'Origenifme.  Ces 
queftions  fe  trouvent  en  forme  de 
Lettres,  parmi  les  Lettres  de  Photîus^ 
publiées     par    Richard  Montatgu   à 
Londres  en  MDGLI.  Mais  Photius 
leur  donna  un  nouveau  titre,  en  ô- 
tant  les  noms  de  ceux,  à  qui  elles 
avoîent  été  d'abord  adrcffées.   Elles 
font  ici  plus  correftes,  qu'elles  n'a- 
voient  paru.  30.  L'Hiftoiredes  Doc- 
teurs Manichéens,  par  le  même, de- 
puis leur  commencement  ,  jufqu'à 
ion  tems.  31.  Les  réponfes  dcBar- 
Januphe^  Père  des  Moines,  dans   la 
Paleftine  ,  qui  lui  avoient  fait   des 
queftions  touchant  les  Ecrits  d'C^r/- 
ge^e  ^  de  Didyme  &  les   Hecatontades 
(TEvagrius.    11  accufe  ces  gens -là 
d'avoir  cru ,  non  feulement  que  les 
Ames  desHommes  avoient  été  créées 
avant  les  Corps  ;  mais  encore  que 
de  mauvais  Anges  avoient  été  con- 
damnez à  animer  des  corps  humains^ 
qu'ils  feroient  rétablis  quelque  jour 
dans  leur  premier  état ,  &  que  les 
fupplices  des  damnez  finiroient.  3^. 
Un  Ecrit  d'un  Moine  nommé /^f^rr, 
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contre    Barlaam    &    Acindy^us.  33. 
Les  diverfes  leçons  d'un  M  S.  de 
Tabrcgc  de  Dton^  par  'Jean  Xtphtlin^ 
qui  pourront  fervir  à  ceux, qui  vou- 
dront publier  cet  Auteur  ,  de  nou- 
veau.   Mais  fi  l'on  pouvoir  trouver 
ce  qui  s'eft  perdu  de  Z)/o»  lui-même, 
on  confcntiroit  facilement  que  l'A- 
brégé de  Jean  Xîphilin  fût  mis  en  cor- 
nets.  34.    On  voit   enfuîtc  des  c- 
ehantillons  de  divers  anciens  Glof- 
faîres  ,   I.  de   celui  à^ Apollonius  des 
mots  particuliers   de  l'Iliade  &   de 
rOdyflce  :   II.  de  celui  de  Phryni- 
chus  :  111.  d'un  autre  tiré  de  divers 
Auteurs  :  IV.  de  celui  des  mots  de 
Platon^  par  Tîmée  le  Sophifte  :  V. 
d'un  autre  d'un  Anonyme  :  VI.  de 
celui  des  mots  à'Hefodote  :  VII.  du 
Lexîcon  de  Moeris  l'Atticifte  :  VIII. 
d'un  autre  des  mots  du  Droit  :  IX. 
d'un  autre  dje  ceux  de  Luaen  :  X. 
d'un  autre  dés  mots  des  Rhéteurs  : 
XI.  d'un  autre  des  mots  de  VOéîa- 
teuque^  ou  des  huit  premiers  livres 
de  l'Ancien  Teftament  :  XII.  des 
mots  de  VAlexandra  de  hycofhron ^^Si^^ 
vec  un  argument  de   ce   Pocme  : 

XIII.  des  mots  de  la  Grammaire  : 

XIV.  des  mots  Ecclefiaftiques,  qui 
fcm  d^ns  l'Office  dc«  Grecs  :  XV. 
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et  la  Syntaxe,  en  ordre  alphabethî- 
que.     On  trouve   enfuite  quelques 
Ouvrages  de  la  Syntaxe ,  &  des  échan- 
tillons d'autres  Lcxicons.  35*.    Une 
Lettre  de  T'tmée  à  Gàteùan ,  touchant 
le  recueuil  des  vao\%àtVlaton.  Pha^ 
tius  en  parle  ,   auffi  bien  que  du  re- 
cueuil même  ,  dont  on  a  fait  men- 
tion au  nombre  IV.  de  l'article  pré- 
cèdent.  36.     Un    Livre   de   Taéir-- 
ques^  ou  de  la  manière  déranger  les 
armées  en  bataille, différent  en  plu- 
fleurs  chofes  de  ceux  à^Arrien  &  d'£- 
lien  :  37.  Les  diverfes  leçons  de  T  Ale- 
xiade  à'* Anne  Camnene ,  dont  on  a  dé- 
jà parlé:  38.   Un  petit  Ouvrage  des 
Mers,  &  de  ladivifion  de  la  Terre 
en  Provinces  ,  plus  corred  que  ce- 
lui quî^  eft  dans  Ptolomée.  36.     Une 
préface  fur  les  Progymnafmata  à'^ Aph- 
thonïus  ^  laquelle  n'avoit  pas  encore 
vu  le  jour.  40.  Un  Ouvrage  des  in- 
venteurs des  Sciences  &  des  Arts. 
41.  Endroits  Hiftoriquès  choifis  des 
Lexicons  Coifliniens  ,    que  l'on  ne 
trouve  pas  dans  Smdas  ^  ni  dansPc^/- 
l^ix  ,    ni  dans  Harpocration  ,    ou  qui 
différent  de  ce  qu'ils  en  difent;avec 
un  recueuil  de  quelques  abréviations, 
trouvées  dans  les  M  S  S.    de  cette 
Bibliothèque,  &  dont  il  n'avoit  pas 
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été  parle,  dans  la  PaUologie  Grenue, 
42.  Enfin  les  varietez  de  ledarc  de 
la  Géographie  de  Ptolomée  ^  dont  on 
51  parle. 

C'eft  là  ce  que  Ton  trouve  prin- 
cipalenaent  dans  ce  Catalogue,  qui 
cft  divifc  en  trois  parties  ,  lelon  le 
format  des  livres;  dont  chacune  eft 
foûdivifce  en  chapitres  ,  félon  les 
différentes  matières,  dont  les  livres 
traitent.  On  trouvera  qu'il  y  en  a 
beaucoup  plus  d'Ecclc(îariiques,que 
d'autres,  il  eit  à  fouhaiter  qu'on 
publie  auffi  des  Catalogues  des  Li- 
vres des  autres  Langues,  s'ils  en  va- 
lent la  peine. 


ARTICLE    II. 

1.  Catalogus   CodîcUm  Mamif- 

criptorum  BiBLIOTHECAE  Go- 
T  H  A  N  A  E    ,       Auélore       E  R  N. 

Sal.  Cypriano.  a  Leipfig 
MDCCXIV.  m  4.  pagg.  176.  a- 
vec  les  Préfaces  &  les  Index.  Se 
trouve  chez  D.  Mortier. 


Q 


U  G  I  Q  u  E  la  Bibliothèque  de 
Gotha  n'égale  pas  celle  de  Mr. 
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FEvéque  de  Mets  ;   elle  n'efl  néan- 
moins pas  à  mcprifer,&  il  eft avan- 
tageux au  Public  ,   qu'on  lâche  ce 
qu'on  y  peut  trouver.   S.  A.  S.  Mr. 
le  Prince  de  Saxe-Gotha  n'a  trouvé  à 
propos,qu'on  publiât  le  Catalogue  de 
fes  MSS.  que  pour  avertir  les  Savans,, 
qui  pourroient  en  avoir  befoin  ,   da 
lieu  où  ils  fe  trouvent  ;  pour  les  y 
confulter,  ou  les  faire  confulter  par 
leurs  Amis.     Mr.  Cyprianus ,  Doc- 
teur en  Théologie  ,  Gonfeiller  Êc- 
clelîaftique  &  Aireiïeurdans  leCon- 
fiftoire  de  Gotha,  a  eu  le  foin  de  for- 
mer ce  Catalogue;  auquel  il  a  joint 
quelques  remarques, pour  faire  mieux 
connoître  les  MSS.  &  les  Auteurs. 
La  plupart  de  ces  M  S  S.  font  d'zVu- 
leurs  Ecclefiaftiques  anciens  &  mo- 
dernes ,    &  fur  tout  des  derniers,  lî 
y  a  quantité  de  Papiers  &  de  Lettres, 
en  Latin  &  en  Allemand,  qui  con- 
cernent la  Réformation  que  Luther 
fit  en  Allemagne  ,   au  commence- 
ment du  XV  1.  Siècle;  &  que  ceux, 
qui  veulent  s'inftruire  de  cette  forte 
de  chofes  ,   peuvent  confulter  très- 
utilement.     Je  marquerai  quelques 
uns  des  principaux  MSS.  après  avoir 
dit  que  TAuteur  du   Catalogue  s'eit 
contenté  de  les   dîvifer  félon  leurs 
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formats  ,  &  fcloa  qu'ils  font  écrits 
fur  du  Parchemin  ,  ou  fur  du  pa- 
pier. 

Il  y  a  plufieurs  M  S  S.  de  la  Vul- 
gâte,  qui  contiennent  toute  l'Ecri- 
ture, ou  quelques  uns  de  fes  livres, 
mais  qui  ne  font  pas  fort  anciens. 
Ils  ne  laiffent  pas  d'être  utiles,  quand 
il  s'agit  de  quelque  difficulté  ;  parce 
qu'ils  ont  fouvent  été  copiez,  fur  de 
îrès-anciens  Exemplaires. 

Sur  un  MS.  des  Oeuvres  de  Lac- 
tance  ,  qui  eft  le  L.  entre  les  in  fo- 
lio, écrits  fur  du  Parchemin,  l'Edi- 
teur remarque  ,  que  l'Addition  da 
Ch.  XIX.  du  livre  de  Opificio  Dei ^ 
eft  mieux  dans  ce  MS.  que  dans  c^ux 
de  Leipiîg,  d'où  Mr.  Cellarius  Va  ti- 
rée,  dans  ion  Edition  à.Q  Laâance, 
Les  Editeurs  de  cet  Auteur  font  mal 
de  retrancher  cet  endroit  &  les  au- 
tres ,  qui  reffcntent  le  Manichcïf- 
me;  puis  qu'ils  font  auffi  bien  tour- 
nez ,  pour  le  ftyle,  que  le  refte  des 
Ouvrages  de  Laciance  ,  dont  la  bel- 
le Latinité  n'étoit  pas  facile  à  imi- 
ter, en  ce  tems-là.  Ils  ne  peuvent 
point  favoir  d'ailleurs,  lî  cet  Auteur 
n'a  pas  été  infeété  de  Manicheïf- 
me,ou  de  quelque  doârine  fembia- 
ble,  auiTi  bien  que  fon  Maître  z^^^'?- 
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^e.  On  fait  que  ce  dernier  Auteur 
s'eft  fort  étendu, dans  fonILLîvre,. 
pour  prouver  que  Dieu  n'a  pas  crée 
les  Ames  des  Hommes,  &  a  foûtenu 
d'autres  opinions  très-héretiques> 
Cependant  perfonne  ne  s'avife  de  re- 
trancher cet  endroit.  Mr.  Cave^  le 
Flateur  desMorts  &  leCalomniateur 
des  Vivans,  traite  ce  dogme  de  fen- 
tîmens ,  qui  ne  font  peut  être  pas  tout 
à  fait  C^LtholiquQS'j dogmat a  forfan  mi^ 
nks  Catholîca\  ce  qui  eft  un adoucif* 
fement  indigne  d'un  homme ,  qui  au-- 
roît  lu  fon  Ouvrage  ,  &  qui  n'eft  guè- 
re moins  blâmable  dans  un  homme 
qui  ne  l'auroit  pas  lu  ,  qui  n'en  de* 
vroît  pas  parler.  Ne  feroit-on  pas 
ridicule  de  dire  de  Socin^  foit  qu'on 
l'eût  lu  ,  ou  non,  qu*iln'étoît peut-- 
être pas  tout  à  fait  orthodoxe  ;  quoi  que 
que  les  erreurs  de  vSryW»  n'approchent 
pas  de  celles  diArmbe}  Maiscen'eft^ 
pas  ici  le  lieu  de  parler  des  diffimu- 
îatîons  honteufes  de  Mx.  Cave.- 

Le  LUI.  M  S.  eft  un  exemplaire 
de  la  Cité  de  Dieu  de  S,  Auguftm.  Ce 
MS.  a  appartenu  2i  IVilUgije^  Arche- 
vêque de  Mayence  ,  qui  vivoit  en- 
viron l'an  M.  fur  quoi  l'on  trouve- 
ra une  Diffcrtatîon  curieufe  de  Mr. 
SchlegelyW^firx  du  Catalogue,  où^ 
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il  prouve  la  choie  plus  au  long  & 
décrit  le  M  S.  plus  en  détail.  Elle 
mérite  d'être  lue  ,  par  ceux  qui  fe 
plailent  à  cette  forte  de  recher- 
ches. 

Le  LIV.  contient  les  Anciens 
Capitulaires  des  Rois  des  Francs, a- 
vec  les  Lois  Saiiques ,  &  les  Lois 
des  Lombards  ,  des  Alemans  ,  & 
d'autres. 

On  voit  dans  leLXXXI.  M  S. 
une  ancienne  Chaîne  Greque  furies 
XLI.  premiers  Pfeaumes,  différente 
de  cel  le  de  Corderius ,  &  Ton  en  don- 
ne ici  la  Préface  en  Grec  &  en  La- 
tin, &  les  remarques  fur  le  I.Pfeau- 
me  en  Grec.  Comme  il  y  a  peu  à 
profiter,  dans  ces  chaines  ,  pour  le 
fens  littéral,  cela  fait  qu'on  les  né- 
glige ;  quoi  que  l'on  en  puifTe  tirer 
de  l'avantage,  pour  les  paffages  des 
Anciens  ,  qui  y  font  cicex.  II  eft 
vrai  qu'ils  font  généralement  abré- 
gez, &  fouvent  alTex  mal  ;  mais  on 
ne  laiffe  pas  d'en  pouvoir  tirer  de 
l'ufage. 

Parmi  les  infoUo  écrits  fur  du  papier, 
•depuis  le  nombre  CXXXIX.  il  y  a 
trente  &  un  Volumes  y  contenant 
des  abrégez  des  vies  des  Empereurs 
d'Occident  &  d'Orient,  leurs  por- 
traits 
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traits, avec  leurs  médailles,  &  celles 
de  leurs  familles.  Le  tout  aétére- 
cueuîlli  par  Jaques  de  Strada de  Md,n* 
touc,en  MDL.  &  dédié  kjea^  Ja^ 
cob  Fugger.  Ce  n'eft  que  le  com- 
mencement de  rOuvrage  ,  qui  de- 
voit  aller  jufqu'à  Charles  V.  &  qui 
finît  dans  ces  volumes  à  Licinius.  Les. 
médailles  font  très-bien  deflînées ,  & 
Occo  ,  fameux  Antiquaire,  aifure 
dans  une  Lettre  ,  citée  par  Patin ^ 
que  chaque  figure  avoit  coûté  un  Ecu, 
ce  qui  fait  une  groffe  fomme.  Quoi 
que  la  Connoifîance  des  Médailles^ 
ait  été  fort  perfedionnée  depuis  ;  on 
ne  laifTe  pas  que  de  trouver  à  s'inf- 
truire,dans  ce  grand  recueuii; com- 
me on  le  peut  voir,  par  le  jugement 
que  Mr/.  de  Seckendorf  z,  fait  de  ces 
volumes  ,  dans  une  Lettre  à  Mto, 
Bojius^que  Ton  a  inférée  ici. 

Le  M  S.  CCLIX.  contient  un  re- 
cueuii de  Chymiftes  Grecs ,  touchant 
TArt  tant  defiré  de  faire  l'Or  ,  que 
perfonne  n'a  jamais  fu,ni  ne  faura; 
non  pluk  que  Tart  de  faire  de  nou- 
velles Créatures  ,  qui  n'appartient 
qu'à  la  Toute-puiffance  Divine.  Le 
fameux  Thomas  Keinefius  a  fait  une 
DiiTertatîon  x\llemande,  fur  ce  Re- 
cueuii ,  &  on  Ta  inférée  ici. 

D  6       IL  Cla^ 
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II.    G  L  A  R  O  R  U  M    V  I  R  O  R  U  \4 

E  p  I  s  T  o  L  AE  ex  VII.  èBi- 

hltuthede  Gotha?u€  Autûgraphis ,  cum 
Prcvfattofje  E  R  N.  S  A  L.  G  Y  P  R  i  A- 

NI.    A  Leipfig  ,  MDCCXiV.  in 
4.  pagg.  208. 

CE  Recueuil  contient  des  Lettres 
écrites  aux  XVi.  &  XVII.  fiecles, 
&  prefque  toutes  de  Théologiens, 
ou  Luthériens ,  ou  Reformez.  Elles 
peuvent  fervir  à  ceux  qui  fouhaitent 
d'être  inftruits  de  l'Hiftoire  Litté- 
raire &  des  GontroverfesThcologi- 
ques  de  cestems-là.  Sîquelcunvou- 
loit  écrire  une  Hiftoire  Ecclefiaftique 
des  Eglifes  Réformées  ,  il  en  pour- 
roit  tirer  de  grandes  lumières.  Je 
m'étonne  que  perfonnc  n'ait  entre- 
pris une  femblable  Hiftoire;  tant  pour 
î'inftrudion  ,que  pour  l'honneur  du 
Parti.  Elle  ne  feroit  pas  aflurément 
inutile,  lî  elle  étoit  écrite,  fans  ef- 
prit  de  fa6lion,&  avec  un  entier de- 
lintereilement.  Sans  cela  ,  les  Hif- 
toires  Ecclelîaftiques ,  tant  Ancien- 
ne que  Modernes,  ne  vallent  rien. 
Elles  reflemblent  aux  plaidoyez,qui 
n'expofent  que  les  raifons  de  l'une 
ies  Partîtes,  &  qui  ne  difent  que  ce 

qui 
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qui  lui  peut  être  avantageux.  Une 
Hiiloîre  écrite  avec  (incerivc  ,  en  un 
bon  ftyle  &  avec  jugement, eft  tou- 
jours infiniment  agréable  ;  mais  il  n'y 
en  a  guère.  L'Hilloire  Latine  de  ce 
qui  eft  arrivé  depuis  le  commence- 
ment du  XVI.  fiecle  julqu'àlamort 
de  Charles  V.  que  l'on  a  vu  depuis 
quelques  années,  n'a  aucune  de  ces 
trois  qualités. 

Il  y  a  une  Lettre  ici ,  qui  eft  la  IIl. 
du  fameux  Jean  Avenùn ,  à  un  de  fes 
Amis,  qui  eft  digne  de  remarque.  C'é- 
toit  un  homme  de  bon  fens,  &  qui 
avoit  aflurément  une  partie  desquar 
litex  d*un  bonHiftorien.  Il  avoit  vé- 
cu, avant  &  après  la  Reformation, 
&  il  femble  faire  allufion  à  l'état  des 
affaires  d'alors, en  ces  mots  :  ,,  J'ai 
,,  peur,,  qu'une  petite  étincelle  mé- 
„  prifce  ne  caufe  un  grand  incendie. 
„  Ces  Théologiens  ont  fait ,  depuis 
,,  long-tems  ,   la  guerre  aux  Gram- 
„  mairiens  ;  préfentement  ils  tour- 
„  nent  leurs  mains  vaincues,  contre 
„  leurs    propres    entrailles.     Dieu 
„  veuille  leur  donner  la  paix, qu'ils 
„  n'aiment  pas  !  Venus  &  l'Argent 
„  font  les  Dieux  de  quelques  uns; 
„  mais  laiflbns  les  là.     Si  je  m'en 
35  mettois  fort  en  peine ,  je  devien- 
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„  drois  fou,  comme  eux.  //  impor* 
^,  te  beaucoup ^àXi  VWwz^en quels tems 
,,  /^  Vertu  fe  trouve  placée,  G'eit  u- 
„  ne  extrême  folîe  ,  que  d'attaquer 
,,  de  vieilles  coutumes  ;  pournega- 
,,  gner  par  là,  que  de  la  haine.  Qui 
,,  hait  les  Vices,  hait  les  Hommes; 
„  les  premiers  dureront  autant,  que 
les  féconds.  Si  quelcun  tâche  de 
corriger,  ou  de  déraciner  les  Vi- 
ces; il  avancera  tout  autant,  que 
s'il  vouloir  joindre  l'extravagance 
à  la  raifon.  '*  Timeoex  parva [cik- 
tilla  contemta  magnum  exarfurum  ig- 
nem,  yam  pridem  Theologis  illss  hél- 
ium cum  GrammaticîS  fuit  \nunc  in  fua 
vifcera  viéias  rnanus  C9nvertunt,  Deus 
det  illis  pacem  ,  quar/i  ipft  non  amant  ! 
Venus  atque  Pecunia  quorumdam  Dei 
funt  ;  fed  facejfant.  Si  ijlknec  magno- 
i)ere  curavero  ,  infaniam  profeÛo  cum 
illis,  Multum  refert  ,  ait  Plinius  ^ 
în  quse  tempora  cujufcumque  vîrtus 
încidcrit.  Extrema  dementia  ejl  cum 
inveteratis  moribus  puynando  ^  mhil  a-- 
liud^  quam  odium  ^  fibi  concitare.  Qui 
vitia  odît ,  homines  odit  ;  illa  erunt ,  do^ 
nec  homines  erunt.  Quce  [i  quis  corri- 
gère  ^  atque  exjiirpare  conatus  fuerit  i 
nihilo  plus  aget  ^quam  fi  det  operam  ,  ut 
cum  ratione  infaniat.  Cependant  y^f^^- 

tin 
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th  ne  s'eft  pas  toujours  ainfi  conduit 
en  fon  Hifl:oire;oû  il  a  dit  des  verî- 
tez  fort  hardies,  contre  l'Autorité  des 
Papes. 

La  V.  Lettre  efl  de  Jules  Pflug^ 
affei  connu  par  ce  qu'on  en  trouve 
dans  les  HiAoriens  de  la  Rc'forma- 
tion  d'Allemagne,  à  Joachhn  Came- 
rarius  ^  qui  lui  avoit  dédié  fes  Com- 
mentaires fur  le  1.  Livre  des  Quef- 
tions  Tufculanes  de  Ciceron,  Ce 
Chanoine  étoit  deceux,queronap- 
pelloit  en  ce  tems  WCiceroniens ^c^\ 
croyoient  que  ,  pour  parler  bien  La- 
tin, il  ne  falloît  imiter  que  Ctceron. 
Cette  Lettre  roule  fur  cette  matière, 
&  elle  eft  très- bien  écrite  pour  le  fty- 
le,qui  eft  formé  fur  celui  de  ce  grand 
Auteur  de  la  Latinité.  Mais  il  y  a 
dans  cette  Lettre  le  même  défaut, 
que  l'on  trouve  dans  les  autres  Gi- 
ceroniens;  c'eft  qu'ils  ont  beaucoup 
plus  de  ftyle,  que  de  génie.  Cepen- 
dant elle  eft  digne  d'être  lue.  Il  y 
en  a  une  du  même  à  Erafme^  qui  eft 
la  MCLXXXVI.  dans  l'Edition  de 
Leide ,  &  qui  eft  auffi  fort  bien  écri- 
te. E'afme  lui  en  a  écrit  pluficurs, 
où  il  lui  fait  de  grands  compli- 
ments. 

Henri  VIII.  Roi  d'Angleterre  c- 
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crîvît  autrefois  aux  Ducs  de  Saxe, 
pour  fc  plaindre  de  Luther.  Il  en 
parle,  avec  le  dernier  mépris  à  des 
Princes,  qui  favoient  mieux  ce  qu'il 
valoit  que  Henri,  il  fe  plaint  de  la 
manière  infolente,  dont  il  dit  qu'il 
avoit  parlé  de  plufieurs  Grands  Prin- 
ces. 11  fouhaite  encore  qu'on  l'em- 
pêche de  traduire  la  Bible  en  Alle- 
mand, non  qu'il  defapprouve  la  lec- 
ture de  l'Ecriture  en  Langue  Vul- 
gaire, mais  à  caufe  de  la  mauvaife 
foi  de  Luther.  Cette  Lettre  n'efl 
autrement  pas  mal  écrite,  mais  elle 
ell  pleine  de  paffion  &  d'entêtement. 
Elle  eft  du  20.  de  Janvier  i5'23. 

Il  y  a  plufieurs  Lettres  de  Me^ 
lamhthon ,  de  Hardenberger  &  d'autres 
Doéteurs  Luthériens.  On  n'y  voit 
que  des  plaintes,  contre  ceux  qui  lee 
calomnioicnt. 

Mais  on  y  en  voit  un  bien  plus 
grand  nombre  de  celles  de  'Théodore 
de  Beze ,  &  d'autres  Théologiens 
Réformez ,  à  '  Jean  Pifcator  ,  Profef- 
feur  en  Théologie  à  Hcrborn;où, 
outre  des  affaires  particulières  ,  il 
eft  parlé  de  fon  fcntiment  touchant 
la  juftice  imputée  de  JefusChrift, 
Il  croyoit  que  ce  n'eH  pas  la  jujUce 
-a^ivcj  c'cil  à  dire,  les  actions  fain- 
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tes  de  Jefus-Chrift,  maïs  feulement 
fapajjion^  ou  fes  fouffrances^qui  nous 
font  imputées.  Il  y  avoît  plufieurs 
Théologiens  Réformez  en  Allema- 
gne ,  qui  étoient  du  même  fenti- 
ment  ;  comme  il  paroît  par  leurs  Let- 
tres, que  Ton  voit  ici.  Mais  ceux 
de  Genève  &  de  France  étoientd'une 
autre  opinion  ,  &  croyoîent  que 
ces  deux  juftices  font  également  im- 
putées. Un  Synode  même,  tenu  à 
Gap  en  Dauphiné ,  condamna  l'o- 
pinion de  Pifcator.  Il  y  avoit  là 
plus  de  mal-entendu,  que  de  diffé- 
rence réelle  ,  dans  les  fentimens. 
Mais  il  eft  étonnant  qu'il  ne  leur  vînt 
point  en  penfée,âux  uns  &  aux  au- 
tres ,  qu'ils  ne  s'exprîmoient  pas  con- 
formément à  l'Ecriture  Sainte;  qui  ne 
dît  point  que  la  jufticede  j.C.  ni  ac- 
tive, ni  pa(rive,noiiS  foit  imputée; 
mais  que  la  foi  nous  efl  imputée  à  jus- 
tice. S'ils  s'en  étoient  tenu- là, com- 
me ils  le  dévoient  faire ,  félon  leurs 
principes;  il  n'y  auroit  jamais  eu  de 
difputc  entre  eux,  furcefujet.  11  y 
eut  encore  quelque  mal  entendu  en- 
tre Beze  &  Pifcator^  fur  la  manière, 
dont  on  participe  au  Corps  &  au  Sang 
de  Jefus-Chrilt,  dans  rEuchariflie. 
Ptjcaor^  comme  il  femble  (car  je 
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n'ai  pas  Tes  Ecrits  Thcologîques  pour 
voir  comment  il  s'exprime)  croyoit 
que  c'ctoit  participer  aux  mérites  de 
la  paflion  de  Nôtre  Seigneur  ,  dans 
laquelle  fon  corps  a  été  rompu  & 
fon  fang  répanda;  ce  qui  nous  eft 
repréfenté  dans  rEuchariltie.     Bc^e 
vouloit  que  Ton  dît  de  plus,  que  l'on 
participe  d'une    manière  incompre- 
henlible  au  propre  corps,  &  au  pro- 
pre fang  de  Jefus-Chrift ,  mais  par  la 
foi.  Dans  le  fonds  fl^'^- n'en  croyoit 
pas  plus,  que  Pifcaûor;  mais  il  fem- 
ble  que  Calvin  &  lui  vouloient  qu'on 
fe  rapprochât  davantage  des  exprcf- 
iîons   de  ceux    de   la'  Communion 
d'Augsbourg,  pour  Ifîs  moins  ofFen- 
fer.    On  verra  ces  matières  &  quel- 
ques peu  d'autres,  depuis  la  Lettre 
XXIV.  jufqu'à  la  XGllI  qui  font  la 
plupart  adredces  à  P/fcaior,     U  y  eft 
auffi  parlé  de  Conrad  l^orflius ^  &  il  y 
a  diverfes  Lettres,  où  il  eft  accufé 
d'Héreiîe,  &  quelques  unes  où  il  fe 
défend. 

Il  fem.bic  que  ces  Lettres  doivent 
être  venues  de  quelcun  ,  qui  avoic  les 
papiers  de  Pifcator^  mais  il  e(l  éton- 
nant, qu'il  y  en  ait  (î  peu  de  ce  Théo- 
logien ,  &  un  \\  grand  nombre  de  cel- 
les^ qui  lui  avoient  été  écrites. 

^11 
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lî  y  a  encore  quelques  autres  Let- 
tres de  T'^^^;^,  Théologien  du  Palati- 
nat ,  au  Comte  de  t^^itgenjlein ,  Chan- 
cellier  de  l'Eledeur  Palatin  ;&  d'au- 
tres encore  ,dont  je  ne  dirai  rien.  Je 
remarquerai  feulement  qu'il  y  a  ici 
deux  Lettres  du  fam.eux  J^'^Jîe  Lip- 
fe^  qui  font  la  CX  &  la  CXI  ,  par 
la  première  defquelles  ilparoîc,que 
ceux  qui  avoient  débité  que  Lipfe  s'é- 
toit  fauve  fecrctement  de  Jene  ,  où 
il  étoit  ProfefleurenMDLXXXIV. 
fe  trompoient.  Lipfe  écrit  de  Jene 
le  12.  de  Mars  de  cette  année-là  au 
ïvîeutenant  &  aux  Confeillers  des 
Ducs  de  Saxe,  à  Wymar  ;  où  il  leur 
donne  avis  que  la  Cour  de  Coburg 
lui  avoit  accorde  fon  congé ,  &  les 
prioit  de  lui  faire  payer  le  quartier, 
dans  lequel  il  étoit  entré, félon  l'u- 
fage  de  cette  Académie.  On  dit 
qu'il  y  fit  une  Harangue  de  duplice 
Concordta  ,  Religionis  ^  Lhterarum^ 
que  je  n'ai  jamais  lue  ;  mais  que  le 
Jefuîte  Scribamus  nioit  être  de  lui, 
comme  il  paroît ,  par  fa  défenfe ,  qui 
eft  au  devant  des  Oeuvres  de  Lîpfe. 
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ARTICLE  III. 

J  O  s  E  P  II I    A  V  E  R  A  N  1 1    V.  CL  Jh- 

rifconfulti  ^  in  Ulu(lri  Academia 
Pifarta  Antecejjoris  I  N  T  E  R  P  R  E- 
TATIONUM  JuRIS  Libri  Duo ^ 
in  quibus  multa  cùm  "JurisCivUis^- 
tum  aliorum  Veterum  Scriptorum  lo- 
ca ,  nova  ratione ,  illuftraniur  ;  multa 
item  ex  Antiquitate  Romand ,  GV^c- 
c^que  dodè  pertraSiantur,  À  Lei- 
dc  MDCCXV.  in  8.  pagg.  794. 
Se  trouve  chez  D.  Mortier. 

J'Ai  parle  au  I.  Article  du  Tome 
XX  1 1.  de  la  Bibliothèque  Cboi/iey 
de  divers  Ouvrages  de  feu  Mr.  Be- 
nedetto  Avérant  ^frcrQ  de  l'Auteur  du 
Livre,  dont  on  vient  de  lire  le  titre. 
Le  défunt  avoit  cultivé, avec  beau- 
coup de  foin  &  de  fuccès ,  les  Belles- 
Lettres  ,  dont  il  étoit  ProfefTeur  à 
Pife.  Mr.  fon  Frère  s'y  eftauffi  beau- 
coup applique  ,  &  y  atrès-bienrétif- 
fi,  quoi  que  le  Droit  foitfon  Etude 
principale  ;  comme  on  le  pourra^ 
voir ,  par  ce  recueuil  d'explications  de 
plufieurs  endroits  difficiles  de  l'an- 
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cîcn  Droit  Romain.    Comme  l'Au- 
teur n'a  pas  tant  en  vue  l'ufage  du 
Barreau ,   tel  qu'il  eft   aujourdhui, 
que  les  coutumes  &  les  Lois  Ro- 
maines ;il  a  fallu  tirer  de  l'Antiqui- 
té les  lumières, dont  il  avoitbcfoin, 
pour  éclaircir  les  ténèbres  de  l'ancien 
Droit ,  &  il  s'en  eft  fervi  fort  heu- 
xeufement.        Ce    volume     étant 
aflez  gros  &  y  étant  traité  de  quan- 
tité de  quefiions  de  Droit  toutes  dif- 
férentes ;  on  ne  peut  en  donner  au- 
cun Extrait  fuivi,  ni  même  en  indi- 
quer la  feule  matière  ,  fans  trop  de 
longueur.     Je  me  contenterai  donc 
de  parler  du  Ch.  XIII.  du  Livre  II. 
où  il  eft  traité  de  la  Loi  I.  du  Titre 
des  Pandeâ:es  ,   in  quibus  caujis  pig- 
nus  iacitum  contrahatur  ^  &  où  il  y  a 
des  remarques  hiftoriques  ,   qui  pa- 
roîtront  fingulieres,&  qui  feront  con- 
noître  une  partie  de  la  Politique  des 
Anciens  Romains  ,  fur  laquelle  on 
n'avoit    pas    beaucoup  fait  de  ré- 
flexion. 

11  fe  fit  un  décret  du  Sénat, fous 
Marc  Aurelc,  dans  lequel  il  accor- 
de le  droif  de  gage  tacite  à  ceux  qui 
prêtent  de  l'argent,  pour  refaire  une 
maifon;  c'eft  à  dire,  que  cette maî- 
fgn  réparée  leur  eu  cenfée  engagée 
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tacitement.  Les  Praticiens  Moder- 
nes étendent  ce  droit  ,  en  Italie,  à 
tous  ceux  qui  ont  emprunté  de  l'ar- 
gent; pour  refaire, ou  rétablir  quel- 
que chofe  que  ce  Ibit.  Mr.  Avérant 
croit  qu'ils  font  mal  fondez, &  qu'il 
faut  dilh'ngucr  deux  privilèges  ,  le 
droit  d'exiger,  &  le  droit  d'engage- 
ment tacite.  Pline  ^  dans  une  de  fes 
Epîtres  à  Trajan  nomme  le  droit 
d'exiger  ^pù/tùtt^x^^icc^  comme  qui  di- 
roît  un  droit,  par  lequel  on  elt pré- 
féré aux  autres  Créanciers, à  exiger 
une  dette.  C'eft  ce  que  l'on  n'ac* 
cordoit  qu'aux  feuls  Créanciers  , 
qu'on  appelloit  chirographarii^ài  c'eft 
de  quoi  il  eft  traité,  dans  le  ihrcde 
privilegiis  Creditorum  ;  dont  on  abu- 
fe  néanmoins  ,  pour  montrer  ceux, 
qui  font  préférez  aux  autres,  en  ma- 
tière d'engagement  ;  puis  qu'il  y  a 
un  titre  particulier  pour  ces  derniers, 
qui  potiores  in  pignore  ^  vel  hypotheca 
habeantur.  Le  droit  d'engagement 
tacite  s'accorde  quelquefois,  avec  un 
autre  Privilège,  par  lequel  un  Créan- 
cier eft  préféré  aux  autres  ,  pour  un 
engagement.  Il  faut  remarquer  que 
les  Jurifconfultesaccordoient  facile- 
ment le  privilège  d'exiger,  parmi  les 
€hirographaircs ,  &  même  qu'un  hypo^ 
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thecaire  fût  préféré  à  un  autre  ;  mais 
qu'ils   n'accordoient  prefque  jamais 
qu'un  homme, qui  éioxt chirographai^ 
re ,  par  laforce  de  fon  obligation ,  fût 
préféré  ^\x\  hypothécaires.  Outre  cela, 
chacun   pouvant   s'aquerir  le   droit 
d'engagement,  par  fa  convention, il 
n'a  que  faire  du  privilège  de  la  Loi  en 
cette  occafion;& il  n'ellpasjuftequc 
celui ,  qui  a  négligé  d'exiger  un  gage, 
foît  préféré  à  ceux  qui  l'ont  fait  ex- 
preflcmcnt.     Voye^  la  Loi  pupillus ^ 
dans  le  Titre,  du  Dig.  quce  in  frau^ 
dem  creditorum  &c. 

Cela  étant  établi  ,  quand  la  chofc 
eft  égale  ,   celui  qui  a  prête  de  l'ar- 
gent pour  refaire  unechofe,  pour  la 
rétablir ,  ou  pour  l'acheter ,  eft  préfé- 
rable aux  autres.     C'eft  ce  que  l'on 
peut  démontrer  ,   mais  l'Auteur  ne 
veut  pas  s'attacher  à  cela,  en  cet  en- 
droit.    Il  s'agit  ici  fi  l'on  peut  appli- 
quer aux  vailléaux  le  droit  d'engage- 
ment tacite.     11  eft  clair  que  ceux, 
qui  ont  prêté  de  l'argent, pour  réta- 
blir une  maifon,  ont  ce  droit -là, 
(Voyez  la  I.  Loi  du  Titre  ,  in  qui- 
bus  caufis  pif  nus  tacite  contrahatur)  & 
que  même  ils  font  préferez  aux  autres 
Créanciers ,  comme  il  paroît  par  la 
Loi  5'.  &  6.  du  Titre,  qui  potioresin 
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pignQre  haheantur.  Il  lemblc  que  ce- 
la ait  été  établi,  à  caufe  de  Tuiilité 
publique,  comme  on  le  dira  dans  la 
iuite.  Cependant  il  revient  beaucoup 
plus  d'avantage  àl'JEtatdes  vaifTeaux 
que  Ton  bâiit  ,  que  des  maifons,  à 
caufe  du  négoce;  puis  que  les  Lois 
reconnoiflent  que  la  navigation  e(t 
d'une  grande  utilité  à  l'Etat  L.  I.§. 
licct  20.  Dig.  de  exercitoria  aéltone. 
On  ne  peut  donc  pas  douter  que  le 
Privilège  de  cette  première  Loi  du 
Titre  ,  in  quitus  caufis  pignus  tacite 
contrahatur  ,  ne  concerne  au  moins 
les  vaifleaux. 

Cependant  ,  ce  qui  pourroît  d'a- 
bord paroître  un  paradoxe  à  bien  des 
gens,  c'efi:  pour  cela  même,  que  la 
navigation  eft  d'une  très-grande  uti- 
lité à  l'Etat,  que  ce  privilège  ne  re- 
garde pas  les  vaifleaux.  S'ils  étoient 
engagez  tacitement  à  tous  ceux, qui 
auroient  fourni  de  l'argent ,  foit  pour 
bâtir  les  vaiffeaux,  foit  pour  les  re- 
faire ,  foit  pour  acheter  des  agrets, 
foit  pour  les  fournir  de  vivres;  il 
pourroit  arriver  facilement  que  les 
Créanciers  feroient  arrêter  les  vaif- 
féaux; en  forte  que  la  navigation fc- 
roit  empêchée  ,  au  grand  détriment 
du  commerce.    L'Empereur  Conf- 

tan- 
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tantîn  a  fait  troîs  Gonftitiuîons,  par 
lefquelles  il  défend  d'arrêter  les  vaif- 
féaux,  ou  de  leur  caufer  aucune  in- 
commodité ;  qui  les  empêche  d'avan- 
cer chemin,  ou  de  parvenir  au  plutôt 
au  lieu,  où  ils  ont  delfein  d'aller.  El- 
les font  dans  le  Code  Théodofien, 
au  liiiïQ  de  Naviculariis ^  1.  4,  8.  & 
9.  &  il  n'y  en  a  qu'une  ,  qui  ait  été 
inférée  dans  le  Code  Juftinien  ,  au 
même  Titre.  C'eftpour  cela  auffi  que 
les  Athéniens  défendirent, que  l'on 
fît  des  procédures  contre  les  Mar- 
chands ,  depuis  le  mois  Boëdromîon, 
jufqu'au  Munichîon;  c'eil:  à  dire,  pen- 
dant  les  iîx  mois  propres  à  la  naviga- 
tion; de  peur  qu'empêchez  par  des 
procès,  ils  ne  puffent  pas  naviguer. 
G'eft  ce  qui  paroît  parrOraiibn  de 
Démojihene  ^  contre  Apaturius.  Xe^ 
nophon^  dans  fon  livre  des  revenus 
des  Athéniens, dit  quefi Tonrecom- 
penfoit  les  Magitlrats  ,  qui  ctoient 
prépofez  aux  affaires  du  commerce , 
pour  les  expédier  le  plus  juftement 
&  le  plus  promptement,  qu'il  feroît 
poffible,  afin  de  ne  pas  retenir  ceux 
qui  veulent  naviguer;  il  y  auroit  beau* 
coup  plus  degens,quinégotieroient 
à  Athènes. 
Tome  IF.  Part,  u       E  II 
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*  Il  faut  remarquer  qu'alors  la  plu- 
part des  Marchands  n'ctoient  nulle- 
ment tîxez  dans  un  lieu  ,  où  ils  de- 
nicuraflent  toujours,  comme  aujour* 
d'hui  dans  nos  Villes  Marchandes; 
mais  qu'ils  alloienl  eux-mêmes  ven- 
dre dehors  leurs  m.archandifes  ,  & 
qu'ils  en  apportoient  l'équivalent. 
Àiniî  ils  étoient  en  voyage  ,  pendant 
les  mois  auxquels  on  pouvoit  navi- 
guer, &  n'étoient  chez  eux  ,  qu'en 
hiver.  Aufll  étoient-ils  nommez, en 
Hébreu  &  en  Grec,  de  noms,  qui  fi- 
gnifient  des  voyageurs. 

On  peut  encore,  continue  nôtre 
Auteur,  trouver  un  exemple  de  ce  que 
je  dis  dans  l'Agriculture.  Elleeftde 
la  dernière  importance  pour  l'Erat, 
&  elle  a  les  mêmes  privilèges  que  les 
Bâtimens,par  la  Loi  I.  du  Titre  des 
Digeftes  :  de  ûgno  junâo.  Tant  s'en 
faut  qu'on  accorde,  contre  les  inf- 
truments  de  ragriculture,aucun  droit 
d'hypothèque  tacite,  qu'il  eft  défen- 
du de  les  engager,  &  que  le  quadru- 
ple eft  impole  à  ceux  qui  les  auront 
laifib, comme  des  gages, par  la  \.ex^ 
Jeauutores  7.  &  i,  jeqq.  cum  Auth,  agri- 
cultures.  C  quie  res  j.'''gn(jri&LC,  11  faut 

dire 
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dire  îa  même  chofe  des  armes  d'un 

ibldat,  fur  quoi  on  doit  voir  Targ. 

du  text.  dans  la  L.  qui  commeatus  §. 

I.  Dîg,  de  re  milit.  junéîa  L.  9.  Dig. 

de  pigmribus.  Comme  donc,  de  peur 

qu'à  caufe  d'un  gage  l'Agriculture  ne 

fût  troublée  ,  il  n'ctoit  pas  permis 

d'engager  les  înftruments ,  dont  on 

fc  fert  pour  cela  :  de  même  afin  que 

rien  n'empêchât  la  navigation  ,   on 

crut   qu'il   valloit    mieux    défendre 

d'engager  les  vaiffeaux  &  leur  agréts, 

que  d'accorder  une  hypothèque  ta* 

cite. 

Outre  cela, il  faut  remarquer  qu'il 

y  a  une  autre  raifon ,  qui  empêche 

que,  félon  le  Droit  Romain  on  ne 

puiffe  tirer  une  conféquence  des  mai* 

fons  aux  vaiifeaux.  On  a  accordé  le 

droit  de  gage  tacite  à  ceux,  qui  prê- 

toient  de  l'argent  pour  rétablir  une 

maifon^à  caufe  du  bien  public ;c'eft 

à  dire,  de  rembellilfemcnt  &  de  la 

magnificence  de  la  ville  de  Rome; 

avec  laquelle  la  navigation  n'avoic 

point  de  rapport.    Les  Romains  a- 

voient  un  très-grand  foin  qu'on  ne 

vît  aucunes  ruines  ,    ni  rien  qui  pût 

bleffer  les  yeux  ,  dans  leur  ville ,  Al  ils 

travaillèrent  fi  conltamment  à  Tem- 

bellir,  qu'enfin  elle  devint  fadiiura- 

.  E  ^  tion 
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tion  de  toute  la  Terre.  Au  com- 
incncement,  de  peur  des  incendies^ 
il  fut  ordonné  ,  par  une  Loi  des  Dou- 
7e  Tables,  que  l'on  laifsât  entre  les 
maifons  deux  pieds  &  demi  de  dif- 
tance  :  C5^  ut  cedificia  in  urbe  ita  fie- 
rent^  ut  [e fier  tins  pes  ^  inter  cèdes  vici^ 
72as ^  ambitus  caufd^relinqueretur.  Il  y 
en  avoit  encore  une  autre  ,  qui  di- 
foit  :  t'tgnum  junilum  adibus  ne Jolvi- 
io^  de  peur  que  cela  ne  caufât  quel- 
ques ruines, dans  Rome.  Ainlî  les 
maifons  y  étoient  au  commence- 
ment toutes  ifolées,  &  il  y  en  avoit 
peu  qui  euffent  des  Murailles  mi- 
toyennes. Pline  &  J/îtruve  rappor- 
tent aulîi  une  Loi  ,  qui  défend  de 
faire  les  Murailles  de  cette  forte  plus 
cpailTés  qu'un  pied  &  demi.  Auguîîe, 
comme  le  dit  Strabun ^^powv  prévenir 
la  chute  des  maifons ,  défendit  qu'on 
les  fît  plus  hautes  que  defoixanteôc 
dix  pieds.  Néron  fit  un  femblable 
règlement,  au  rapport  de  Tacite ^  & 
Trajan  réduilît  la  hauteur  des  mai- 
fons à  foixante  pieds.  Du  tems  de 
Vefpafien  ,  il  fe  fit  un  arrct  du  Sé- 
nat ,  qui  défendit  de  faire  enlever  le 
marbre  d'un  bâtiment ,  pour  le  ven- 
dre ,  ou  que  l'on  démolît  une  mai- 
fon,  pour  en  tranfporter  la  matière 

dans 
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dans  une  autre.     Ce  décret  du  Sé- 
nat fut  confirmé  fous  Hadrien ,  com- 
me Spartien  le  raconte  dans  fa  vie. 
Il  y  étoit  défendu  d'ôter  ce  qui  étoit 
joint  à  une  maifon,de  le  vendre,  de 
l'acheter  ,  de  le  léguer  ;    fous  peine 
de  payer  le  double  de  la  valeur  au 
tréfor  public.     11  fut  confirmé  fous 
Alexandre  Severe,  par  la  Loi  2.  du 
Titre  du  Code,  de  cedificus  privatisa 
&  dont  il  eft  fouvent  fait  mention 
dans  le  Droit  Romain.  Il  y  en  a  une 
autre ,  qui  ordonne  aux  Gouverneurs 
des  Provinces ,  de  prendre  infpcélioa 
des  bâtimens ,  &  d'obliger  les  proprié- 
taires de  les  refaire ,  lors  qu'ils  étoient 
tombez  en  décadence,  &dc  donner 
ordre  qu'on  remédiât  à  tout  ce  qui 
blelfoit  la  vue.     Voyez  /.  prccfes  7. 
Z)/^.   de    Ojficio  Prcejidis.     L'Empe- 
reur Philippe,  dans  la  L.  4.  du  Titre 
du  Code,  de  cedificits pnvatis ^otdon- 
na,  que  fi  de  deux  perfonnes,  qui 
poflederoient  en  commun  une  maî- 
fon,  Tune  Tavoit  rebâtie  à  fes  dé- 
pends particuliers, &  que  l'autre  ne  lui 
payât  pas  la  moitié  des   fraix,  avec 
-les  douze  pour  cent ,  dans  l'efpace  de 
quatre  mois,  la  maifon  feroit  toute 
entière  à  celui  qui  l'auroit  rebâtie.. 
L'Auteur  rapporte  des  Edits  fembla- 
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blés  de  Vefpalîcn,  d'Hadrien,  &de 
Marc-Aarele;par  où  il  paroît  qu'on 
violoît  toutes  les  autres  Lois  Civi- 
les, pour  conferver  Rome  &  les  au- 
tres villes,  dans  leur  beauté.  Il  re- 
marque encore  qu'un  grand  incendie 
arriva  à  Rome,  peu  de  tems  après  que 
Philippe  eut  fait  la  Loi,  dont  on  a 
parlé;  qui  contribua  beaucoup  à  fai- 
re rétablir  promptement  les  maifons 
brûlées.  Enfin  il  n'y  a  point  de  cho- 
ie, à  laquelle  les  Lois  Romaines  aient 
fî  fouvent  pourvu  ,  qu'à  empêcher 
que  des  bâtimens  ruineux,  ne  dcfi- 
guraflent  Rome  ;  fans  avoir  aucun 
égard  aux  Règles  du  Droit,  qui  a- 
voient  lieu  en  d'autres  occalîons, 
comme  Mr.  Avérant  le  fait  voir. 

11  n'en  ctoit  pas  de  même  ,  à  l'é- 
gard des  vaîfTeaux.  Nous  ne  voyons 
point  que  les  Romains  en  aient  eu  au- 
tant defoin,  que  des  maifons.  LesEdi- 
les  étoient  chargez  du  foin  de  les  fai- 
re entretenir;  mais  il  n'y  avoir  point 
de  Magiftrats  ,  qui  fuffent  commis 
fur  les  vailfeaux  &  qui  prilTent  foin 
de  l'augmentation  du  commerce,  qui 
fe  faifoit  par  Mer ,  non  plus  que  de 
celui  de  terre,  il  n'y  avoit  point  de 
Lois,  fous  la  République  Romaine, 
qui  favorifât  le  Négoce.  11  y  en  avoit 

mê-^ 
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même,  qui  le  dîminuoîent.  TtteLi* 
ve  dans  fon  XXI.  Livre,  far  la  fin, 
&  C'îceron  dans  fa  Vil.  Verrine,  nous 
apprennent  que  Tan  DXXXV.    de 
la  Ville  de  Rome,  il  fe  fit  une  Loi 
qui  défendoît  aux  Sénateurs  ,    &  à 
ceux  qui  avoîent  eu  des  Fils  Séna- 
teurs ,  d'avoir  un  vaîfTeau  ,  qui  pilt 
naviguer  fur  la  Mer ,  de  plus  de  trois 
cents  Amphores.     Un  vaîffeau   de 
cette  charge  paroiffoit  fuffifant ,  pour 
voîturer  le  provenu  de  leurs  terres. 
Tout  Négoce  fembloit  indigne  des 
Sénateurs.     Cela  fut  confirmé   par 
Jules  Cefar  ,   dans  la  Loi  Julienne 
repetundarurn  L   3.  Dig.   de  vacatione 
^  fxcHjatio>ie.  Les  Thebaîns  avoîent 
anffi  une  Loi  ,  qui  cxcluoit  les  Né- 
gotians  des  Emplois  publics ,  à  moins 
qu'ils  n'euflent    ceffé  de  négotier  , 
depuis  dix  ans  ;   comme  Anflote  le 
témoigne, dans  fa  Politique Liv.  lil. 

Les  Romains  allèrent  même  pl«s 
loin  ,  puis  qu'ils  défendirent  à  tous 
les  >s^obles,qui  avoîent  eu  des  Em- 
plois &  qui  étoient  riches,  de  négo- 
tier, par  la  Loi  nobiiîores  du  Titre  du 
Code  de  Commerciis  ^  Mercatoribus, 
„  Nous  défendons  aux  Nobles  de 
y^  naiflance,  difent  Arcadius  ^"  Ha- 
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5,  rjoriîis  ,    qui  ont  part  à  l'éclat  des 
,,  Emplois  ,   &  qui    font  riches  de 
,,  leurs  patrimoines  ,    d'exercer  un 
„  négoce  ,    qui  eft    pernicieux  aux 
,,  Villes; afin  que  le  commerce d'a- 
,,  cheter  &  de  vendre  foit  plus  faci- 
,,  le,entre  le  peuple  &  les  marchands. 
^ohiliores    natalîbus  Çff  honorum  luce 
confpicuos  i^  patrimoniis  dîtiores perni' 
ciofum  urbîbus   mercîmunitim  exercere 
prohîbemns  ;   ut  inter  plebeios  ^  nega-^ 
cïaîores  jacîlîus  fit  emendt  ,    ijendendi- 
que  commercîum^     Pour     punir     les 
Marchands  ,  ou  les  contraignoit  de 
s'abftenir  du  commerce  ;  quoi  qu'on 
ne  pût  contraindre  perfonne  àlefai* 
re;  1.  9.  §.  y^^^  amcm  ^  aliis  ,   cum 
ftq,  Dîg,  de  pœms\  encore  qu'il  y  ait 
d'autres  Lois, qui  ne  permettent  pas 
de  faire  trop  ibuvent  une  femblable 
dcfenfe. 

Les  Pantapoles  ^  ou  ceux  qui  ven- 
doîent  de  tout  ,  étoient  exclus  de 
Rome  ;  mais  Valentinien  leur  per- 
mit d'y  faire  leur  commerce  ,  par 
une  Loi  de  Tan  CCCGXL.  de  Je- 
fus-Chrift.  Il  étoît  auffi  défendu  aux 
Marchands  Romains  d'aller  plus  loin 
que  Nifibe,  Callinicus  &  Artaxate, 
pour  leur  commerce  Les  deux  pre- 
mières étoient  des  villes  de  Mefo- 
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potamie  &  la  troifiéme  d'Arménie. 
Cette  défenfe  eft  dans  la  1.  4.  C.  de 
Commerciis  ^  Mercatoribus  ^  &,  par 
la  dernière  Loi  du  même  Titre,  ceux, 
qui  y  contrevenoient,  dévoient  être 
punis  par  la  confifcation  de  leurs 
biens  &  par  un  exil  perpétuel.  Il  eft 
auffi  défendu ,  par  la  Loi  2.  du  même 
Titre, de  porter  l'Or  chez  les  Barba- 
res, pour  y  acheter  des  Marchandi- 
fes. 

On  étoît  perfuadéque  le  commer- 
ce, félon  les  anciennes  maximes  des 
Romains,  étoit  nuiiibîe  à  l'Etat,  & 
l'on  rendra  raifon  de  cela  ,  dans  la 
fuite.     11  eft  vrai  qu'autrefois ,  com- 
me à  préfent,  le  négoce  pouvoit  être 
avantageux  à  plufieurs  Etats  ;  pre- 
mièrement, pour  s'attirer  l'amitié  des 
Rois ,   &  gagner  l'efprit  des  Barba- 
res ,  comme  Plutarque  le  témoigne, 
dans  la  vie  de  Solon  ;fecondement, 
pour  augmenter  les  revenus  de  l'E- 
tat, qui  deviennent  grands,  par  les 
droits  d'entrée  &  de  fortie  qu'on  im- 
pofe  fur  les  marchandifes  ;  par  le 
moyen  defquels  les  Etats  participent 
au  profit  des  Marchands  ;  troiliéme- 
ment ,   pour  rendre  l'Etat  formida*^ 
ble  par  Mer  &  pour  augmenter  le 
nombre  des  habitans  &  des  manu- 
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fadnres.  CVrt  pour  cette troificmc 
raifon,  que  Themilloclc,  Iclon  le 
rapport  de  Diodore  de  Sicile  ,  au  Li- 
vre 11.  de  fa  Bibliothèque,  perfuada 
aux  Athéniens ,  qu'outre  les  Vaif- 
ieaux  ,  qu'ils  avoient  ,  ils  bâtifTcnt 
tous  les  ans  vint  trirèmes;  &  qu'ils 
excmtaiïent  des  tributs  les  étrangers, 
qui  s'habituoient  dans  leur  ville,  & 
les  artifans;  afin  d'attirer  du  monde 
de  toutes  parts ,  &  qu'il  s'y  établît  un 
plus  grand  nombre  de  manufactures; 
car  il  jugeoit  que  l'un  &  l'autre  étoit 
fort  ncceffaire,  pour  établir  leurpuif- 
fance  par  Mer.  En  effet,  le  Scho- 
liaiîe  èiÂrifiophane ^  fur  le  105'.  vers 
du  Plutus  ,  dit  que  quelques  Ci- 
toyens, lorsqu'il  falloir  payer  quel- 
que chofe  à  laVillc,prenoient  le  né- 
goce pour  prétexte,  afin  de  s'exemp- 
ter de  rien  payer  ;  parce  que  les  Mar- 
chands j  félon  le  témoignage  d'£«- 
•phronius ^  en  ctoîent  exempts,  com- 
me rendants  fervice  à  la  Ville  ,  par 
leur  commerce. 

Mais  ces  raifons  nepouvoîent  pas 
perfuader  les  Romains  à  en  ufer  de 
même,  parce  qu'ils  avoient  d'autres 
maximes.  Ils  tenoient  les  Barbares 
dans  le  refpeâ:,  ou  par  leur  género- 
fité ,  ou  par  la  force  &  la  crainte, 
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Us  augmentoient  les  richefîes  de  l'E- 
tat,  par  leurs  pillages,  par  leurs  vic- 
toires ,  &  par  les  droits  qu'ils  faî- 
foient  payer  aux  nations  vaincues. 
Us  attiroient  toute  la  terre  à  Rome^ 
par  Tcclat  decette  ville,  par  les  jeux, 
les  fpedacles,  la  magnificence,  les 
liberalitez  &  par  la  liberté  qu'ils  don- 
noient  à  leurs  Efclaves.  Us  n'a- 
voient  que  faire  de  chercher  d'autres 
moyens,  pour  peupler  Rome,  où  il 
venoit  tant  de  monde;  que  pour  la 
décharger  d'une  trop  grande  multi- 
tude, il  fallut, en  divers  tems, qu'el- 
le envoyât  plus  de  cent- foixante  Co- 
lonies, dans  ritalie  feule.  Si  Ton 
confidere  la  multitude  des  Citoyens 
Romains,  du  tems  de  Lucullus^ 
d'Augufle,  &  de  Claude  ;  on  com- 
prendra aiiement  que  cette  Ville  n'a- 
voit  que  faire  des  Marchands,  ni  de 
leur  induftrie  ,  pour  augmenter  le 
nombre  de  fes  habitans.  11  y  en  a- 
voit  de  fi  riches,  fur  la  findelaRé- 
publique,  que  CralTus  difoit  qu'il  ne 
tenoît  pas  un  homme  pour  riche,  à 
moins  qu'il  ne  pût  entretenir  une  ar- 
mée de  fes  revenus.  Du  tems  mê« 
me  à^Honorius  ,  que  la  grandeur  de 
l'Empire  Romain  étoit  fort  dimi- 
nuée 5     il  y  avoit  ,     à   ce  que  dit 

E  6  Olym^ 


io8  Bibliothèque 

Olympiodore  dans  Photius ^  des  famil- 
les Romaines,  qui  avoicnt  *  quatre 
mille  livres  d'Or  de  revenu  annuel, 
&  qui  auroient  pu  faire  un  tiers  de 
cette  fomme  de  plus  ,  en  vendant 
leurs  bleds, leurs  vins, &  d'autres  cho- 
fes  qu'ils  avoient. 

Qu'auroit  pu  ajouter  le  négoce  à 
de  li  grandes  richeffes?  Au  contrai- 
re, le  négoce  étranger  ne  faifoitque 
les  diminuer.     PUne  témoigne  Liv. 
XII.  c.  18.  que  tous  les  ans  les  In- 
des &  l'Arabie  tiroient  de  l'Empire 
Romain  mitlies  feflemûm  ,    lelon  la 
manière  de  compter  des  Romains; 
ce  qui  fait,  félon  le  calcul  de  Gaf- 
fendi  ,   neuf  millions  ,    trois  cents- 
cinq  mille,    cinq-cents,  cinquante- 
cinq  livres  Tournois;  &,  félon  ce- 
lui du  P.  Hardoûm^àix  millions.  Le 
même  Plwe  dit  au  Liv.  VI.  c.  23. 
que  les  Indes  tiroient  la  moitié  de 
cette  fomme,  &  renvoyaient  des  mar- 
chandifes,  qui  fe  vendoient  en  Ita- 
lie ,  ou  au  moins   dans  l'Empire  , 
cent  fois  ^mznt;  fe/îertium  quingen- 
ties  e^haurients  Indiâ  ,    quce  apud  nos 

'^  îl  y  a  dans  Otympti^ckre  quadraginta 
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ce'/}i^:plicato  veneunt,  Mr.  Avérant 
trouve  cette  augmentation  exorbî- 
tante,  qui  fait,  félon  lui  cent  vint- 
cinq  millions  d'or;  félon  le  F.har- 
domn ,  cinq  cens  millions  de  livres ,  & 
un  peu  moins,  félon  GaJJ€ndu  Auf- 
iî  N'Jr.  Avérant  croit  que  c'étoitdans 
rE|npire,  où  Ton  vendoit  ces  mar- 
chr/ndifes  qutngenties  miiHes,  Cepenr 
dant  les  paroles  de  Pline  femblent 
dire  que  l'on  vendoit  cent  fois  plus 
cher  ^-daxis  l'Empire  Romain  ,  ce 
que  Ton  avoit  acheté  dans  les  Indes; 
mais  il  y  a  de  l'apparence  que  P/n;^ 
s'eft  trompé  dans  lafomme,ouqu'iI 
y  a  une  faute  de  Copifte;  quoi  qu'il 
ÎC'it  certain  que  lesmarchandifes  des 
Indes  fe  vendoient  beaucoup  plus 
cher  alors  qu'à  préfcnt.  On  ne  peut 
pas  douter  qu'il  ne  forîît  des  fommes 
immenfes  de  l'Empire  Romain, tous 
les  ans,  &  fur  tout  de  Rome  ;  fi  l'on 
fuppofe  qu'on  ne  portoit  aucune  rna- 
nufadure  de  l'Italie,  ou  de  l'Empi- 
re aux  Indiens  &  aux  Arabes.  Ces 
peuples  en  eifet  n'ont  que  peu ,  ou 
point  du  tout  befoin  de  nos  mar- 
chandifes ,  en  comparaifon  de  celles^ 
que  nous  en  tirons.  C'eft  ce  qui  fit 
que  les  Romains  défendirent  plu- 
ikurs  fois  de  faire  fortir  de  l'Or  de 
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l'Empire,  comme  Ciceron  le  tcmoî- 
giie  ,  ditis  fa  Harangue  pour/'/'^.'- 
cus  ^  &  comme  on  a  vu  qu'on  lede- 
fendit  depuis. 

*  Je  croîroîs  que  la  dcfenfc  du 
Commerce  aux  Sénateurs  &auxper- 
fonncs  de  Condition,  &  rimpofiibî- 
lité  où  ccoit  le  peuple  de  le  faire,  aux 
premiers  tems, vcnoient  principale- 
ment de  trois  raifons.  La  premiè- 
re efl  que,  dès  le  commencement, 
la  République  Romaine  ctoit  toute 
militaire  &  ne  cherchoit  des  richef- 
fes  &  de  l'aggrandiiTement  ,  que  par 
les  armes,  par  le  butin  &  par  les 
conquêtes  5  de  forte  que  tous  les  Ci- 
toyens étoient  oblige?,  de  porter  les 
armes,  lors  qu'il  étoit  befoin  ;  fans 
s'en  pouvoir  difpenfer,  que  par  l'â- 
ge. On  voit  bien  que  le  commerce 
lui  auroit  alors  été  nuifible;  en  la 
privant  du  fervîce  d'une  bonne  par- 
tie de  fes  habitans,  qui  auroient  été 
occupez  au  négoce  &  par  conféquent 
incapables  d'aller  a  l'armée,  ni  com- 
me iimples  foldats,  ni  comme  Offi- 
ciers ,  ou  Commandants.  Secon- 
dement ,  les  gens  de  naiflance  fe- 
roient  devenus  incapables  de  com- 
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rnandcr  à  leur  tour  les  Armées,  & 
iriéme  de  confeiller  l'Etat,  pour  les 
afiaires  du  dehors  &  du  dedans;  s'ils 
s'étoicnt  adonner  à  négotier  ,  ce 
qui  eft  une  profeffion,  ou  Ton  n'ap- 
prend ni  l'Art  Militaire,  ni  la  Poli- 
tique, parce  qu'on  n'y  penfe  qu'au 
gain.  Troifiémement  la  Républi- 
que, au  commencement,  étoit pau- 
vre &  l'on  y  vivoit  avec  une  grande 
frugalité  ;  fans  aucune  magnificence, 
dans  les  bâtîmens  particuliers  ,  ni 
dans  les  meubles  ,ni  dans  les  habits, 
ni  dans  les  repas.  Tout  ce  dont  on. 
avoit  befoin  fe  trouvoit  &  fe  faifoit 
facilement  à  Rome,  ou  dans  levoi- 
iînage.  Il  eft  vrai  que  les  conquê- 
tes des  Romains  s'augmcntant,  les 
richefîes  &  le  luxe  s'augmentèrent  à 
mefure  ;  mais  on  s'enrichiffoit  par 
le  butin,  &  l'on  tîroit  des  peuples 
vaincus  &  foumis  tout  ce  dont  on 
avoit  befoin.  Ce  ne  fut  guère  qu'a- 
près les  victoires  remportées  fur  les 
Rois  de  Macédoine ,  &  fur  ceux  de 
Syrie, que  l'on  vit  des  richeffes con- 
fiderables  dans  Rome  ,  &  il  n'étoit 
pas  befoin  que  Ton  cherchât  hors  de 
ces  grandes  conquêtes,  de  quoi  en- 
tretenir le  luxe  &  les  délices. 

Enfuite  le  nombre  des  Citoyens. 
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Romains  s'augmenta  infiniment,  par 
les  aftranchiliemens  des    Elclavcs;., 
par  les  pcrtbnncs  libres,  à  qui  Ton 
donnoit  le  droit  de  Bourgcoilîe  ;par 
les  Colonies ,  dont  les  habitans  deve- 
noient  Citoyens  Romains,  &  même 
par  les  Nations  ,     qui  reçurent  le 
droit  de  Bourgcoifie  ,  comme  plu- 
fieurs  peuples  d'Italie  ;  le  nombre, 
dis-je,  des  Citoyens  devint  fi  grand, 
qu'il   y    en    avoit    beaucoup    plus, 
qu'il  ne  falloit  pour  porter  les  armes, 
&  qu'encore  que  le  commerce  fût 
défendu  aux  perfonnes  illufires,  il 
étoit  permis  à  tant  de  gens  de  négo- 
tier,fans  qu'ils  fuffent  contraints  de 
porter  les  armes  ;  qu'il  devint  né- 
celTairement  fort  grand,  dans  les  en- 
trailles  même   de    l'Empire  ,    fans 
parler  du  négoce  avec  les   voîfins. 
Ainfi  quoi  qu'il  n'y  eût  point  de  Lois 
particulières  ,     pour     favorifer     le 
commerce  ,  il  devint  enfin  très  flo- 
riifant.  Encore  que  les  gens  de  qua- 
lité ne  le  fiffent  pas  eux-mêmes,  ils 
le  faifoient  par  le  moyen  de  leurs 
Affranchis  ;    qui    négotioîent  pour 
leur?  Patrons  de  toutes  parts,  comme 
on  le  peut  voir  par  les  difcours  du 
Trimalchion  de  Pétrone.   D*ailleurs 
il   ii'eft  pas   befoin    de  Lois ,   qui 
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favorifent  le  négoce,  pour  le  rendre 
meilleur  ;  il  faut  feulement  que  les 
marchandifes,qui  entrent  ôcquîfor- 
tent.,nc  foient  pas  trop  chargées  de 
droits.  Il  y  a  tant  de  gens ,  dans  un 
Et;^t  bien  peuplé,  qui  ont  befoin  de 
négotier  pour  vivre  ,  &  pour  être  à 
leuraife;  qu'ils  ne  manquent  pas  de 
profiter  des  moyens  de  gagner  ,  & 
d'éviter  les  négoces  ruineux.  Ces 
gens- là  favent  mieux  ce  qu'il  faut 
faire,  ou  fuïr,dans  le  commerce,  que 
les  plus  grands  Politiques  ,  qui  n'en* 
tendent  rien ,  dans  le  détail  du  né- 
goce. 

Les  Etats,  qui  fe  font  formez  dans 
les  dcrn'ers  fiecles,  ont  commencé 
la  plupart  autrement  &  ont  été  fon- 
dez fur  d'autres  maximes,  que  les 
Romains  ;  de  forte  qu'ils  fe  font 
conduits  &  fe  conduifent  encore  tout 
autrement.  Il  n'y  enaprefquepoint, 
qui  aient  penfé  à  des  conquêtes 
comme  les  Romains  ;  ils  ont  été 
contents  de  défendre  leurs  libertez 
&  leurs  droits  ,  contre  ceux  qui  tâ- 
choient  de  les  envahir.  Ils  fe  font 
même  autant  fervis  de  troupes  étran- 
gères, que  de  leurs  Citoyens.  Ainfi 
ils  n'ont  eu  que  faire  d'engager  tout 
le  monde  à  être  foldats  ;  au  contraire, 
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ils    ont    <5tc    bien   aifcs    que   leurs 
Sujets  ncgotiaffcnt  ,     pour   rendre 
rargent  plus  commun  chez  eux,  & 
pour  pouvoir  fe  tbûtenir,  par  leurs 
lubventions.     G'cll  ce  qui  s'efl:  fait, 
par  les  Provinces  Unies  &mcmc,à 
plufîeurs   égards ,  par  TAngleterre. 
Secondement  ,     les  perfonnes   quî 
commandoient    n'étoient    pas    des 
Commandants   clcdifs,   &  qui  euf- 
fent  cet  emploi  tour  à  tour  ;  ils  com- 
mandoient à  perpétuité,  de  forte  qu'il 
n'y  avoit  qu'eux  ,   qui    dûiîcnt  en- 
tendre l'Art  de  faire  la  Guerre.  Tels 
ctoient  les  Rois,  les  Comtes, &  les 
Officiers,  qui  étoient  à  leurfervice. 
Ces  mêmes  perfonnes  avoient  aufli. 
le   gouvernement    de  TEiat  5    quoi 
qu'ils  priflent^en    divers   lieux,  le 
confeil  des  Députez  des  Ecclelîafti- 
ques  ,  des  Nobles  &  des    Peuples;, 
foit  pour  profiter  de  leurs  lumières, 
foie  pour  être  aidez  par  leur  fecours. 
Il  fe  trouvoit  autrefois  un  petit  nom- 
bre de  Marchands  dans  ces  \lîem- 
blées ,  de  la  part  du  peuple,  parce  oue 
tout  occupez  de  leur  petit  commer- 
ce, ils  ne  fe  mêloient  guère  d'autres 
chofes,  (Se  n'étoicnt  nullement   ca- 
pables d'opiner  dans  les  Aflemblces, 
ni  de  dreifer  les  Ecritures  néceflai- 
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rcs ,  pour  les  repréfentations  qu'ils 
avoieiit  à  faire,  ils  prenoient  com- 
munément quelque  Jurifconfulte  , 
pour  avoir  foin  de  leurs  affaires  & 
pour  parler  pour  eux.  Mais  comme 
il  efl  arrive  depuis  que  le  négoce 
s'étant  coniîderablemcnt  avancé,  il 
y  a  eu  des  gens  qui  font  devenus 
fi  riches  par-là  ,  qu'ils  ont  été  en 
état,  lors  que  leur  génie  a  répondu 
à  leur  fortune ,  de  remettre  à  d'autres 
le  foin  de  leurs  affaires,  &  defervir 
leur  patrie  dans  des  podes  plus  rele- 
ve^,  &  de  faire  miême  la  guerre, 
comme  on  le  voit  dans  lesHifloires 
de  Venife,  de  Gènes,  de  Florence, 
&  d'autres  Républiques  d'Italie.  JUa. 
même  chofe  eït  arrivée  en  Angleter- 
re &  dans  les  Provinces  Unies,  où 
il  s'eft  trouvé  dis  gens  de  cet  ordre, 
capables  d'être  iVlagiftrats  des  Villes, 
&  Députez  dans  les  Aflenibiées  de 
l'Etat.  Ces  Etats  s'étant  trouvez 
trop  petits  en  eux-mcmes ,  pour  pou- 
voir fuhiîfter  de  ce  qu'il  y  avoitdans 
leur  enceinte,  &  fe  défendre  contre 
les  inva(îons  de  leurs  voifins  ;&  étant 
d'ailleurs  dans  une  lîtuation,  où  ils. 
ne  pouvoient  pas  efperer  de  s'ag- 
grandir  ,  par  des  conquêtes,  comme 
les  Romains  ;  ils  fe  Ibnt  extraordi- 
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nairemcnt  adonnez  au  ncgoce  & 
ont  tait  des  conquêtes  dans  les  pais 
les  plus  éloignez,  comme  les  An- 
glois  &  les  Hollandois  en  Amérique 
&  en  Afie  ,  dans  la  mer  des  Indes. 
Par-là  ils  fe  font  rendus  maîtres  des 
Alarchandifes  les  plus  prccieufes  de 
CCS  grands  Continents  ,  &  les  ont 
diftribuées  à  toute  TEurope  ;  qui  y 
eft  (î  fort  accoutumée  qu'elle  ne 
peut  plus  s'en  pafler  ,  quoi  qu'il  lui 
en  coûte  des  ibmmes   îmmenfes. 

On  a  agité  quelquefois,  en  An- 
gkterre,  d'où  il  va  tous  les  ans  de 
grandes  fommes  d'argent  comptant 
aux  Indes  Orientales ,  s'il  ne  vaadroit 
pas  mieux  rompre  entièrement  ce- 
négoce  ,  que  d'y  porter  tant  d'argent^ 
&  d'en  rapporter  des  manufadures- 
des  Indes ,  qui  ruinent  celles  de  l'An- 
gleterre. Mais  comme  elle  vend, 
plus  de  ces  manufaâures  aux  Etran- 
gers ,  par  l'ordre  qu'on  y  a  mis  , 
qu'aux  Anglois,&  que  fi  la  Compa- 
gnie d'Angleterre  ne  faifoit  pas  ce 
négoce, celle  de  Hollande  , ou  d'au- 
tres Compagnies  des  Villes  mariti- 
mes ne  manqueroient  pas  d'en  pro- 
fiter, on  n'y  arien  changé.  Pour  les 
Hollandois  ,  ils  ont  en  propre  les 
i\t%  qui  portent  les  Mufcades ,    le 
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Macîs  &  les  Clous  de  Girofle,  &  ils 
font  auflTi  maîtres  de  laCanelle,  par 
les  établilïcmens  qu'ils  ont  dans  l'île 
de  Ceilon  ;  de  forte  qu'ils  vendent 
feuls  ces  Epices  en  Europe, en  Afie, 
&   par   tout   le    refte  de  la  Terre  ^ 
comme  leur  propre  provenu.     Mais 
ils  ne  lâiflent  pas  d'apporter  en  Eu- 
rope quantité   de  toiles  &  d'étoffes 
de  foie;  dont  on   pourroit  aifément 
fe  paifer,  &  d'y  envoyer  de  l'argent 
tous  les  ans,  pour  en  acheter,  avec 
plulîeurs  autres  drogues,  qu'ils  rap- 
portent en  Europe  &  qu'ils  y  reven- 
dent.    Cela  fe  fait  aulfi ,  au  moins  à 
regard  des  Etoffes  &  des   Toiles, 
par  la  même  raifon  ,  qui  oblige  les 
Anglois  de  faire  ce  commerce  ;  ou- 
tre qu'une  des  principales  maximes 
du    négoce    de   Hollande    ,     c'efl: 
d'avoir  toujours  des  magazins  pleins 
de   toutes    fortes   de  marchandifes. 
Comme   les   HoUandois  font  maî- 
tres des  portes ,  que  j'ai  nommez  & 
de  Batavia,  dans  l'île  de  Java, dont 
le  Roi  eft  fous  leur  protedion  :  les 
Anglois,  de  leur  côté,  ont  de  puif- 
fantes  Colonies  dans  le  Continent 
<le  l'Amérique  Septentrionale  &  dan$ 
les  Iles  Méridionales  du  Golfe  de 
l'Amérique;  qui  lui  font  d'un  grand 
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rapport, par  les  Marchaiidifcs  qu'el- 
le en  tire  &  par  les  maiiuiactiuei 
qu'elle  y  vend. 

On  voit  par-là  qu'il  y  a  des  Etats, 
qui  ont  autant  de  iujet  de  cultiver 
le  Commerce  ,  que  les  Romains 
croyoient  en  avoir  de  le  négliger. 
On  le  comprendra  encore  mieux  ,  lî 
l'on  fe  reilbuvient  de  lanccciïlté, 
ou  l'Angleterre  &  la  Hollande  font, 
auffi  bien  que  le  relte  de  l'Europe, 
d'avoir,  pour  elles-mêmes,  les  é- 
piceries  &  d'autres  marchandifesdes 
Indes.  On  doit  aullî  ajouter  à 
cela  la  navigation,  qui  leur ell très- 
importante  ,  pour  faire  vivre  une 
infinité  de  gens,  &  pour  fe  défendre 
contre  ceux  qui  voudroient  les  en- 
vahir par  Mer;  ce  qu'elles  ne  fau- 
roient  éviter  ,  lî  elles  n'avoient  pas 
toujours  un  grand  nombre  de  vaif- 
feaux  de  guerre;  qu'elles  nepour- 
roient  ni  entretenir  ,  ni  fournir  de 
matelots ,  ni  trouver  des  gens  propres 
à  les  commander,  quand  il  eftbefoin 
de  mettre  des  Flottes  en  mer,  fans 
une  navigation  perpétuelle.  La 
Hollande  en  particulier  a  néceflaî- 
rement  befoin  de  la  navigation ,  pour 
avoir  de  quoi  nourrir  fes  habitans. 
Le  païs  eft  trop  petit  &  ne  produit 
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pas  tout  ce  qui  eft  ncceffaîreàla  vie, 
pour  une  fi  grande  multitude  de  gens, 
qui  ne  vit  prelque,  que  de  ce  qu'on 
apporte  de  dehors.     C'eft  donc,  a- 
vec  raîfon  ,   qu'il  y  a  des  Etats  qui 
favorifent  le  commerce  en  général; 
quoi  que  les  Romains  ne  le  favo- 
lifaffent  pas  ,    au   moins    par  leurs 
Lois.    On  peut  mêm.e  dire  qu'il  n'y 
a  point  aujourd'hui  d'Etat  en  Euro- 
pe,   qui  n'ait  fujet  de  le  cultiver; 
parce  qu'il  n'y  en  a  point,  qui pui/ïe 
le  fuiBre  à   lui-même,   fans  aY(/ir 
befoin  de  ce  qu'on  apporte  de  de- 
hors.    On  peut  compter  à  couplûr, 
qu'un  païs  eft  très-mialheureux,  lors 
qu'on  n'en  tire  rien  &  qu'on  n'y  ap- 
porte rien  non  plus,  de  ce  qui  vient 
par  mer.     L'Empire  Romain  même 
ne  pouvoit  pas  le  pafl'c^r  du  poivre, 
&  d'autres    drogues  ,  que  l'on  ap- 
portoit  des  Indes  ;  fur  quoi  Ton  n'a 
qu'à  confuîtcr  Pline  ,  dans  fon  Li- 
vre XII.     Mais  il  eft  tems  de  reve- 
nir à  notre  Auteur, après  une  fi  lon- 
gue digreffion. 

Il  reconnoft  que  quelque  négli- 
gence ,  que  les  Romains  enflent  pour 
la  navigation  en  général;  ilsnelaif- 
foient  pas  de  la  favorifer,à  certains 
égards.     On  trouve  àzn'^Suêùone ,^\x 
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Ch.  XVIII.  &  XIX.  de  la  vie  de 

Claude  ,  quil  accorda  de  grands  avan- 
tages  i^  de  grands    gains  à  ceux  qui 
lâùjj oient  des  vaijjeaux  ,  four  le  corn^ 
mer  ce  ;    en  fe  chargeant  lui-même  des 
pertes  ^  que  les  tempêtes  pourroient  leur 
caufer.  On  voit  encore  dans  Tacite, 
Annal.  Liv.  Xlil.  c.  5-1.  que  Néron 
ordonna  que  les  vailleaux  desnégo- 
tians   ne  leroient  pas  mis  ,   dans  le 
Cens,  parmi  leurs  biens,  &  qu'ils  ne 
payeroient  aucun  tribut ,   pour  cela. 
Alexandre  Severe  donna  auffi  l'im- 
munité  aux  Marchands   ,     comme 
Lampridius  le  rapporte  dans  fa  vie. 
Mais  il  faut  remarquer  que  cela  ne 
regardoit  que  ceux, qui  négotioient 
en  bled,  &  qui  empéchoient  par  là 
que  le  pain  ne  devînt  trop  cher  à  Ro- 
me.    Claude  ne  donna    des    gains 
aflfurez  aux  Négotians,que  parce  que, 
dans  une  grande  cherté,  il  fut  arrê- 
té dans  le  Marché,  par  la  populace, 
qui  lui  dit  des  injures, &  qui  luijet- 
ta  des  morceaux  de  pain  contre;  de 
forte  qu'il  ne  put  s'échapper  ,    qu'à 
peine  par  une  porte  de  derrière.  Ce- 
la  fut  caufe  qu'il  chercha  toutes  for- 
tes de  moyens,  pour  faire  venir  du 
bled  à  Rome,  même  en  hiver.     Le 
même  Claude  lût  Citoyens  Romains 
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ceux  qui  bâtîroîent  un  vailTeau  ,  du 
port  de  dix  mille  muis  ,  &  qui  au- 
roient  apporté  du  bled  à  Rome,  pen- 
dant fix  ans  ;  comme  le  rapporte 
Ulpien^  dans  les  fragmens  des  I^^Jlit. 
fit.  3.  de  Latinis,  C'eft  encore  à  quoi 
fe  rapporte  la  Loi  3.  §.  Senatus  con^ 
fultum  Dig.  de  incendio^  ruina  ^  nau^ 
fragw, 

11  paroît  auffi  que  Néron  eut  la 
même  chofe  en  vue,  quand  il  donna 
rimmunité  aux  négotians.  G'eft  ce 
que  Scevola^  nous  apprend  dans  la  /. 
3.  Dig,  de  vacatione  Çff  excufaîionc 
munerum^oxi  il  déclare  que  l'immu* 
nîté  n'étoit  accordée  qu'à  ceux  qui 
auroient  bâti  des  vaiîTëaux,  pour  na- 
viguer fur  la  mer,  &  qui  auroient  ap- 
porté du  bled  dans  un  vailîeau  de  cin- 
quante mille  muis, ou  dansplufieurs 
de  dix  mille  ;  pendant  que  ces  vaîf- 
feaux  ctoient  en  mer  ,  ou  que  ces 
marchands  en  avoient  envoyé  d'au- 
tres, en  leur  place.  On  poarroit  rap- 
porter cet  ordre  à  Marc  Aurele, qui 
le  fervoit  beaucoup  des  confeiîs  de 
Scevola,  &  qui  ne  publia  pas  tant 
des  Lois  nouvelles  ,  qu'il  rétablît 
les  anciennes  ;de  forte  que  Tonafu- 
jet,en  même  tem$,de  croire  que  ce 
règlement  fut  le  même  ,  que  celui 
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de  Ncron.  Il  cfl  au  moins  conftaiK:, 

que  ce  dernier  Empereur  n'accorda 

le  privilège,  dont  on  a  parlé,  qu'à 

ceux  qui  faifoicnt   venir   du  bled  à 

Rome. 

Lampridlus  dit  qu'Alexandre  Sevc- 
re  rétablit,  avec  fon  propre  argent, 
le  négoce  du  bled  à  Rome, qui avoit 
été  ruiné  par  Elagabale;&  qu'il  ac- 
corda de  grandes  immunîtez  aux 
négotians,  afin  qu'ils  vinflent  plus 
volontiers  à  Rome.  Nôtre  Auteur 
le  confirme,  par  des  pallages  de  di- 
vers Jurilconfultes,  qui  vivoientcn 
ce  tems-là. 

Conflantîn,  dans  tout  le  Titre  de 
Naviculariis ^à^ns  le  CodeThéodo- 
lîen  ,  accorde  les  mêmes  immunitez 
aux  négotians  en  bled  ;  apparemment 
pour  ks  encourager  à  en  porter  à 
Conftantinople  ,  qu'il  avoit  achevée 
de  bâtir,  &  commencée  à  habiter  de- 
puis quatre  ans. 

On  comprendra  aîfément  par  là, 
que  tous  les  Privilèges ,  accordez  aux 
Marchands ,  ne  regardoient  que  ceux 
qui  négotioient  en  bled.  Si  l'on  de- 
mande d'où  vient  qu'on  n'en  avoit 
pas  abondamment  en  Italie  ,  pour 
entretenir  la  ville  de  Rome,  fans  eu 
aller  chercher  fi  loin  ;  l'Auteur  ré- 
pond 
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foftd  que  cela  venoit  de  la  prodi- 
gîeufe  confluence  de  monde ,  qui  é- 
toit^  en  cette  vîlle.  C'eft  ce  qui 
oblîgeoit  de  faire  venir  du  bled  de 
Sardaigne ,  de  Sicile  ,  d'Efpagne  , 
d'Afrique  &  d'Egypte  ;  comme  il 
paroît  par  plufieurs  paflages  des  An- 
ciens. C'eft  ce  qui  faîfoit  que, lors 
qu'il  ne  venoit  pas  des  vaiiFeaux  char- 
gez de  bled  de  ces  lieux-là;  il  fal- 
loit  diftribuer  au  peuple  du  bled,  à 
bon  marché,  ou  même  pour  rien  ,  aux 
dépends  du  Public.  Plutaraue  rap- 
porte, dans  la  vie  de  Caton  d'U  tique, 
que  cela  coûtoit  mille  deux  cents  cin- 
quante talens ,  qui  font  plus  de  deux 
millions  &  demi  de  florins.  Jules  Ce- 
far,  après  s'être  rendu  maître  de  l'A- 
frique, en  fit  venir  vint  myriades  de 
Medimnes,  c'eft  à  dire, douze  cent 
mille  muis.  Chaque  muis  pefoit  en- 
viron vint -cinq  livres.  P.  Viélor 
rapporte  qu'Augufte  en  faifoit  venir 
d'Egypte  deux  millions  de  muis,  par 
an.  Jofeph  dit  qu'on  y  en  amenoit 
le  double  d'Egypte.  Jujle  Lipfe 
croyoit  qu'il  y  avoit  faute  dans  les 
nombres ,  qui  lui  paroiiloient  trop 
grans  ;  mais  l'Auteur  n'eft  pas  de  ce 
fentîmcnt ,  parce  qu'il  falhMt  avoir 
plus  de  bled   qu'on  n'en  donuoît, 
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pour  en  fournir  pour  de  Pargent,  i 
ceux  qui  le  pouvoient  payer.  îieverc 
laifla,  en  mourant,  de  quoi  diftri- 
buer  au  Peuple  Romain  ,  tous  les 
jours  pendant  lept  ans,  foixante  & 
quinze  mille  muis  ,  qui  pouvoient 
fuffire  pour  fix  cens  mille  hommes. 
Du  tcms  de  Juftinîen  ,  on  portoit 
d'Egypte  à  Conftantînople  trois  mil- 
lions de  muis  par  an,  comme  il  pa- 
roît  par  Edid,  Jttjl,  13.  c.  8.  On  a- 
Yoit  il  peur  de  manquer  de  bled,  àdif- 
trîbuer  à  la  canaille  Romaine;qu'Au- 
gufte  ayant  vu  qu'il  ne  reftoit,  dans 
les  greniers  ;  du  bled  ,  que  pour  trois 
jours, rcfolut  de  s'empoifonner;s'il 
n'en  venoit  pas  cependant ,  des  Pro- 
rincc  de  l'Empire. 

*  C'eft  là  un  malheur,  qui  arrive 
à  la  longue  aux  grandes  villes, qu'il 
s'y  amaiîe  une  infinité  de  canaille 
famcantc,  fans  éducation  ,fans  hon- 
neur ,  ni  vertu;  qu'on  eft  obligé  à 
îa  fin  de  nourrir,  foit  par  pitié, foit 
par  crainte  ,  de  peur  des  fcditions 
quelle  pourroit  caufer.  On  peut 
confulter  fur  la  libéralité  des  Ro- 
mains ,  qui  con/iftoit  à  donner  du 
bled  aux  pauvres,  J^ftc  Ljpje ^  dans 

*  Remarque  de  fA.  (k  U  B    /i.  &  M. 
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fes  Eleéia,  Liv.  L  c.  8.  &  dans  fon 
Ouvrage  de  la  Grandeur  Romaine  ^ 
Lîv.  H.  CIO.  Sous  préteste  de  man- 
quer de  profeffion,  pour  gagner  fa 
vie,  d'être  chargé  de  famille, d'ctrc 
vieux, ou  malade, on étoit  affilié;  & 
cela  fit  que  bien  des  gens  regarde- 
rent  autrefois  à  Rome  cette  libérali- 
té ,  comme  un  moyen  de  vivre ,  fans 
rien  faire  ,  ou  au  moins  fans  fe  pei- 
ner. Le  peuple  ne  demandoit  plus 
que  deux  chofes,du  pain  &desfpec- 
lacles  ,  comme  le  dit  Juvenal  Sat. 
X,  §0. 


^uas  îanfhm  res  anxius  optât  5, 


Pancm  ^  Circenfc*s^ 

Cela  ctoît  caufe  que  bien  des  gen^, 
qui  pouvoient  gagner  leur  vie,  en  la- 
bourant les  terres ,  ne  le  faifoient  plus 
&  que  les  terres  demcuroient  in- 
cultes. A  caufe  décela,  Augufte  a- 
voit  formé  le  deffein  ,  après  avoir 
fait  en  forte  que  le  pain  fût  à  bon 
marché,  de  ne  plus  diftribuer  de  fro- 
ment; mais  il  changea  d'avis,  après 
avoir  confiderc  que  des  gens  riches, 
pour  s'attirer  la  faveur  du  peuple,, 
pourroient  faire  de  fembîablesdiftri- 
butions.     C'eft  ce  que  nous  appre- 
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nons  de  Suëtone  au  Ch.  XLII.  de  la 

vie  d'Auguite.     Mais  en  voila  allez, 
fur  cette  n^atierc. 

Au  relie  on  eit  redevable  de  la  pu- 
blication de  ces  interfrçtations  du 
Droit  Romain  à  Mr.  Noodt ,  qui  Ta 
recommandée  au  Libraire, après  l'a- 
voir reçue  de  l'Auteur.  Ceux  qui 
aiment  l'Ancien  Droit  ,  ou  même 
qui  étudient  les  Antiquitez  Romai- 
nes, y  trouveront  une  infinité  de  cho- 
ies ,  qu'ils  ieront  bien  ailes  d'avoir 
lues. 


ARTICLE    IV. 
LIVRES  DE  MEDECINE» 

L  JOANNIS  CONR.  BaRCHU- 
SEN  Cêlleda  Medicince  Praélicce 
Gérerait  s ,  quibus  jubjuniius  efl  Dia- 
logHs  de  Opîima  Medicorum  Seéla, 
A  Amflerdam  MDCCXV.  chez 
les  Frères  Wetftein  ,  in  4.  pagg. 
5-28.  avec  les  Préfaces  &  les  In- 
dex. 

IL  n'y  a  guère  de  Sciences,  dont 
on  doive  tant  fouhaiier  la  perfec- 
tion,^ 
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tion,  que  celle  de  la  Médecine;  & 
cependant  il  n'y  enaguére  de  moins 
parfaite.  Mr.  Barchufen  croît,  avec 
raifon, qu'il  y  a  deux  chofes  quiem* 
pèchent  que  les  lumières  n'augmen- 
tent, comme  il  feroit  à  fouhaiter,&: 
comme  elles  pourroient  en  effet  s'ac- 
croître. La  première  eft  que  les  uns 
s'attachent  fi  fort  à  lafpcculationdc 
la  Médecine  ,  dans  laquelle  on  tâ- 
che de  trouver  les  premières  caufes 
des  maladies,  &  qui  confifteprcfquc 
toute  en  conjedures  incertaines  ; 
qu'ils  négligent  ce  qu'il  eft  plus  im- 
portant de  lavoir ,  pour  fecourir  les 
malades  &  où  les  conjcâurcs  ont 
rnoins  de  part,     \\   faut  conneîrre 

pour  cela  lès  maladies,  leurtems, 
la  manière  d'en  juger,  les  fignes  de 
ce  qui  doit  arriver  ,1a  cure  des  fymp- 
tomes  &c.  &  il  n'yaquel'Expcrien- 
ce,qui  rende  habile  dans  ces  fortes  de 
chofes.  Les  autres  au  contraire  ne 
s'attachent  qu'à  voir,  enun  jour,le 
plus  de  malades  qu'il  leur  eft  polïï- 
ble  ;  &  ils  font  tout  fi  fort  à  la  hâte, 
qu'ils  n'ont  pas  le  tems  néceffaire , 
pour  bien  connoître  Ici  maladies  & 
pour  en  juger  folidement. 

Ce   n'efi:   pas   que  nôtre  Auteur 
Ycuille  exclurre  le  raifonnement  de 
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la  Médecine  , puis  qu'on  ne  peut  pn^, 
juger  faînemcnt  des  maladies ,  fans 
raifonner.  11  veut  feulement  qu'on 
en  écarte  les  queftîons  fubtiles,  qui 
appartiennent  plutôt  à  la  Phyfique^ 
qu'à  la  Mc'decine  ;  &  que  l'on  re- 
cherche &  examine ,  avec  tout  le  foin 
poffible  ,les  chofes  ,  qui  nuifent  & 
qui  fervent,  dont  les  effets  frappent 
les  fens.  Il  y  a  une  ii  grande  quan- 
tité de  ces  chofes,  qu'il  n'y  a  point 
de  Médecin,  quelque  vieux  &  quel- 
que expérimenté  qu'il  foit,  quipuif- 
fe  fc  vanter,  qu'il  en  aune  connoif- 
iance  parfaite. 

On  dit  à  la  vérité  qu'il  n'y  a  point 
iQ  fiecle  ,  qui  n'ait  fourni  piuiîeurs 
volumes  d'obfervations  &  d'expé- 
riences médicinales.  Mais  l'Auteur 
fouhaiteroit  que  ceux,  qui  les  ont  pu- 
bliées, n'y  enflent  rien  mêlé  qui  ref- 
fentît  leurs  hypothefes  particulières, 
ou  qui  fût  feint  pour  faire  valoir  leur 
habileté.  Il  faudroit  qu'ils  enflent 
feulement  marqué  &  mis  en  bon  or- 
dre ce  qu'ils  avoient  vu,  de  jour  en 
jour  ;  &  qu'ils  n'euflfent  pas  même 
(  ublîé  ce  en  quoi  ils  s'étoîent  trom- 
pex,dans  le  jugement  qu'ils  avoieni- 
fa't  de  la  maladie,  &  dans  fa  cure. 
Uii  loué  H^ip^crate  quî^d^ns  i^QS  li- 

vre*. 
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rres  des  maladies  Epidemîqaes ,  a- 
voue,  lors  qu'il  s'étoit  trompe  dans 
fes  cures.  Mais  comme  on  regarde, 
dans  nôtre  lieclc  ,  un  aveu  de  cette 
fqrte  ,  comme  un  deshonneur  ,  & 
qu'il  y  a  toujours  de  mal-honnétes 
gens  ,  qui  font  prêts  à  le  reprocher 
avec  infulte;  cela  empêche  que  des 
perfonnes  , d'ailleurs  (incercs^ne  le 
faffent.  Cependant  cet  aveu  ne  fe- 
roit  pas  moins  à  eftimer,  que  i'hif- 
toire  des  cures  les  plus  heureufes;  par- 
ce qu'on  apprcndroit  par-là  ce  qu'il 
faut  éviter. 

*  Au  contraire,  on  entend  ordi- 
nairement les  Médecins  &  les  Chi- 
rurgiens fe  vanter  des  cures  ,  qu'ils 
ont  faites ,  &  les  repréfenter  les  plus 
furprenantes  qu'ils  peuvent;  fans  ja- 
mais rien  dire  des  fautes,  qu'ils  peu- 
vent avoir  commifes.  Cela  eft  néan^ 
moins  pardonnable,  pour  la  raifon, 
que  l'on  a  dite.  Mais  on  fait  corn.* 
munément  une  autre  faute,  en  ma- 
tières d'obfervations  chîrurgiques  & 
médicinales;  c'eft  qu'on  neramaffe^ 
que  celles  ,  qui  ont  quelque  chofc 
de  rare  &  de  furprenant  ;  ce  qui  ne 
fert  prefque  de  rien,  parce  que fem- 
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blables  cas  n'arrivent  prcfque  jamais. 

II  y  a  beaucoup  plus  à  proriter 
dans  la  le6t:uredesobfervations  ,qui 
regardent  la  cure  d'accidcns  plus  tré- 
quens;  pourvu  que  ces  obiervations 
ioient  bien  faites. 

Pour  ce  qui  concerne,  dît  l'Auteur, 
la  recherche  des  caufes  cachées  des 
Maladies,  fur  lefquelles  les  Méde- 
cins ratwnaux^Qomm^  il  les  nomme, 
difputent  beaucoup  entre  eux;  elle 
ne  fert  pas  beaucoup  à  guérir  les  ma- 
ladies, puifque  ceux ,  qui  fuirent  des 
fentimens  tout-differens  ,  de  leurs 
caufes, employent  les  mêmes  remè- 
des,  pour  les  guérir.  Si  laThcorîe 
fervoit  beaucoup  à  cela,  il  faudroit 
que  ceux  qui  s'y  appliquent  fuffent 
les  plus  habiles  &  les  plus  heureux 
Praticiens.  Mais  on  voit  que  quel- 
que Théorie  ,  que  Ton  fuive  ,  on 
guérît  également  les  Malades  &  fur 
tout  quand  on  a  beaucoup  obfervé 
&  beaucoup  pratiqué.  Ce  qu'il  y  a  en- 
core de  remarquable  ,  c'eil  que  ces 
Médecins  rationaux  ne  conviennent 
nullement  entre  eux;  comme  l'Au- 
teur Ta  fait  voir ,  dans  fon  Hiftoirede 
la  Médecine  ^  qu'il  a  publiée  cinq  ans 
avant  cet  Ouvrage.  Leshypothefes 
des  Chinois,  touchant  les  caufes  des 
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Maladies,  font  très-dîfferentes  des 
nôtres;  &  néanmoins  ils  pratiquent 
aflex  heureufennent  la  Médecine,  & 
ils  nous  furpaflent  mcme,  dans  la 
Science  de  tatcr  le  poux  ,  qu'ils  exa- 
minent avec  une  exaditude  que  rien 
ne  fauroit  furpafler. 

On  voit  par-là  quelle  incertitude 
il  y  a  dans  la  méthode  de  ceux,  qui 
recherchent  en  raifonnant  la  caufe 
des  maladies  ;  quoi  qu'il  foie  très- 
afTuré  qu'on  pratique  heureufement 
la  Médecine,  fans  avoir  aucun  égard 
à  ces  raifonnemens.  C'eft  ce  qui  % 
engagé  l'Auteur  à  entreprendre,  en 
faveur  de  ceux  qui  étudient  en  Mé- 
decine ,  le  Recueuil ,  qu'il  publie  prc- 
fentemcnt  ;  où  il  a  ramaifé  les  ob- 
fervations  les  plus  importantes  dcs^ 
Médecins  Anciens  &  Modernes , 
touchant  la  manière  de  juger  des 
Maladies.  Il  n'approuve  pas  l'opi- 
nion de  ceux,  qui  ne  reçoivent  que 
les  obfervations  à^HippocraU  ;  puis 
que  ce  grand  Médecin  ne  rapporte 
pas  feulement  fes  propres  remarques, 
mais  encore  celles  de  ceux^  qui  a* 
voient  vécu  avant  lui  ;  qu'il  n'a 
point  ôté  à  la  Pofterité  la  liberté  de 
faire  fes  obfervations,  &  que  les  Mé- 
decins pofterieurs,  commQ  Orihafe ^ , 
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JLginete  &  Aètins ^  n'ont  pas  faîtdîf- 
iicultc  d'ccrirc  après  lui  &de  ramaf- 
fer  les  obfervations  des  autres  ,  & 
qu'on  eu  a  encore  publié  quantité 
depuis  ,  Mr.  Barchujen  a  cru,  avec 
jullicc,  avoir  le  même  droit. 

Il  s'attache  ici  à  la  doârine  des 
Signes  &  fait  voir  i .  quels  font  les  de- 
voirs du  Médecin  &  les  Signes  en 
général  :  2.  quelles  font  les  marques 
des  divers  temperamens  &  des  par- 
ties affeâées  :  3.  quels  font  lestems 
des  Maladies, leurs  crifes, leurs  chan- 
gemens  qui  font  qu'elles  varient,  & 
qu'elles  reviennent  auffi  à  leur  pre- 
jnier  état  :  4.  quelle  cft  la  méthode 
d'appliquer  les  remèdes  :    5-.  quels 
font  les  iignes.  que  Ton  tire  de  la 
difpofition  de  tout  le  corps ,  de  fes 
mouvemens,  /k  de  tous  les  change- 
inens,  qui  y  arrivent,  de  la  figure  de 
fes  parties  ,    des  différents  âges  des 
malades,  de  la  minière  dont  les  ma- 
lades fe  tiennent  au  lit, des  différen- 
tes laflitudes  qu'on  remarque  en  eux, 
de  la  Icfion  des  fondions  volontai- 
res, des  prognoiiiques  de  la  Paraly- 
fie ,  du  Spafme  ,  des  convulfions ,  de 
la  pefanteur  des  membres,  de  la  pal- 
pitation, du  tremblement,  du  froid, 
4es  gcftes,  du  bâillement ,  de  i'ex- 
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tendon  des  bras  ,   do  hoquet  ,  des 
rots,  des  flatuofitex,  de  la  toux, de 
réteruument  ,   du   grincement   des 
dents,  de  la  démangeaifon,  du  cha- 
touillement ,  des  changemens  de  la 
voix,  de  fa  fuppreffion,  &  de  Ten- 
roiieure  :  6.  quels  font  les  lignes  que 
Ton   tire   des    adions  ,     que   Ton 
nomme  animales^  vitales  h  ?7aturelles^ 
&  ce  que  Ton  doit  recucuillir  de  la 
couleur,  de  la  chaleur  ,  du  froid  & 
de  la  douleur  :  7.  ce  que  l'on  peut 
conjedurer  ,par  les  excremens  :8.ce 
que  veulent  dire  les  changemens,  qui 
arrivent  dans  la  fuperficie  du  corps  : 
9.  &  enfin  les  prédirions, que  l'on 
tire  de  fes  parties  extérieures. 

On  voit  là  une  grande  étendue  de 
matières  ,  que  l'Auteur  a  rangées 
fort  méthodiquement^  qu'il  a  expli- 
quées avec  clarté  &  dans  un  meil- 
leur ftile,  que  n'écrivent  ordinaire- 
ment les  Médecins.  Il  a  vérifié  tout 
ce  qu'il  avance,  lors  qu'il  en  a  été 
befoin  ,  par  des  citations  que  l'on 
verra  au  bas  des  pages,  en  forme  de 
notes. 

Comme  il  avoîtcompofclbnHif- 
toîre  de  la  Médecine  ,  en  forme  de 
Dialogue ,  &  qu'il  a  appris  qu'il  y 
ayoit  eu  des  gens  ,   qui  y  avoient 
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trouve  à  redire;  îl  s'eft  juftifie,  par 
l'exemple  des  Anciens,  qui  ont  trai- 
té ,  en  Dialogues,  les  matières  les 
plus  graves.  Il  y  a  ajouté  un  Entre- 
tien ,  touchant  la  meilleure  fede  de  la 
Médecine,  qui  ell  celle  qui  fe fonde 
fur  l'Expérience  ,  &  qui  n'a  point 
d'égard  pour  les  cowjedures  incer- 
taines des  Phyiicîens.  Ceux  qui  étu- 
dient en  Médecine  trouveront  éga- 
lement du  plailir  &  de  l'avantage , 
dans  la  ledlure  de  ce  Volume. 

II.  Danielis  Clerici  M,  D. 

Htftoria  Naturalis  ^  Medica  La- 
torumLumbiiicorum  intra 
hominsm  l^  alia  ammalta  nafcen^ 
tîum  ;  ex  variis  Auéïoribus  isf  p^^' 
frits  ObfervationibtiS.  Accejjit  ho-- 
rum  ^ccafione  de  ceteris  quoque  H  O- 
MINUM  VeRMIBUS,  tum  de 
omnium  Origine  ,  tandémque  de  re^ 
mediis  ^  qmhus  pelli  pojfunt  ^  Difqui" 
fitio.  A  Genève  chez  les  frères  de 
Tournes,  MDCCXV.  in  4  p, 
472.  avec  13.  planches  en  taille 
douce.  vS>  trouve  ici ,  chez  D»  Mor» 
fier. 

IL  cft  étonnant  que  les  Vers,  qui 
nailïent  dans  le  Corps  Humain  & 
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quî  y  caufent  plufieurs  accîdens  fâ- 
cheux ,  aient  été  fi  peu  connus  jufqu'à 
préfent.  Ce  n'efl  pas  qu'on  n'en  ait 
parlï,  depuis  plulieurs  fiec]es,dans 
les  Livres  de IViédecine;  puis  qu'iï^- 
pocrate  ,  ou  Polybe  fon  Gendre  ,  en 
a  fait  mention,  dans  fon  IV  Livre 
des  Maladies  ;  comme  on  le  peut 
voir  par  le  long  paffage,  qui  en  eft 
rapporté  au  Ch.l.  de  ce  Traité.  Mais 
l'obfcurité  du  fujet  ,  &  la  rareté  de 
quelques  unsdeces  versen  ont  été  la 
caufc;  comme  on  le  verra,  par  la 
fuite. 

Les  Grecs  ont  les  premiers  obfer- 
vé  qu'il  fe  trouve,  dans  le  Corps  Hu- 
main,des  Vers  qui  ioni  larges .,  plats 
&  très-longs  ,  qu'ils  ont  nommé  toli^ 
vifcf^  &  les  Latins,  comme  eux,  z^- 
m^e  ;  parce  qu'ils  refîemblent  à  une 
longue  bande  de  lin  ,  ou  de  laine. 
Les  Arabes  ont  décrit,  après  eux^ 
un  certain  ver  large  mais  court  ; 
qu'ils  ont  nommé  cucur^itm;  parce 
qu'il  reilemble  à  de  la  graine  de 
courge.  Ceux  qui  ont  expliqué  les 
écrits  des  Arabes,  &  d'autres  Méde- 
cins ,  quî  font  venus  après  eux ,  en 
ont  fait  mention,  &  ont  même  re- 
marqué qu'ils  s'attachoîent  les  uns 
aux  autres  ,  en  forte  qu'il  fcmbloît 

que 
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que  ce  fit  uii  feul   ver  fort  long, 

quoi  qu'il  y  en  eût  plulieurs  enfcm- 

ble. 

On  peut  douter  {\  ce  ver  n'a  pas 
été  confondu  par  les  Grecs,  avec  ce- 
lui qu'ils  appellent  ^tc;^/"^,  parce  qu'ei- 
terieurement  il  peut  paroître  le  mê- 
me; car  quoi  que  les  Arabes  difent 
qu'il  cil  court ,  lors  qu'il  y  en  a  plu- 
lieurs enfemble ,  il  peut  paroître  long, 
ce  qui  pourroit  avoir  trompé  les 
Grecs.  En  effet, de Savans  hommes, 
qui  l'avôient  devant  les  yeux,  y  ont 
été  trompez.  Mais  fi  l'on  accorde 
que  la  tai^ia  des  Grecs  a  paflfé  pour 
différente  du  cucurbhin  ;  on  deman- 
dera ce  qu'étoient  devenus  ces  der- 
niers &  où  ils  ont  été  cachez, pen- 
dant deux- cens  ans,  ou  environ,  que 
l'on  n'en  a  point  parlé.  11  y  a  eu 
des  Médecins  célèbres,  qui  ont  cru 
que  ces  vers  des  Arabes  étoient  une 
pure  nftion  ,  ou  que  c'étoient  des 
morceaux  des  œufs ,  ou  des  excré- 
ments de  la  tcenia  des  Grecs.  Mais 
îi  eft  certain  qu'il  y  a  toujours  eu 
des  cucurbitins  &  qu'il  y  en  a  enco- 
re; quoi  qu'ignorez,  ou  mal  décrits, 
par  plufieurs  Médecins.  Mr.  VaUif^ 
nieri^  Profefîeur  en  Médecine  àPa- 
dûuë,  l'a  fuit  voir  ,  dans  fon  livre 
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de  Toriginc  des  vers,  avec  tant  d'é- 
vidence, qu'il  n'efi:  pas  poflible  d'eu 
douter. 

Si  l'on  demande  d'où  eft  venue 
une  ignorance  fi  longue  &  prefque 
univerfelle,  on  en  peut  rendre  deux 
raifons,  dont  l'une  eft  que  les  Mo- 
dernes prenoient  la  longue  fuite  des 
cucurbtùns  ^  attachez  les  uns  auxau*" 
très,  pour    un   feul    &  mêine  ver. 
Pleins  de  ce  préjugé,  ils  n'eflayoîent 
jamais  de  les  féparer,  quoi  que  cela 
foit  très  facile ,  comme  Mr.  Fallif- 
nieri  Ta  montré  ;&  s'ils  en  voyoîent 
de  féparex  ,  ils  croyoicnt  que   c'é- 
toîent  des  petits  du  grand  ver,  dont 
on   a  {fkrlc.    LVdtre  raiibn  de  l'i- 
gnorance,où  Ton  éîoitlà'deirus,c'eft 
la  rareté  de  cette  forte  d'infeâe.  On 
voit  communément  des  vers  rond?, 
que   les   Malades  rendent  tous   les 
jours  i  mais  les  cncurbitins  &  xiwt autre 
forte  de  versplats^  dent  l'Auteur  parle, 
font  fi  rares  ;  que  plufieurs  Médecins 
n'en  ont  jamais  vu,  ou  n'en  ont  vu 
qu'une  ,  ou  deux  fois  en  leur  vie.  Mr. 
Le  Clerc  avoit  pratiqué  plus  de  qua- 
rante ans ,  fans  en  avoir  vu  :  &  ce  ne 
fut  que  par  hazard ,  qu'il  eut  occafiou 
d'en  voir.     Il  lifoît  alors  le  livre  de 
Mr.  Fullifmeri  àQ  rOrigiue  des  Vers, 
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&  il  reconnut,  par  la  propre  expé- 
rience ,  que  tout  ce  que  cet  habile 
homme  avoit  dit  de  la  forme  du  ch- 
curbutn ^àtÇ-à  nature ,  de  la  conjonc- 
tion de  plulîcurs  de  ces  vers  &  delà 
facilité  ,  qu'il  y  a.  à  les  féparcr  ,  eft 
très-veritable. 

Mais  quoi  que  les  Médecins  Ara- 
bes euffent  parlé  des  cucurbicins,  & 
de  leur  conjonftion;  perfonne  n'a- 
voit  tâché  de  montrer  comment  elle 
fe  fait,  linon  que  quelques  uns  l'a- 
voient  attribuée  à  quelque  humeur 
tenace.  Mais  Mr.  l^éilltiman  en  a 
découvert  la  véritable  caufe, en  exa- 
minant anatomiquement  les  parties 

blîins ^h.  particulièrement  ccUes,  qui 
font  les  inlîruments  immédiats  de 
cette  liaifon;  en  forte  qu'il  a  expli- 
qué à  fonds  la  nature  de  cet  in- 
fecle. 

L'Auteur  ayant  lu  ce  que  cet  ha- 
bile homme  en  dit,  &  remarquant 
qu'il  n'avoit  point  parlé  d'une  autre 
forte  de  vers  larges,  que  Mr.  hc 
Clerc  a  vu  plufieurs  fois;  il  crut  de-  | 
voir  travailler  à  découvrir  la  nature 
de  ce  dernier,  &  pour  cela  il  lut  a- 
vec  foin  les  Auteurs, qui  en  avoient 
parlé.    Mais  il  n'en  trouva  pas  un, 

qui 
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quî  approchit  de  Texaditude  de  Mr. 
yallijnieri.  On  peut  dire,  à  Thon- 
iicui  de  r Italie  ,  que  les  Malpighi^ 
les  Redt  &  les  auires  ^  qui  y  ont  fui- 
vi  la  même  manière  de  cultiver  l'A- 
natomie  &  la  Phylique  ,  n'ont  pas 
beaucoup  de  femblables  de  deçà  les 
Monts, &  que  leurs  découvertes  fe- 
ront des  monumens  éternels  de  leur 
affiduité  au  travail  &  de  leur  péné- 
tration,. Mr.  Le  Clerc  jugea  donc, 
qu'il  ne  pourroit  mieux  faire  ,  que 
de  rccueuillir  de  ces  Auteurs  ce 
qu'il  jugeoit  être  le  meilleur ,  de  dif- 
tînguer  ce  qui  eft  certain  de  ce  qui 
ne  l'cft  pas,  ou  quia  été  forgé; tel- 
les que  font  bien  des  chofes  ,  que 
l'on  débite  fur  Cette  matière  ;&cnfia 
d'y  ajouter  fes  propres  obferva- 
tîons. 

M^is  comme  cette  Diflertatîon  au- 
roît  été  trop  courte  ,  ne  s'agifTant 
que  de  dire  ce  que  l'on  avoit  remar- 
qué fur  une  feule  forte  des  vers  lar- 
ges; il  penfa  à  l'augmenter  &  à  l'em- 
bellir. Point  d'Auteurs  ne  lui  pou- 
voient  fournir  plus  de  matière,  pour 
cela, que  Mr.  ValiîjVteri ^  d'où  ilpou- 
voit  tirer  ce  qu'il  avoit  dit  des  vers 
cucurbitins ,  &  donner  ainfi  à  fa  Differ- 
tation  une  jufte  étendue ,  puis  qu'elle 

com- 
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comprend  ainlî  les  dcur  fortes  de 
vers  larges  &  plats,  qui  fe  trouvent 
dans  le  Corps  Humain.  Cependant 
il  fe  trouvoit  en  cela  une  difficulté, 
parce  que  fî  l'on  avoit  tiré  de  Mr. 
f^ailifnieri  tout  ce  qui  ctoit  digne  de 
remarque,  il  l'auroit  fallu  traduire 
tout  entier;  ce  qui  n'étoit  pas julte, 
pendant  la  vie  de  l'Auteur.  Ons'eft 
contenté  d'en  prendre  le  principal  & 
de  le  traduite,  en  faveur  de  ceux  qui 
n'ont  pas  fon  livre, ou  qui  n'enten- 
dent pas  l'Italien. 

Pour  donner  \x  connoiiTance  des 
vers,  ^\x* oi\  nomxnt  cHcurbltins ^  on 
a  fuivi  cet  Auteur,  &  pour  en  rendre 
l'hiiloire  plus  complette,  on  a  tiré 
des  z\uteurs  plus  anciens,  ce  qu'ils 
en  ont  dit,  quej'on  a  propofé  hif- 
toriquement  ;  afin  que  le  Lefteur 
vît  ce  que  chaque  âge  avoit  remar- 
qué U-defTus.  Quand  on.  eft  venu  à 
Fautre  forte  de  vers,  comme  il  n'y 
avoit  perfonne ,  qui  en  eût  donné  une 
defcription  ,  qui  approchât  de  celle 
que  Mr.  l'^aïïtÇmert  a  donnée  des  c/> 
çurbiùns ^  il  a  fallu  y  fupplécr  par  dî- 
verfes  obfervations  particulières. 
L'Auteur  a  pafle  en  fuite  aux  quef- 
tions,  que  l'on  fait  fur  cet  Infe6te, 
touchant  fa  nature  &  fes  proprieiez, 
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ce  qui  précède  ,  accompagne  ,  ou 
fuit  fou  excrctîon,  &  les  figues  dîa- 
gnoftiques  &  progiioftiques,  que  les 
Médecins  ont  accoutumé  d'obfer- 
ver. 

Mr.  Le  Clerc  auroit  pu  s'arrêter 
la, maïs  comme  la  liaifon  desmatie- 
res  demandoit  qu'il  dît  encore  quel* 
quechofe,  des  autres  vers  du  Corps 
Humain;  il  a  entrepris  d'en  parler 
auffi  &  s'y  eft  plus  étendu,  qu'il  n'a- 
Yoit  d'abord  cru.  Ilfalloitdeplus  par- 
ler de  leur  origine,  fur  quoi  il  aer- 
pofé  les  fentimens  des  Anciens  & 
des  Modernes,  &  les  difficultezquî 
s'y  trouvent.  Ces  difficultez  n'c- 
toient  pas  fort  difficiles  à  fentir,  après 
ce  que  Mrs.  Redi  &  [^aUifnîtrt  en 
ont  dît;  mais  comme  il  n'eft  pas  fi 
facile  de  trouver  la  Vérité,  on  doit 
fe  contenter  de  conjedures  proba- 
bles. L'Auteur  vient  enfin  aux  re- 
mèdes, que  l'on  employé  contre  les 
vers  ,&  en  a  m.arqué  les  principaux, 
en  indicant  les  tburces^  où  l'on  eu 
peut  puifer  davantage. 

Au  relie  îl  ne  s'ett  pas  arrêté  à  re- 
chercher ,  ou  à  examiner  les  étyrnolo- 
gies  que  les  Grammairiens  Grecs  & 
Latins  donnent  de  leurs  noms.  Ou- 
tre c^u'elles  font  pleints  d'incertitude 
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&  mcme  de  faufretez ,  elles  appartien- 
nent plutôt  à  la  Grammaire,  qu'à  la 
Médecine,  ou  à  la  Phyfîque.  11  n'a 
pas  non  plus  entrepris  de  donner  des 
définitions  des  Infedes,  dont  il  s'a- 
gît. Il  s'eft  contenté  de  les  décrire 
auffi  exaftement,  qu'il  a  été  polFible; 
&  en  effet ,  on  ne  lauroit  donner  des 
définitions  des  Etres,  qui  cxiftent, 
comme  des  figures  de  Géométrie, 
ou  des  Idées  abftraites  ;  que  Ton  dé- 
finit fi  bien,  que  la  feule  définition 
fuffit,  pour  en  faire  concevoir  toute 
la  nature.  Il  n'a  pas  non  plus  tou- 
ché plufieurs  queftions,  que  les  Mé- 
decins font  fur  les  vers,  qui  infedent 
le  Corps  Humain;  comme, s'il  vaut 
mieux  que  les  vers  fortent  du  corps, 
au  commencement  des  maladies ,  ou 
au  tems  de  la  Crife,  &  vers  la  fin  ; 
ou  fi  c'eft  mieux  qu'ils  fortent  vi- 
vans,  que  morts,  ou  au  contraire. 
Tout  ce  qu'on  en  peut  conjedurer 
eft  très-incertain  ,  &  n'eft  d'aucune 
utilité  pour  la  pratique.  Quoiqu'il 
ait  cité  plufieurs  Auteurs,  en  par- 
lant de  ces  matières  ;  il  avoué  qu'il 
fe  pourroit  faire  qu'il  en  eût  omis 
quelcuu,à  caufe  de  fes occupations, 
&  parce  qu'il  cft  fort  rare  de  trouver 
des  Bibliothèque?  de  livres  de  Mé- 

deci» 
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dccîne  &  de  Phyfique  ,  quî  foient 
bien  fournies.  On  verra  bien  néan- 
moins, par  les  noms  &  par  le  nom- 
bre de  ceux  quMl  cite,  qu'il  eft  diffi- 
cile qu'il  luî  foit  échappe  beaucoup 
d'Auteurs  confiderables,  &  quieul- 
fent  dit  fur  fon  fujet  quelque  cho- 
fe  de  fingulicr  &  de  folide. 

Cet  Ouvrage  étant   achevé,  Mr. 
Le  Clerc  fut  averti  que  Mr.  Andry  ^ 
qui  avoit  écrit  depuis   dix-fept   ans 
des  vers,  venoit  de  donner  de  nou- 
veau fon  Ouvrage  revu  au  Public  en 
M  Dec  XIV.  fur  la  fin  de  l'année. 
Comme  les  fentimens  de  Mr.  VaU 
lî^nieri ^  que  nôtre  Auteur  avoit  fuî- 
vis  par  tout,  fe  trouvoient  entière* 
ment  oppofei  à  ceux  de  Mr.  Andry\ 
il  eut  peur  que  ce  dernier  n'eût  peut- 
ctre  produit  quelques  raifons,  pour 
les  fiens,lefquellesdé(fuiroientceux 
qu'il  avoit  fuivis.     Mais  fapeurcef- 
fa,  lors  qu'il  vit  que  Mr.  yfWry  s'é- 
toit  contenté  de  réfuter  Mrs.  Leme- 
ry  &  Hecquet ^  Médecins  de  Paris, 
qui  avoîent  écrit  contre  lui,  &  de 
dire  à  l'égard  du  ProfeiTeur  de  Pa- 
doue  que  fa  Critique  roule  principale" 
ment  fur  ta  Tœnia  ;  mais  que  ce  qu^il 
en  dit  l^ avoit  convaincu  (lui  Mr.  An- 
dry)  qH*il  n*  avoit  jamais  vu  de  ces  for' 
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tes  de  vers ,  au  moins  de  vivans,  C^ejl 
pourquoi^  ajoute- t-il,  comme  il  ne  pa^ 
voit  pas  au  fait  de  ces  matières ,  nous  <■:- 
voTis  cru  plus  à  propos  de  ne  lui  point  ré-- 
pondre.  Mais  ceux  qui  ont  lu  la  Dif- 
fertation  de  ce  favant  Italien  ,  ou 
même  l'Extrait ,  qui  en  a  été  fait  dans 
le  Giornale  de"*  Letterati  de  V'enife, 
T.  2.  auront  meilleure  opinion  de  cet 
habile  homme,  &  du  travail  qu'il  a 
fait  fur  ces  matières. 

On  peut  juger,  par  ce  qu'on  vient 
de  dire,  du  dcffein  général  de  l'Au- 
teur;  mais  il  faut  mettre  encore  ici, 
non  le  détail,  mais  le  contenu  en  gros 
de  chaque  Chapitre  ;  car  s'il  falloir 
entrer  dans  le  détail  des  recherches 
de  l'Auteur, fur  tout  touchant  l'hif- 
toire  des  découvertes  &  des  fentî- 
mens  des  Médecins,  fur  les  vers, il 
faudroit  faire  un  plus  long  Extrait 
de  chaque  Chapitre,  que  nous  ne 
pouvons  en  donner  de  tout  le  livre. 
Jamais  cette  matière  n'avoir  été  trai- 
tée, avec  tunt  d'étendue  &  d'cxaûi- 
tude. 

I.  Mr.  Le  Cle^c  fait  voir  qu'enco- 
re qu'il  y  ait  plus  de  deux  mille  ans, 
qu'on  a  remarqué  des  vers  dans  le 
Corps  Humain;  les  Anciens  ne  les 
î^voient  pas  bien  connus  &  encore 
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plus  mal  décrits.  Les  Médecins 
Grecs  &  Latins  ont  parlé  de  trois 
fortes  de  vers,  des  ronds  &  longs, 
qu'on  nomme  ter  et  es  ;  des  nfcaridesy 
qui  font  plus  coivrts;&  des  plats,  qu'ils 
ont  nommez  t^nice  ,  comme  on  Ta 
déjà  dit.  11  y  a  eu  une  grande  varie- 
té  de  fentimens,  touchant  la  derniè- 
re efpece,  qui  étoit  la  moins  con- 
nue. 

II.  Les  Arabes  ont  reconnu  ces 
trois  fortes,  mais  leurs  Interprètes 
ne  les  ont  pas  bien  entendus.  Ils 
ont  fu  que  ceux,  qu'ils  ont  nommé 
cucHrbitms\éto\tm  une  chaine  de  vers, 
attachez  les  uns  aux  autres. 

III.  Arnaulâ  de  Villeneuve  a  re- 
connu  deux  fortes  de  vers  larges, 
mais  il  n'en  adonné  aucune  defcrip- 
tion.  11  s'efl  contente  de  dire  que 
les  uns  étoient  longs  &  larges  &  les 
autres  courts  &  larges.  11  leur  joint, 
en  troiliémc  lieu,  les  longs  &  ronds; 
en  quatrième  lieu  ,  les  courts  & 
ronds  ,  qui  font  les  Afcarides  des 
Grecs;  &  en  cinquième  lieu,  les  longs 
vers,  que  l'on  appel  !  e /c>//^  ,  ou  ct^î- 
gula.  M^xs  l'Auteur  fait  voir  que 
ces  derniers ,  de  la  manière  dont 
on  en  parle,  n'ctoient  pas  propre- 
ment des  vers,   mais  des  facs,    qui 
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enveloppent  quelquefois  les  cucuibi- 
tins. 

IV.  On  voit  une  très  grande  con- 
fulîon,dans  les  Ecrits  des  Médecins 
porterieurs,  touchant  les  vers  plats. 
Quelques-uns  croyoient  que  c'ctoit 
une  pure  fidtion  des  Arabes ,  que  ce 
qu'ils  avoient  dit ,  touchant  les  cucur-- 
bitiKs\  &  d'autres  s'imaginoient  que 
tout  ce  qu'on  avoit  écrit ,  concernant 
les  vers  plats,  n'étoîent  que  des  chi- 
mères.    Les  autres  en  admettoîent 
de  deux  fortes,  mais  ils  ne  favoient 
pas  en  quoi  elles  differoient.     Les 
autres,  dont  Plater  eft  le  principal, 
reconnoiffent   bien   deux   fortes  de 
vers  plats  &  longs, &  ilsdiftinguent 
expreflément  les  vers  cucurbuins  de 
l'autre  efpece  ;    mais   ils  prétendent 
que  ces  derniers  ne  font  que  des  frag- 
ments des  vers  plats  de  la  féconde 
forte,  &  reffemblcnt  à  de  la  graine 
de  concombre.     D'autres   ont  pris 
le  cucurhiùn  ^  pour  un  afcaride ,  ou 
pour  je  ne  fai  quel  ver  monftrueux; 
de  forte  qu'on  peut  dire  que  cette 
efpece   de   ver  a  été  long-tems  in- 
connue, &  long-tems  oubliée, après 
avoir  été  découverte. 

V.  Mr.  Le  Clerc  donne,  dans  la 
fuite  ,  une  tradudion  Latine  d'une 
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Dîflertatîon  Angloife  à'EdouardTy- 
jo?î ,  touchant  les  vers  plats  ;  produit 
un  pafTage  de  'Mï.Lemvenkoek^  con- 
cernant  la  même  efpece  de  vers  ,  qut 
naiirent  dans  les  hommes  &dans  les 
poiffons  ;  &  donne  enfin  le  fyfteme 
de  Mr.  Andry^  fur  les  mêmes,  &eii 
particulier  fur  la  Taenia  du  fécond 
genre  de  Flater  ,  qu'il  a  nommé  So^ 
iîum. 

VI.  II  met  la  defcrîptîon  exacle 
que  Mr.  Valltfnieri  a  faite  des  Cucur^ 
hiùns  ,  où  il  fait  voir  évidemment 
que  ceux  qui  avoient  cru  quec'étoit 
un  feul  ver  fe  trompoient. 

VII,  VIII  &  IX.  Il  traite  de  la 
première  forte  de  Tccnia  de  Plater. 
C'eft  en  effet  un  Infede  rare,  mais 
qui  n'eft  ni  feint,  ni  monftrueux.  Il 
montre  que  la  première  efpece  eft 
plus  rare  dans  les  pais  chauds ,  &  plus 
commune  dans  ceux  qui  font  froids; 
&  que  tout  au  contraire ,  la  fécon- 
de, qui  eft  rare  dans  les  froids  ,  fe 
trouve  plus  fréquemment  dans  les 
païs  chauds.  Il  décrit  en  fuite  le 
tronc  du  corps  de  X^iT^^emaà^  la  pre- 
mière forte,  en  fuite  fa  queue  &  en- 
fin fa  tête;  en  quoi  il  s'eftfervinon 
feulement  de  Tautorité  de  ceux  ,quî 
«a  ont  écrit  avant  lui,  mais  aulildc 
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fcs  propres  obfervations.  II  n^ou- 
blie  pas  de  traiter  de  la  longueur  fur- 
prenante  de  cet  Infeâe,  qu'il  prou- 
ve par  les  obfervations  de  divers  Au- 
teurs. On  ne  peut  pas  rapporter  tout 
cela  ,  fans  une  longueur  exceffive; 
&  d'ailleurs  on  n'entendroit  pas  bien 
la  defcription  qu'on  en  fait ,  fans  le 
fecours  des  figures  ,  qu'on  ne  peut 
pas  mettre  ici. 

X.  Mr.  Le  Clerc  traite  enfuîte  la 
queftion,  que  Ton  fait  s'il  y  a  plu- 
sieurs Tentes  dans  les  Inteftins,  à  la 
fois,  &  par  confequent  fi  elles  mul- 
tiplient. Hippocrate  ,  dans  le  pafiTage 
rapporté  au  Ch.  I.  parle  d'un  feul 
ver  de  cette  forte ,  qui  naft  ,  com- 
me les  autres  vers  ,  dans  les  intef- 
tins  des  Enfans  ,  qui  font  encore 
dans  le  fein  de  leurs  mères  ;  &  qui 
croît  avec  eux,  jufqu'à  ce  qu'il  égale 
la  longueur  des  inteftins,  à  moins 
qu'il  ne  foit  mis  dehors  tout  entier, 
ou  par  morceaux.  11  croyoitmême 
que  lors  que  quelques  uns  de  ce$ 
morceaux  étoient  fortis,ce  qui  ref- 
toit  recommençoit  à  croître  ,  & 
vieilUffoit  avec  les  hommes,  dans  lef- 
queis  il  fe  trouvoir.  11  ne  croyoit 
point  que  ce  ver  multipHâr  ,  parce 
qu'il  n'y  avoit  pas   de   l'apparence 

qu'an 


Ancienne  &  Moderne,     i^g 

qu'un  feul  animal  eût  tant  de  petits, 
&  qu'ils  puffent  tous  fe  nourrir  ,  dans 
un  lieu  ,  où  il  y  a  fi  peu  d'efpace. 

La  plupart  des  Modernes  ont  fui- 
vî  cette  penfée ,  fans  Tavoîr  bien  exa- 
minée. Autrement, ils  auroient bien 
pris  garde' qu'il  n'eft  paspoffibleque 
la  Tcvma  puifTe  perdre  de  iî  grands 
morceaux  de  fon  corps ,  qu'on  ea 
voit  fortir  de  temsentems  du  Corps 
Humain  ,  fans  en  mourir.  Secon- 
dement ,fuppofé  que  cet  Infeâe  pût 
vivre  long  tems  ,  après  avoir  perdu 
de  fi  grandes  parties  de  fon  corps; 
on  ne  fauroic  fe  perfuader  qu'elles 
recroiflent  ,par  une  végétation  fans 
exemple.  Dira- 1- on  qu'il  leur  arri- 
ve la  niéme  chofe  qu'aux Léfards, à 
qui  la  queue  coupée  recroît  ?  Mais 
il  ne  s'agit  pas  ieulement  ici  d'une 
partie  de  la  queue  ,  mais  d'une  par- 
tie du  corps ,  longue  de  vint,  ou  de 
trente  pieds  ,  ou  même  d'un  plus 
grand  nombre. 

On  dira  qu'il  n'eft  pas  poffible , 
qu'il  y  ait  plus  d'une  7^;^/^dans  les 
inteftins ,  vu  fon  extrême  longueur, 
fon  peu  de  largeur  ,  &  la  grande 
quantité  d'aliment  ,  dont  ce  ver  a 
befoin.  Pour  foudre  cette  difficul- 
té, nôtre  Auteur  dit  qu'on  doit  re- 
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marquer  avant  toutes  chofes,  que  ce 
ver  etl  un  animal  ;  &que  parconfe- 
quent^  à  moins  qu'il  ne  foit  tout  à 
fait  monflrueux,  il  doit  multiplier. 
On  ne  doit  avoir  aucun  égard  à  l'au- 
torité d'/iriflote^  qui  dit  que  les  vers 
ne  provignent  point  leur  efpece,  ce 
qui  eft  contraire  à  l'expérience;  & 
l'on  ne  doit  pas  dire  non  plus  que  la 
T^ccr.ia  eit  un  montre  ,  puis  qu'une 
infinité  de  gens  l'ont  toujours  vue  de 
la  même  forme  ,  en  tous  les  tems, 
&  en  tous  les  lieux.  On  ne  fauroit 
s'imaginer  qu'elle  foit  laproduction 
de  quelque  autre  efpece, fans  montrer 
fon  père  &  fa  mère.  Cela  étant  ain- 
fi ,  quand  on  ne  comprendroit  pas 
bien,  de  quelle  manière  il  y  en  peuta- 
voîr  plufieurs,dans  les  inteflinsd'un 
feulhomm.e,  il  ne  s'enfuivroit  pas 
pour  cela  qu'il  n'y  en  a  qu'un;  puis 
qu'il  y  a  une  infinité  de  chofes,  qui 
font  réellement  ,  fans  qu'on  com- 
prenne bien  comment  eîles  font. 

Mais  on  peut  fort  bien  répondre 
aux  difficultez ,  qu'on  fait  fur  cette 
matière.  Premièrement,  la  figure  des 
"Tentes  fait  qu'elles  occupent  fort 
peu  d'eipace  ;  étant  non  feulement 
plates,  miais  encore  très-minces  ;  ce 
qui  fait  qu'elles  iaiffent  un  efpace  fuf- 
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fifant,  pour  les  excremens  &  les  au- 
tres fucs,  qui  fe  trouvent  dans  les 
boyaux.     En  fécond  lieu,  de  ce  que 
l'Auteur  dit, que  plulîeurs  Tenîes  y 
peuvent   loger  ,   il  ne   s'enfuit  pas 
qu'elles  y  foient  en  auffi  grand  nom- 
bre, que  les  autres  efpeces  de  vers- 
Tous  les  Infeâes  ne  font  pas  égale- 
ment féconds  ,&  ne  font  pas  des  mil- 
liers d'œufs  ;  car  les  plus  grands  en 
ont  le   moins.     iViniî    les  Serpents 
ont  beaucoup  moins  d'œufs  ,que  les 
Infeâes  plus  petits.  Si  on  met  les  7e- 
nies  dans  le  nombre  de  ceux,  qui  font 
le  moins  féconds  ;  il  n'y  aura  rien  en 
cela,  qui  foit  contraire  à  Tordre  & 
aux  Lois  de  la  Nature. 

Pour  ce  qui  regarde  la  trop  petite 
quantité  d'alîmens,  qui  feroit  iné- 
vitable, félon  quelques  uns  ,  s'il  y 
avoit  plufieurs  Tenies  ^  dans  le  Corps 
Humain;  l'Auteur  ne  veut  pas  répon- 
dre que  ces  Infedes  mangent  très- 
peu,  parce  qu'on  pourroit  dire  que 
des  vers  d'une   longueur  iî  confide- 
rabîe    doivent     beaucoup    nisnger. 
Mais  il  croit  que  les  fucs,  qui  cou- 
lent tous  les  jours  dans  les  Inteftins, 
fourniffent  ajffez  de  pkureà  cesvcrs; 
qui,  quoi  que  très*longs,  font  ex- 
trêmement minces.  Si  l'on  die  qu'ils 
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fc  nourrîiïciu  d'une  humeur  prctîcu- 
fc,qui  cfl  le  chile  defliné  à  la  nour- 
riture de  rhomme  ;   il    repond  que 
perfonne  ne  peut  favoir  de  quels  fucs 
ils  fe  nourrilîent  ,   ni  ceux  qui  font 
propres  à  nourrir  chaque  efpecc^  ni 
la  quantité  qu'il  en  faut.     Outre  ce- 
la ,  les  Tentes  pourroient  vivre  de  chi- 
le, fans  caufer  autant  d'cpuifement 
nu  Corps  Humain  ,  que  l'on  croit 
communément.     On  voit  une  feu- 
le femme  fournir  du  lait  à  deux  ju- 
meaux, &  fe  porter  fort  bien  &  mê- 
me mieux  qu'en  un  autre  tems  ;  d'où 
il  s'enfuit  que  la  nourrice  &  les  ju- 
meaux ont  autant  d'aliment  ,  qu'il 
leur  en  faut.     11  fe  peut  faire   que 
quelques  vers  vivent  du  chile,  fans 
le  diminuer  confiderablement.  Que 
s'il  y  a  quelque   Tcenia  vorace,   qui 
en  prenne  trop,c'eft  alors  que  ceux, 
en  qui  elle  eft^reflentent  une  faim  ca* 
nîne,  que  Ton  dit  être  un  figne  de 
cette  incommodité;  &  Tonenpour- 
roit  conclurre  pour  lors  qu'ils  ont 
plufieurs  Tentes  -Azns  le  corps.  Mais 
ce  cas  eft  rare,&  l'Auteur  a  recon- 
nu, que  ce  ligne  n'efl:  pas  perpétuel; 
parce  que  perfonne  de  ceux  qu'il  a 
traiter,  dans  cette  incommodité  ,  n'a 
rclTenti  cette  faim, ni  n'eft  tombe  en 
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aucune  maigreur  extraordinaire.  Ce- 
la lui  a  fait  conjedurer  que  les  Te* 
mes  ne  vivent  pas  de  la  fleur  diichî- 
le,  comme  l'on  dit,  mais  des  autres 
fucs  des  inteltins,dâns  îefquels  il  peut 
y  avoir  les  particules  du    chile  les 
moins  digérées.  Afciepiade  àit^  dans- 
Aurelkn^  qu'il  ne  faut  pas  regarder 
les  excremens  ,   comme  une   chofe 
tout  à  fait  étrangère, puis  qu'ils  fer- 
vent à  raccroiffement  du  corps,  & 
qu'il  y  a  des  Animaux  ,  qui  ne  vî* 
vent,  que  décela.  Si  les  pourceaux, 
les   chiens  &  d'autres  animaux   les 
mangent,  pourquoî  les  vers  ne  s'en 
nourriroient-ils  pas  ;    eux  qui  font 
nez,  &  qui  vivent  dans  cette  ordu^ 
re  ?  L'Auteur    croit  que   les  vers 
ronds  ,  fur  tout  ,  vivent  d'un  fuc 
plus  aqueux  &  plus  épais ,  tels  que  les 
fucs  qui  fortent  des  fruits;  ou  qu'ils 
fe  nourrifTent  de  la  pituite  &  d'autres 
fucs ,  qui  font  mêl ez  aux  excréments. 
Il  y  a  même  des  gens  habiles,,  qui 
croyent  quelesEnfans  ,quimangent 
beaucoup  de  fruits  &  d'autres>chofes 
indigeites,  font  délivrez,  par  ces  vers, 
de  ia  fuperfluité  des  mauvais  fucs , 
que  leur  manière  de  vivre  îrréguliere 
leur  caufe.     Il  pourroit  fe  faire  que- 
l'Auteur,  de  la  Nature  eût  produit  ces  - 
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vers,  dans  le  Corps  Humain,  pour 
cet  ulage;  ou  comme  une  punition, 
de  même  que  les  autres  maladies. 
C'efl:  un  problème  ,  que  Mr.  l^aliif- 
meri  a  propofé  ,ians  le  vouloir  fou- 
dre ;  mais  au  moins  on  ne  fauroit 
prouver  évidemment  le  contraire, 
&  il  n'y  a  rien  d'abfurde,  dans  cette 
penfée. 

L'Auteur  ne  nie  pas  que  les  vers 
ne  puiffent  cauier  plulîeurs  maux  à 
ceux  qui  en  ont;  mais  il  remarque 
qu'il  y  a  des  Enfans ,  qui  en  ont  beau- 
coup ,  &  en  qui  on  ne  voit  néan- 
moins aucuns  Symptômes  extraordi- 
naires. On  en  attribue  fouvent  aux 
vers  ,  fans  qu'ils  en  foient  la  cau- 
fe. 

D'ailleurs  le  fait  eft  afliiré,  parle 
témoignage  de  T«/p/«x,  Médecin  fa- 
me^ix ,  &  depuis  Bourgmeflre  à  Amf- 
terdam  ;  qui  affure  d'en  avoir  vu  trois 
tous  entiers  &  vivans  ,  fortis  d'une 
feule  &  même  femme;  defquels  il  a 
donné  les  figures,  dans  fes  Obfer- 
vations. 

Mr.  Le  Clerc  ne  croit  pas  que  Ton 
dife  que  ces  trois  Ternes  n'ont  été 
que  fucceffivement,  en  cette  femme; 
car  ceux,  qui  nient  la  pluralité  de 
C€S  vers  5  djftnt  qu'on  n'en  a  qu'un 
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pendant  toute  la  vie.  Hippocrate  & 
Aduartus  ^  après  lui  ,  ont  dit  poiuî- 
vement  que  quand  on  en  a  été  une 
fois  guéri  ,  ce  ver  ne  revient  plus,, 
Tulpius  alFure  encore  qu'outre  les 
trois  Tentes  ,^  qui  étoient  entières  & 
en  vie,  la  femme,  dont  il  par  le,  en 
avoit  rendu  plufieurs  morceaux  dé- 
tachez; qui  étoient  apparemment  les 
fragmens  d'un  ver  plus  âgé.  On  a 
aufîi  remarqué  la  même  choie,  en 
des  Chiens.  Il  eft  clair ,  par-là, qu'il 
n'eil  pas  véritable  que  ce  ver  foie 
le  feul  de  fa  forte ^  dans  le  Corps 
Humain. 

XI.  En  fuite  T Auteur  fe  propofe 
les  qucftions  que  l'on  fait  ,  fur  la 
longueur  de  la  vie  des  Tentes ,^  &  fur 
le  lieu  ,  où  elles  fe  produifent. ////- 
pocrate  a  dit  que  ces  vers  naiïïent  dans 
les  enfans,  pendant  qu'ils  font  enco- 
re dans  le  fein  de  leurs  mères ,  & 
vieil liflent  avec  eux,  fans  leur  eau- 
fer  la  mort  ;  &  qu'il  n'en  fortent  pas , 
à  moins  qu'on  ne  chafle  ces  vers  par 
des  remèdes.  Hippocrate  ne  s'e(t. 
trompé  ,  félon  l'Auteur ,  qu'en  es 
qu'il  a  jugé  qu'un  homme  n'avoir,, 
en  toute  fa  vie,  qu'un  feul  de  ces  vers, 
dans  le  Corps  ;  car  il  eft  d'ailleurs 
alTuré ,  par  l'expérience ,  que  les  vers. 
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de  cette  efpcce  forcent  du  corps  de 
l'Homme  à  tous  les  âges ,  depuis  l'en- 
tance  jufqu'à  la  vieillclîe.  Àinfi  il 
n'eft  nullement  befoin  de  faire  vivre 
chacun  de  ces  vers  beaucoup  plus 
long-tems,que  ne  vivent  ordinaire- 
ment les  Infedes.  L'Auteur  fait  voir, 
en  paffant,  que  quelques  Médecins  a- 
voient  mal  entendu  ce  paffage  d7///^- 
-pocrate. 

Pour  la  queftion  ,  que  l'on  faît^ 
pour  favoir  iî  ces  vers  naiifent  dans 
les  gros,  ou  menus  inteitins  ,elleeft 
fort  inutile;  puis  que  perfonnene  la 
fauroit  foudre  ,  &  qu'on  en  trouve 
dans  tous  les  inteftins. 

XII.  L'on  traite  enfuite  des  fignes 
diagnoftiques  &  prognojliques  de  ces 
vers;  fur  quoi  Mr.  Le  Clerc  rappor- 
te quantité  d'obfervations  ;  mais  fur 
lefquelles  il  feroit  bien  difficile  de 
faire  des  règles  fures  &  générales,  à 
caufe  de  la  variété  des  accidens ,  qui 
arrivent  aux  malades. 

XIII.  L'Auteur  joint  à  cela  une 
iifle  de  tous  les  autres  vers,  qui  in- 
felknt  le  Corps  Humain,  &  en  don- 
ne la  dcfcription  tirée  d'un  grand 
nombre  d'zVuteurs ,  qui  les  ont  ob- 
fervez ,  avec  foin  ,  &  fur  tout  de  Mrs. 
Kedi  &  /^^//{/^/mj qui  ont  étudié  cet- 
te 
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te  matière,  avec  une  attention  peu 
commune,  &  dont  auffi  les  travaux 
ont  eu  un  très- grand  fuccès.  On 
trouvera  même  les  figures  de  quel- 
ques uns,  à  la  fin.  On  n'avoit point 
encore  eu  de  recueuil,  fur  ceiujet, 
auffî  complet,  que  celui-ci;  &ceux 
qui  n'ont  jamais  pcnfé  à  cette  ma- 
tière feront  épouvantez  de  la  mul- 
titude des  infedes ,  qui  fe  trouvent 
dans  le  Corps  de  l'Homme.  Mais 
avec  tout  cela,  ils  n'y  font  que  rare- 
ment beaucoup  de  mal. 

XIV.  Une  des  plus  difficiles  quef- 
tîons  ,  que  l'on  agite  fur  cette  ma- 
tière, c'eft  celle  qui  concerne  l'ori- 
gine des  Vers.  On  en  a  trouvé  dans 
des  fœtus  tant  hum.aîns  j  que  de  bc- 
tes,  venus  au  monde,  avant  le  ter- 
me ,  &  dans  des  perfonnes  de  tous 
âges,  comme  on  le  fait  voir,  par  des 
obfcrvations  indubitables.  On  de- 
mande donc  commentées  Animaux 
(car  on  ne  peut  pas  douter  que  ce 
n'en  foient)  naiilènt  dans  les  corps 
des  autres  Animaux. 

Les  Anciens  ne  s'embarrafToient 
pas  beaucoup  de  cette  queftion ,  car 
ils  s'imaginoient  qu'ils  ne  naifïbicnt 
que  de  quelques  matières  corrom- 
pues &  mifes  en  mouvement.    Les 
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Modernes  les  ont  bonnement  fuivîs, 
fiins  prendre  garde  aux  dirticulcez  in- 
lurmontaDles,  qu'il  y  a  dansceicn- 
timent  ,  ni  mcnic  aux  Expériences 
contraires;  juTqu'à  ce  que  feu  iVlr. 
Redt  ait  fait  revenir  les  Phyliciens  de 
cette  erreur  ,  en  leur  faifant  voir  à 
Tœuil,  que  les  vers  que  Ton  croyoit 
fe  former  ,  par  la  pourriture,  naif- 
Ibient  d'œufs  ,  auiii  bien  que  tous 
les  autres  Animaux  ;  dans  fon  Ou- 
vrage de  la  gésier aîhn  des  Infedes,. 
Nôtre  Auteur  dit, avec  raifon, qu'il 
eft  furprenant  que  l'opinion  vulgai- 
re ,  que  les  Infc6tes  naiflent  de  la 
pourriture,  ait  pu  le  foûtenir  ii  long- 
tems  ;  puis  qu'on  l'avoit  détruite, 
par  les  mêmes  raifonnemens  ,  par 
lefquels  ou  avoit  renverfé  le  fyfte- 
me  à'Epicure  ^  qui  croyoit  que  tout 
avoit  été  formé  ,  par  le  concours 
fortuit  des  Atomes,  &  que  les  Ani- 
maux étaient  nez  du  limon  de  la 
Terre,  échaufte  par  la  chaleur  du  So- 
leil. Si  la  pituite  &  les  autres  fucs, 
qui  font  dans  les  inteftins  ,  dit  Mr. 
LeClerc^  en  fe  pourriiîant,  prenoient, 
par  le  moyen  de  la  chaleur,  la  for- 
me de  vers  ;  pourquoi  cette  forme 
feroit-elle  toujours  lamême?  pour- 
quoi n'en  verroit-on  pas,  tous  les 
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jours, de  dixfercntes?  On  reconnoit 
au  contraire  que,  depuis  deux  mille 
ans,  comme  on  le  peut  recueuillir 
des  obiervations  citées  dans  cet  Ou- 
vrage, il  y  a  eu  des  vers  plats  &  longs 
de  la  même  forme, &  nôtre  Pofterité 
les  verra  de  même.  C'elî  pourquoi, 
Mercurial  difoit ,  que  la  caufe  extérieu- 
re des  vers  n"^  et  oit  autre  ch@fe  ,  qu'aune 
cauje  céUfle  ,  qui  ,  dans  le  miHeu  des 
caufe  s  immédiates  ^  forme  les  Animaux  \ 
foit  que  ce  foit  la  Puiflance  Plaflîque 
de  Galien  ;  foit  que  ce  juit  le  puiilant 
Agent  Caleodea  à^Avicenne^oxa  l'A- 
me du  Monde  des  Platoniciens,  *  H 
ell  au  moins  certain,  que  les  Vers, 
ni  aucun  autre  Infcde  ,  &  encore 
moins  les  Animaux  plus  parfaits,  ne 
font  pas  des  produdions  du  mouve- 
ment des  particules  de  la  matière, 
qui  s'entrelacent  méchaniquement 
enfemble,&  qui  forment  enfin  des 
Machines  auffi  admirables ,  que  leurs 
corps.  A  quoi  fi  Ton  ajoute  qu'il 
y  a  dans  les  Animaux ,  les  plus  im- 
parfaits, un  Principe  intérieur  de 
mouvement,  &  de  fentimcnt,  quoi 
que  plus,  ou  moins  parfait;  il  fau- 
dra reconnoître  même  qu'entre  les 

In- 
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Ingrédients,  qui  les  compofent,il  y 
a  quelque  chofe  ,  qui  n'eli  pas  cor- 
porel, (de  la  manière  au  moins  dont 
nous  concevons  le  Corps)  puis  qu'on 
ne  peut  pas  dire  qu'aucun  Corps  ou 
qu'aucune  pure  Matière  commence 
à  fe  mouvoir  ,  fans  caufe  étrangère, 
ou  que  l'on  y  voye  aucun  fcntiment- 
Ceux  qui  conlîdercront  tout  cela  , 
comprendront  bien  qu'à  moins  que 
d'attribuer  laprodudion  des  Infeâes 
immédiatement  à  Dieu;  il  en  faut 
chercher  La  caufe  dans  quelque  Etre 
fubaltcrne,  mais  qui  ne  foit  point 
mater  iel. 

Pour  revenir  aux  vers  ,  quoi  que 

Ton  accorde  que  ceux  duCorpsHar 

main   &  particulièrement  la  T^œma^ 

ne  fortent  pas  delà  corruption ,  mais 

d'un  Oeuf,  comme  tous  les  autres 

Animaux;  il  refte  encore  à  favoir 

comment  ces  Oeufs  fc  trouvent  dans 

le  Corps  Humain.     Il  y  a  de  favans 

hommes,  qui  croyent  qu'ils  entrent 

dans  nôtre  Corps,  ou  de  l'air, dans 

lequel  ils  voltigent;  ou  avec  ce  que 

nous  mangeons  &  buvons,  où  ces 

Oeufs  fe  rencontrent ,  fans  que  nous 

le  sachions;  après  quoi  ils  s'éclofent 

dans  notre  Corps,   &  y  produifent. 

les  vers ,  que  l'on  y  trouve.    Mr. 
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VMjnieri  croît,  avec  raifon,  que  ce 
font  des  chofes  également  contraires 
à.  la  bonne  Philofophie;  que  de  croi- 
re qu'une  certaine  efpece  d'Animal 
fort  des  Oeufs  d'une  autre  efpece, 
&  de  confondre  ainfi  les  genres  dif- 
tinds  des  Animaux  ;  ou  de  s'imagi- 
ner qu'ils  font  formez  de  la  pourri- 
ture. Car  comme  de  l'Oeuf  d'une 
Colombe,  il  ne  fort  pas  un  Serpent; 
nî  d'un  Serpent  un  Rat  ;  ou  d'un  Rat 
un  Poilfon  :  ainlî  un  ver  ne  fauroit 
fortir  des  Oeufs  d'un  Papillon,  foit 
qu'on  entende  un  ver  de  terre  ,  ou 
un  ver  ,  tels  que  ceux  qui  naiilent 
dans  les  entrailles  des  Animaux  ;  nî 
un  Efcarbot  de  l'Oeuf  d'un  ver, 
C'eft  une  loi  invariable  de  la  Natu- 
re, que  chaque  animal  en  engendre 
un,  qui  lui  reffemble. 

Ces  habiles  gens  n'ont  pas  pris 
garde,  félon  le  même,  que  les  vers 
qui  peuvent  venir  des  fruits,  de  l'eau 
ou  de  l'air,  ne  font  pas  les  mêmes 
que  ceux  qui  font  dans  les  Hommes, 
ou  dans  les  Bcies.  Il  avoue  jue  nous 
avalons  tous  les  jours  pluiîeurs  Oeufs 
de  cette  force;  mais  il  nie  qu'ils 
puilfent  naître,  ou  s'éclorre  ,  dans 
nos  entrailles;  ou  que,  Ç\  cela  arri- 
voit,  ces  petits  vers   y  puiîènt  fub- 
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lifrcr,  faute  d'aliment  quî  leur  cou* 
vînt,  ou  de  nids,  qui  leur  fuUcnt 
propres,  ou  d'un  air  libre,  pour  le- 
quel ils  avoicnt  cte  formez.  Outre 
cela,  la  trop  grande  chaleur,  &  les 
ferments  violents,  qui  font  dans  le 
Corps  Humain,  les  cueroicnt  trcs- 
promptement. 

Mais  fuppofe  qu'il  s'y  pufTent 
nourrir,  &  qu'ils  y  trouvaiïent  des 
nids,  qui  leur  fuifent  propres  ;  lors 
qu'ils  feroient  parvenus  à  leur  jufte 
grandeur,  &  qu'ils  devroient  être 
changez  en  Aurelics ,  en  Chryfali- 
des,  ou  en  Nymphes,  &  en luice de- 
venir ailez  comme  les  Infectes,  def- 
quels  ils  feroient  venus  ;  comment 
cela  fe  poarroit-iîfaiic?  Où  trouve- 
roient-ils  des  places  propres  à  leur 
nature,  &  où  ils  pulfent  demeurer 
en  repos  ;  afin  que  les  métamorpho- 
fes,  ou  les  changemens réglez, aux- 
quels la  Nature  lésa  foumis  ,pufrent 
fe  faire?  On  a  remarqué  cent  fois, 
que  ces  Infe6les ,  deltituez  de  lieux 
propres  pour  eux,  mouroienc  infail- 
liblement. Puis  donc  que  prefque 
tous  les  vers ,  qui  font  dans  les  fruits, 
dans  les  eaux,  dans  les  herbes,  &  en 
général  en  tout  ce  qu'on  mange  , 
font  de  telle  nature    qu'il   doiv.ent 

prear  r 
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prendre  des  ailes  ,  en  leur  tenis; 
nous  ne  devons  pas  craindre  qu'ils 
naiflent  dans  nos  entrailles  ,ou  que, 
s'ils  y  étoient  nez  ,  ils  y  pulîent  vi- 
vre long-tems.  Mais  quand  on  ac- 
corderoit  encore  que  ces  vers  font 
de  la  forte  de  ceux,  qui  ne  prennent 
point  d'ailes  &  qui  demeurent  tou- 
jours vers,  qui  font  en  petit  nom- 
bre ;  ils  feroient  d'une  forte  toute  dif~ 
fereiite  de  celle,  qui  habite  les  en- 
trailles des  Hommes,  &  il  feroit  tcû- 
jours  ridicule  de  confondre  les  ef- 
peces  &  de  faire  defcendre  les  unes 
des  autres. 

Si  l'on  fait  changer  de  lieu  ou  de 
nourriture  les  vers,  ou  les  chenilles 
de  plulîeurs  fortes  ,  qui  rongent  les 
herbes ,  les  fleurs ,  les  fruits,  ou  quel- 
que autre  matière  pourrie  ;  comme 
on  en  voit  dans  l'eau,  dans  la  terre, 
au  dedans  &  au  dehors  des  Corps 
des  animaux;  on  les  verra  bien- tôt 
mourir.  Nous  en  avons  un  exem- 
ple fort  commun,  dans  les  vers  à 
foie,  qui  meurent  d'abord  qu'on 
change  leur  nourriture, ou  qu'ils  font 
dans  un  lieu  incommode  pour  eux, 
ou  que  l'air  devient  trop  froid,  ou 
Il  l'on  n'en  a  pas  alfez  de  foin.  On 
a  remarqué  mille  fois  la  même  cho- 
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fe,  dans  les  autres  fortes  de  vers. 
Ceux,  qui  naident  dans  les  fruits, 
vivent  de  fruits;  ceux  ,  qui  naiflent 
dans  les  fleurs,  ne  mangent  que  les 
fleurs;  &  ainfi  des  autres,  que  Ton 
trouve  dans  toutes  les  parties  des 
plantes,  &  qui  font  differens , félon 
les  remarques  de  Mrs.  Andry  àiFal- 
lifmeri. 

Si  Ton  convient  de  cela,  que  Ton 
touche  comme  au  doit ,  on  convien- 
dra auffi  qu'il  n'eft  pas  poffible,qae 
les  vers  que  Ton  prend,  fans  le  fa- 
voir,  dans  les  alimens,s'éclofent & 
vivent  dans  nôtre  Corps»  Mr.  F'al^ 
lif}7ieri  remarque  là-defTus  ,  qu'oa 
n'en  voit  point  de  femblablesau  de- 
hors de  nous;  &  qu'il  ne  fe  peut  pas 
faire  un  û  grand  changement  dans 
les  corps  des  vers  extérieurs  ;  qu'ils 
deviennent  propres  à  vivre  d'alimens, 
que  la  Nature  ne  leur  avoir  point 
deft^nez,  Ôc  dans  un  lieu  qui  ne  leur 
efl:  point  propre. 

Mr  Lsuvjenhoek  a  néanmoins  re- 
marqué. Par  le  moyen  du  Microf- 
cope,  quantité  de  vers  dans  l'eau, 
&  même  dans  le  corp>  des  poiffons; 
d'où  il  conclut  que  les  Enùns ,  qui 
boivent  jeaucoup  d'eau  ,  peuvent 
avaler  des  vers,  qui  croilTentenfui- 
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te  dans  leur  Corps.  *  Mais  outre  que 
cette  obfervation   ne  détruit  nulle- 
ment les  raifons  du  Médecin  de  Pa- 
douë;   il   eft   très  facile  ,  que   Ton 
prenne'dcs  vers ,  pour  être  de  la  mê- 
me  forte ,  quoi  qu'ils   n^en   foîent 
pas;  foit  à  caufe  de  la  relîemblance 
extérieure  ,  foit  à  caufe  de  Textrc- 
me    petitefïe   de   ces   vers  ,   qui  ne 
permet    pas    qu'on     les     examine. 
D'ailleurs    il   y   a  ,   comme   il    me 
femble^  beaucoup   de  danger  de  fe 
tromper   dans  les  obfervations  faî- 
tes ,   par  le  moyen  du  Miciofcope, 
fur  des  objets  extrêmement  petits. 
On  peut  prendre  facilement  pour  des 
vers  ce  qui  n'en  ert  point,  telles  que 
font  des  particules  obîongues&  très- 
minces  qui  nagent  dans  l'eau, &  que 
le  mouvement  naturel  des  particu- 
les de  l'eau  ^  de  l'air  peuvent  plier 
&  agiter  en  diverfes  manières  ,   qui 
font  qu'on  les  prend  pour  des  vers. 
Ces  obfervations  font  trcs-difBciles 
à  bien  faire;  il  y  a  très-peu  de  gens, 
qui  les  puiffent  bien  examiner;  par- 
ce que  très-peu  de  Curieux  ont  des 
Microfcopes  afleT.  bons,  ou  favent 
aflez  bien  s'en  fervir  ;   &  il  arrive 

très- 
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très-facîlement  que  rimagînatîon 
fupplce  au  dctaut  de  la  vue  &  qu'on 
croit  voir  ce  qui  n'cft  point,  dans 
des  objets  fi  petits.  L'envie  de  dé- 
couvrir quelque  chofe  de  nouveau, 
en  matière  de  Phyfique, devient  une 
forte  palTion  en  ceux  ,  qui  s'y  ap- 
pliquent ,  &  fait  que  refprît  croit  a- 
voir  découvert  ce  qui  eft  plutôt  fon- 
dé fur  fon  imagination,  que  fur  une 
expérience  réelle  ;  ce  qui  arrive  fur 
tout  à  ceux  qui  s'entêtent  déformer 
un  Syftcme  ,  &  de  rendre  raifon  de 
tout  ce  qu'ils  voyent  ,  ou  qu'ils 
croyent  voir.  Outre  cela,  on  en  ti- 
re mille  conféqucnces,  qui  ne  font 
que  des  poffibilitez ,  &  qui  multipliées 
à  l'infini  peuvent  produire  une  infi- 
nité d'erreurs,  s'il  y  en  a  feulement 
quelque  peu  de  faulfes.  J'aimerois 
fort  que,dans  la  Phyfique  Expérimen- 
tale, on  ne  conjeâurât  point;  ou 
qu'au  moins  on  n'affurât  rien,  que  ce 
qui  feroit  appuyé  fur  un  grand  nom- 
bre d'Expériences  femblables  ,&  fai- 
tes par  plufieurs  perfonnes  habiles  & 
attentives. 

Mr.  Hartfoeker^  dans  une  Lettre, 
publiée  dans  l'Ouvrage  àtyiv.Andry^ 
touchant  les  vers  ,  remarque  fort 
bien  qu'on  n'a  jamais  vu  de  Ternes^ 

ex- 
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excepte  celles  qui  font    fortîes    ciu 
corps  des  Animaux,  qui  y    font  fu- 
jets;  de  forte  qu'ils  ne  peuvent  pas 
les  avoir  prifes  par   les  alimens.    11 
croît  donc  qu'elles  ont  été  créées  a- 
vec  les  hommes,  &  qu'elles  font  auf- 
fi  anciennes,  que  le  Genre  Humain; 
auffi  bien  que  cette  efpece  de  Poux, 
qui  lui  eft  particulière.    Il  juge  auflî 
que  ces  vers  fe  forment  de  la  con- 
jondion  d'un  mâle  &  d'une  femel- 
le, &  que  s^'l  arrive  que  quelques 
uns  de  leurs  Oeufs  fortent  du  corps 
avec  les  excremens,  fur  une  herbe, 
ou  quelque  autre  chofe  ,    qui   foit 
mangée  enfuite,par  un  Animal  ;  ces 
Oeufs  peuvent    s'éclorre  dans  fon 
Corps,  &  y  produire  de  femblables 
vers. 

Cette  dernière  remarque  peut  fer- 
vîr  à  faire  voir  comment  la  propa- 
gation peut  s'enfaire;  matière, dont 
on  parlera  dans  la  fuite;  mais  ce  qu'il 
dit  auparavant,  de  la  première  origi- 
ne des  7>»/>j,  eft  fur  tout  digne  d'at- 
tention. Il  eft  fort  vrai-femblable 
que  ces  Vers  &  tous  les  autres  In- 
fedes,  qui  font  dedans,  ou  dehors 
le  Corps  des  Animaux,  à  la  peau  def- 
quels  ils  s'attachent  ,  ont  été  créez 
4ès  le  commencement,  &  que  chaque 
-  efpe- 
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elpece  a  été  produite  diflinde  de 
toutes  les  autres.  Ils  ne  je  trouvent 
point  dans  les  m 'mes  lieux,  &  s'ils 
venoient  de  quelque  endroit  com- 
mun, de  Teau,  de  la  terre,  ou  de 
ratmofphere,ils  lejetteroient  indiffé- 
remment fur  diverfes  fortes  d'Ani- 
maux ;  ce  que  l'on  ne  voit  point, 
puifque  chaque  Animal  a  fa  vermi- 
ne diilinde;  comme  Mr.  Redt  l'a 
fait  voir,  dans  fes  Expériences  fur 
les  Animaux,  qui  fe  trouvent  dans 
d'autres  Animaux. 

Mr.  yallîfnierî  croit  qu'il  peut  ar- 
river facilement  que  les  Oeufs  de  ces 
vers  pafTent,par  le  chile  de  la  Mère, 
dans  l'Enfant  qui  eft  en  fonfein;oa 
par  le  lait,  lors  que  l'Enfant  e(l  né, 
foit  qu'il  tette  fa  Mère,  ou  une  au- 
tre Femme.  Mais  comme  on  peut 
demander  de  qui  ces  Femmes  avoient 
tiré  ces  vers  &  qu'on  peut  remonter 
jufqu'à  Eve, de  Femme  en  Femme; 
on  fe  voit  obligé  de  chercher  com.- 
ment  ils  ont  été  formez  dans  nos 
premiers  Parens. 

II  naît  de  là  une  autre  difficulté 
fondée  fur  ce  que  Théophrafie  &  P/V- 
9ie  afTurent  qu'il  y  a  eu  des  Peuples, 
qui  n'étoient  point  fujets  aux  vers, 
entre  lefquels  ils  mettent  les  peuples 
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de  Thrace ,  les  Phrygiens  &  les  Athé- 
niens. On  dira  qu'il  ne  faut  pas 
tout  à  fait  fe  fier  à  ces  Auteurs,  & 
qu'il  fe  peut  faire  qu'il  y  ait  des 
gens  ,  qui  ne  foient  que  peu,  ou 
point  fujets  aux  vers  ;  ce  qui  fait 
qu'on  ne  peut  p^s  y  prendre  gar- 
de, de  fi  près.  Mais  fi  l'on  ne  peut 
accorder  cela,  des  autres  fortes  de 
vers;  il  faudra  néanmoins  avouer, 
qu'il  y  a  des  gens  qui  ne  font  nul- 
lement fujets  aux  vers  plats  ,  & 
qu'il  y  a  peut-  être  bien  des  païs  , 
où  l'on  n'a  jamais  vu  de  ces  In- 
fedes  ;  ce  qui  ne  femble  guère  pou* 
voir  être  ,  fi  c'étoit-là  un  hérita* 
ge,  qui  fût  venu  à  nous,  de  nos 
premiers  parens.  Car  enfin  pour- 
quoi les  uns  y  feroient-iis  fujets, 
&  les  autres  en  feroieht-ils  exempts? 
Dira-t  on  qu'il  y  a  eu  une  fécon- 
de création  de  vers,  pour  nous  pu- 
nir? Si  l'on  ne  peut  admettre  cet- 
te penfée  ,  il  ne  paroîtra  peut- 
être  pas  moins  abfurdc  de  croire, 
qu'encore  qu'ils  viennent  des  pre- 
miers hommes  ,  la  plupart  de  leurs 
defcendants  en  ont  été  exempts;  & 
qu'il  y  a  des  païs,  où  ils  font  com- 
muns &  d'autres  où  on  ne  les  voit 
point.  Ainn  les  vers,  qu'on  appel- 
lome  IFn  Part,  i.       H  le 
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le  la  J/^er/ie  de  Medine ^  qui  tourmen- 
te les  Arabes  ,  les  Africains  &  les 
Indiens,  eft  inconnue  aux  peuples  des 
climats  plus  froids: comme  ceuxdcs 
pais  chauds  ignorent  c€  que  c'eit 
que  les  Tentes. 

L'Auteur, après  avoir  propoféces 
dîfficultez  ,  avoue  qu'il  ne  fait  ce 
qu'on  y  pourroit  répondre; à  moins 
qu'on  ne  dife  que  les  Oeufs  des  ces 
vers  peuvent  très-long-tems demeu- 
rer cachez  dans  le  corps  de  chaque 
hom.me,  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  quel- 
que occalîon,  qui  les  faffe  éclorre; 
en  forte  qu'on  commence  plutôt,  ou 
plûtard  de  s'appercevcir  des  vers ,  fé- 
lon que  le  corps  y  eft  plutôt  ,  ou 
plûtard  difpofé.  Aînfi  PAuteur  a 
vu  un  homme,  qui  ne  s'étoit  point 
apperçu  qu'il  avoit  une  Terne  ,  dans 
le  corps,  qu'après  l'âge  de  cinquan- 
te-cinq ans;  &  d'autres  en  ont  ren- 
du beaucoup  plutôt.  Ainlî  encore 
il  fe  pourroit  faire  que  la  Feme  de 
Medine  fût  dans  la  peau ,  ou  dans  la 
chair  de  tous  les  hommes  ;  mais 
qu'elle  ne  parût  que  dans  les  Ara- 
bes, les  Africains,  &  les  Indiens; 
parce  que  la  chaleur  des  lieux,  qu'ils 
habitent,  fait  éclorre  fes  Oeufs, quî 
ne  s'éclofent  point  aux  Pais -bas  ;  & 

qu'au 
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i]u'au  contraire  les  Oeufs  des  vers, 
qui  paroiiïent  ici  ,   ne  peuvent  pas 
eclorre  aux  Indes,  en  Arabie  &  ea 
Afrique,  à  caufe  de  ia  trop  grande 
fcchereffe  de  ces  païs-là.     On  peut 
confirmer  cela,  par  une  remarque, 
que  quelques  Voyageurs  ont  faite; 
c'eft  qu'en  navigant  feulement  fur  la 
côte  de  Guinée,  on  fe  fent  des  dé* 
mangeaifons  à  la  peau,  fur  tout  aux 
bras  &  aux  jambes  &   encore  plus 
aux  cuilfcb  ;  qui  font  les  parties ,  oii 
ces  vers  ont  accoutumé  de  paroître. 
On  ftit  ce  que  la  chaleur  &  l'adion 
des  fermens  peuvent  produire  dans 
les  Oeufs.     On  ne  peut  point  faire 
de  difficulté ,  contre  l'inutilité  de  ces 
Oeufs  ,   qui  ne  font  la  plupart  ja- 
mais éclos  ;  qu'on  ne  puifle  faire, 
contre  les  graines  inutiles  des  plan- 
tes;lefquelks  graines  feperdent,pouri 
la  plus  grande  partie,  fans  aucun  in- 
convénient, à  caufe  de  leur  grand 
nombre.     On  ne  peut  pas  non  plus 
trouver  étrange  que  Ton  dife   que 
ces  Oeufs  s'éclofent  fi  tard,  ou  même 
ne  s'éclofent  jamais  ;   puis  que  les 
Oeufs  mêmes  ,   qui  font  dans   les 
Ovaires  des  Filles, ou  des  Femmes, 
y  demeurent  tant  d'années  ,     fans 
qu'ils  prpduifcnt  rien.     On  peut  àU: 

H  2  re 
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Tj^  la  m(?me  choie  des  Poux,  qui  font 
particuliers  aux  hommes.  Pour  ren- 
dre railbn  de  la  première  origine  de 
ces  Oeufs ,  TÂuteur  propofe  le 
fentiment  de  ceux,  qui  croyent  que 
tous  les  Animaux,  qui  ont  été,  qui 
font  &  qui leront,étoient renfermez 
dans  des  Oeufs  ,  contenus  dans  les 
Ovaires  des  premiers  Animaux  ;  & 
que  ces  Oeufs  diminuoient  à  TinlSni 
en  petite/Te,  puis  que  chacun  en  con- 
tenoit  une  infinité  d'autres.  Mais 
il  ne  détermine  rien  là-defTus  ,  &  il 
ti'  raifon  ;  puis  qu'on  peut  propofer 
d'autres  hypothefes,  auffi  probables, 
lur  la  formation  des  corps  organizez; 
ai  que  quand  même  on  n'en  pour- 
roit  propofer  aucune ,  la  Nature  nous 
ci\  trop  peu  connue,  pour  ofer  nier 
qu'elle  ne  puilfe  renfermer  &  qu'elle 
ne  renferme  en  effet  une. infinité  de 
choies,  dont  nous  n'avons  point  de 
connoifTance. 

Mr.  Le  Clerc  avoît  écrit  jufqu'icî 
cet  Ouvrage,  lors  qu'il  avu  les  nou- 
velles obfervations  de  Mr.  VaÏÏtfnîe- 
r/,  publiées  à  Padouc  en  MDCCXIil. 
où  il  répond  à  quelques  objedions, 
qu'on  lui  afaitesfur  ]adifficulté,que 
l'on  trouve  à  admettre  la  création 
dexts  Oeufs ,  dans  Adam ,  foit  avanr^ 
^■j  foit  - 
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fôît  après  le  péché ,  ou  dans  Eve,  qni 
fut  tirée  d'une  defes  côtes.  LePro- 
fefleur  de  Padouë  répond  ,  qu'il  con- 
çoit qu'avant  la  création  de  l'Hom- 
me, tous  les  Animaux  &  toutes  les 
Plantes ,  tout  ce  qu'on  voit  &  tout  ce 
qu'on  ne  voit  pas  ,  avoit  été  formé 
par  la  Toute-puiiïance  Divine,  qui 
fit  enfuite  l'Homme.  Les  vers ,  qui 
avoient  été  créez  un  peu  auparavant, 
&  qui  étoient  dans  k  limon  de  la 
Terre,  entrèrent  dans  lacompofition 
de  THomme;  pour  lui  être  utiles,  & 
pour  perfedionner  fon  Corps  ,  s'il 
den-euroit  dans  l'innocence;  &  pour 
le  punir  ,  s'il  tomboit  dans  le  pé- 
ché. 

On  ne  doit  pas  être  furprîs,  félon 
Mr.  l^^'alUf^icrt  ,  que  Ton  dife  qu'il 
fe  peut  faire  que  le^  vers  contribuent 
quelque  chofe  à  la  perfection  du 
Gorps  Humain.  Plus  un  Automate 
eft  compofé,  &  renferme  plus  d'au- 
tres Autom.ates  en  luimcme  ,  plus 
il  eft  parfait  &  digne  de  nôtre  admi- 
ration. Ainli  Ton  regarde  le  Mon- 
de plein  d'Animaux  de  tant  de  for- 
tes ,  comme  plus  parfait  ,  que  s'il 
n'en  contenoit  point.  Il  n'y  avoit 
rien,  félon  Mr.  FalUfnieri  ,  qui  fût 
injurieux  à  nôtre  Premier  Père  ,   en 

II    ^  GC- 


î  74  Biblioîhetfue 

ce  qu'il  y  avoit  des  Infedes  dans  fon 
corps  ;  qui  ne  lui  failbicnt  aucun 
mal,  qui  vivoient  feulement  desfu- 
perflu'ûez  indigeltcs  des  lues,  qu'ils 
trouvoienc  dans  fes  intellins,  &  qui 
ne  le  mordoicnt  point,  mais  qui  ne 
tailbient  que  lécher  fes  boyaux.  Si 
les  fibres  de  fes  entrailles  avoient  été 
amorties,  ou  fi  elles  avoient  été  trop 
chargées  des  fucs  ,  ou  des  excre- 
niens,  qui  y  ctoient  ;  en  pouffant  ces 
fibres,  ils  leur  redonnoierit  le  mou- 
vement ,  qu'elles  avoient  aupara- 
vant. Mais  la  félicité  d'Adam  fut 
de  courte  durée,  il  pécha  &  ces  vers 
qui  ne  lui  faifoient  auparavant  aucun 
mal  ,  devinrent  des  inflruments  de 
la  Judice  Divine,  &  dès  lors  ils  eu- 
rent le  pouvoir  de  nuire  à  l'Hom- 
ine  ,  de  même  que  les  Bctes  féro- 
ces. 

Pour  rhiftoire  de  la  création  d'E- 
ve, qui  fut  tirée  d'une  côte  d'Adam,, 
outre  qu'il  y  a  là  plufieurs  chofes, 
qui  furpaffent  la  portée  de  l'Efprit 
Humain  &  que  l'on  ne  doitpeutctre 
pas  prendre  à  la  lettre;  on  peut  dire 
qu'il  y  avoit  pu  palfer  des  vers  dans 
cette  côte,  par  le  moyen  des  ouver- 
tures du  canal  thoracique,  dont  les 
rameaux  vont  jufqu'aux  intellms,& 
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qui  touche  d'un  autre  côté  les  cô- 
tes. D'aîlleurs  Dieu  a  pu  ,  d'une 
autre  manière,  mêler  des  vers ,  dans 
le  corps  d'Eve.  Cela  n'eft  pas  plus 
difficile,  que  de  former  une  Femme, 
de  la  côte  d'un  Homme.  Mr.  Fal- 
lif}2îeri  auroit  pu ,  ce  me  femble  ,  a- 
joûter,  qu'encore  qu'il  ne  foit  parlé 
que  de  la  côte  d'Adam  ;  rien  n'em- 
pêche que  Dieu  n'y  ait  joint  de  la 
terre,  pour  fuppléer  à  ce  qui  man- 
quoît  de  matière  à  cette  côte  ,  pour 
former  le  Corps  d'une  P\'mme. 

*  11  me  femble  auffi  que  l'on  pou- 
voit  s'y  prendre  autrement  ,  pour 
prouver  l'ancienneté  des  Vers  ;{î  ce- 
la avoit  été  tout  à  fait  néceffaîre, 
pour  rendre  raifon  de  leur  origine. 
On  auroit  pu  confiderer  lachofe, 
dans  les  Bêtes ,  qui  ont  des  Vers  & 
de  la  Vermine,  auffi  bien  que  les 
Hommes;  &  dans  le  Corps defquel- 
les  on  ne  peut  pas  dire  que  le  péché 
ait  fait  aucun  changement,  puis  qu'el- 
les ne  font  pas  fujettes  à  pécher. 
Leurs  vers  &  leur  vermine  ne  font 
pas  moins  des  efpeces  d'Animaux, 
créex  au  commencement  (  fuppofé 

qu'il 
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qu'il  en  faille  ncceiraircment  vcnîr- 
Jà)  que  les  Infeâes,qui  fe  trouveut 
dans  le  Corps  desHommes.   On  au- 
roit  pu  leur  attribuer  les  mêmes  ufa- 
ges,  que  ceux  qu'on  attribue  à  ceux 
qui  font  dans  nôtre  Corps;  foitque 
ces  Infcdes  y  foient  utiles, foit  que 
la  matière  corruptible  du  Corps  d^s 
Bctes  foit  propre  ,   pour  fervir  d'ha- 
bitation aux  vers.     Mais  quand  on 
diroit  qu'il  y  a  des  Etres ,  qui  prcfî- 
dent,  fous  Dieu,  à  la  formation  des 
Animaux  &  des  Plantes,  &  qui  les 
produifent  à  chaque  génération  ,  a- 
vec  leurs  habitans;je  ne  voi  pas  que 
l'on  avançât  rien  d'abfurde  ,  ni  de 
plus  diflîcile  à  concevoir,  que  la  pro- 
duction de  tomes  les  Bétes&  de  tou- 
tes les  Plantes  ,  qui  ont  été  ,    qui 
font,  &  qui  feront  ,   dans  les  pre- 
mières de  chaque  Efpece.  Je  ne  fau- 
rois  comprendre  qu'il   foit   abfolu- 
inent  néceflaire,que  tout  cela  ait  été 
produit  au  commencement.  L'Ecri- 
ture ne  dit   autre  chofe,  finon  que 
Dieu  produifit  d'abord  chaque  Efpe- 
ce ,  &  rien  n'empêche  qu'il  n'ait  com- 
mis des  Etres  inférieurs^;  pour  avoir 
foin  de  leur  propagation  ,    tant  que 
le  Monde  durera.     On  ne  produit 
contre  cela, que  de  légères probabi- 
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lîtez,  dont  tout  ce  qu'on  peut  dire, 
c'eft  que  ce  que  l'on  avance  n'eft  pas 
contradîdoire.  G'eft  bâtir  fur  un 
fondement  ruineux,  que  de  bâtir  fur 
]a  fîmple  poffibilité  ;  puis  qu'il  ne 
s'enfuit  pas  qu'une  chofe  foit  ,de  ce 
qu'elle  eft  poffible,  &  qu'il  peut  y  a- 
voir  une  infinité  de  chofes  polfibies, 
dont  nous  n'avons  pas  d'idée. 

On  dira  peut-être  que  ces  NaUi^ 
res  Plaftiques^  que  quelques  Savans. 
Anglois  ont  établies  dans  leur  Syi* 
téme  du  Monde,  font  des  Natures^ 
dont  nous  n'avons  point  d'idée  clai- 
re.    Mais  eft-îl  néceflaire  que  nous, 
aiyons   des   idées   claires  de   tout  ? 
Peut-on  dire  qu'il  n'y  arien,  dans\ 
la  Nature, que  cequenous  connoif-| 
fous  ?  Pouvons-nous  remonter,  avec"' 
certitude,  j ufqu'aux  premières  caufes 
des  Phénomènes,  que  nous  y  voyons.^ 
Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  perfonne, 
qui  l'ofât  dire.     Ainfi  comme  on  ne 
fauroit  prouver  que  Dieu  ait  créé, 
au  commencement  ,  tous  les  Indi- 
vidas  des  Plantes  &  des  Animaux,; 
il  doit  être  permis  de  foupçonner, 
qu'il  y  a  des  caufes  particulières,  qui 
les  forment  incelTamment ,  dans  la 
fuite  des  tems,  quoi  que  ces  caufes 
île  nous  foient  pas  connues. 

H  y  Ce?- 
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Cela  ctant  luppoic,  rien  n'cnipc- 
clie  qu'on  ne  puiiFe  dire  que  le  Corps 
de  l'Homme,  étant  fcniblable  à  ce- 
lui des  Betes,  il  a  été  formé  deme- 
irrc  ,  avec  tous  les  Inleûes  ,  qu'il 
renferme  ,  dès  le  commencement , 
quand  mémecer  Infectes  lui  feroient 
nuifibles  ;  parce  que,  s'il  n'avoit  pas 
péché ,  Dieu  auroit  mis  ordre  à  ce- 
la, comme  il  auroit  remédié  ,  par 
fa  Toute-puifTance,  à  la  mortalité, 
ou  à  la  dilTolution  naturelle  du 
Corps  Humain;  en  le  confervant, 
quoi  qu'il  foit  mortel  de  fa  nature; 
par  la  même  Puilîance,  par  laquelle 
il  confervera  les  Corps  des  Bienheu- 
reux &  même  des  Méchans ,  après 
la  Réfurredion.  Mais  il  n'eft  pas 
befoin  que  Dieu  penfât  à  ce  qu'il  au- 
roit fait ,  ou  que  nous  y  penfions  pour 
lui  après  coup  ,  fi  l'Homme  n'eût 
point  péché.  11  favoît  très-certaine- 
ment qu'il  pecheroit,  &  i\  les  vers 
&  la  vermine  font  néceffairespour 
le  punir,  ils  étoient  par  avance  créez 
pour  cela  :  ou  puis  qu'on  en  trouve 
dans  les  Bêtes,  que  Dieu  ne  punit 
pas ,  auffi  bien  que  dans  les  Hom- 
mes ;  Dieu  avoit  trouvé  à  propos 
d'attacher  ces  hôtes  à  la  nature  cor- 
ruptible de  nos  Corps, 

Mais, 
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Mais  ,  pour  achever  de  dire  ce 
que  je  penfe  des  recherches,  fur  l'o- 
rigine  des  vers  &  de  la  vermine;  je 
croirois  qu'il  fuffit  de  prouver,  com- 
me on  le  fait  démonftrativement,' 
que  les  Infedes  ,  non  plus  que  les 
autres  Animaux,  ne  font  pas  des  pro- 
dudions  de  la  pourriture  ;  fans  fc 
mettre  trop  en  peine  de  leur  pre- 
mière origine.  Cette  découverte,, 
dont  on  e(l  redevable  principalement 
à  Mr.  Kedi  (je  ne  me  fouviens  pas 
au  moins  que  perfonne  Tait  propo- 
fée  avant  lui  )  cette  découverte  |, 
dis-je,  eft  affex  belle  &  aflez  impor- 
tante, pour  s'en  féliciter,  &  en  être 
content;  fans  vouloir  aller  plus  loin, 
qu'on  ne  peut,  en  recherchant  leur 
première  origine ,  &  toutes  les  par- 
ticularîtex  de  leur  propagation.,  Ils. 
ne  n aillent  pas  de  la  pourriture^  on 
le  prouve  invinciblement  ,  c'eil  af- 
fe2;ne  pouvons-nous  pas  ignorer  le 
refte  tranquillement ,  &  nous  paffer 
de  conjeâures  incertaines  ?  Sont- 
elles  capables  de  fatisfaire  un  Efprît. 
folide?  Nullement.  Arrêtons-nous 
donc  à  ce  que  nous  pouvons favoir, 
&  laiffons  les  chimères  des  conjec- 
tures à  ceux,  qui  ne  favcnt  pas  la  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  le  Certain  & 
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rincertaîn  ;  que  nous  voyons  ef- 
fondre tous  les  jours, par  cette  ma- 
nie de  conjeûnrer,  qui  n'elt  propic 
qu'à  nous  jettcr  dans  l'erreur  ,  &  à 
diffamer  la  Philofophie.  La  Fable 
n'a  point  invente  d'Animal  (imoni- 
tiueux  ,  que  ces  fyftemes  compofez, 
fans  diliinâion,  du  Certain  &  de 
l'Incertain  ;  dont  la  nature  eft  auliî 
incompatible  ,  que  celle  du  Jour  & 
de  la  Nuit, 

Qi\  ne  doit  néanmoins,  en  cela,  pas 
tant  accufer  les  Philofophes  ,  de  ce 
mélange;  que  ceux  qui  leur  font  trop 
de  queilions ,  &  qui  veulent  qu'on 
leur  donne  des  conjectures;  lors 
qu'on  ne  peut  pas  les  fatisfaire,  par 
des  dcmonftrations.  Il  leur  devroit 
fuffire  qu'on  prouve  évidemment  ce 
que  l'on  donne  pour  vrai ,  fans  vou- 
loir obliger  les  Philofophes  de  par- 
ler fur  ce  qu'ils  ne  peuvent  pas  prou- 
ver,  faute  des  lumières  néceflaires. 
peur  cela.  Il  fuffit  que  l'on  prouve 
folidem.ent  ce  que  l'on  avance  ^ 
comme  afTuré  ,  &  pendant  que  les 
preuves,  qu'en  en  donne, fublîftent, 
toutes  les  difficultez,  que  Ton  peut 
faire  contre  ,  ne  doivent  nullement 
inquiéter.  On  peut  faire  mille  quef- 
îîous.^  iwi  uaiujet,  fur  lequel  on  a^ 
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prouvé  clairement  quelque  chofé , 
auxquelles  on  ne  fauroit  fatisfaire  ; 
parce  que  ce  fujet  n'eft  connu  , 
que  du  côté  ,  duquel  on  Ta  envifa- 
gc.  11  eft  aifé  d'appliquer  ces  maxi- 
mes à  la  matière ,  dont  on  vient  de 
parler. 

Gomme  il  y  a  eu  des  gens  autre- 
fois, &  qu'il  y  en  a  peut- être  encore, 
qui  trouvent  à  redire   à  la  quantité 
d'infeéles  qu'il  y  a  ;  &  qui  prétendent 
qu'il   vaudroit    mieux   qu'il   n'y  en 
eût  point,  ce  qui  leur   donne  lieu 
d'attaquer  la  Providence;  l'Auteur 
examine  cette  matière,  &  prouve  au 
contraire  que  Dieu  a  fait  paroîtrefa 
Sageffe  &  fa  Puifî>,nt:e,  en  cela.    Il 
fait  voir  qu'il  y  en  a  plufieurs,  qui 
font  d'un  très-grand  ufage  à  l'Hom- 
me; commQ\ts  Abeilles  ^  par  le  mo- 
yen de  leur  Miel  &  de  leur  Cîre;& 
les   vers  que   l'on  trouve  dans  les 
Grains  de  Kermès  ^  d'où  l'on  tire  une 
humeur  de  couleur  de  pourpre,  d'un 
goût  exquis  &très*pénetrant,&  dont 
on  fait  un  admirable  cordial;  auquel 
on  auroit  de  la  peine  d'en  fubftituer 
un  équivalent ,  s'il  manquoit.     Ces 
Infeâes  font  encore  une  très-belle 
peinture,  auffi  bien  que  la  CocheniU 
k  3  qui  elt  une  efpece  d'Efcarbot, 
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qui  vient  de  T Amérique;  de  forte 
que  l'on  n'a  que  faire  de  regretter 
la  pourpre  des  Anciens.  Les  vers  à 
foie  fervent  encore  infiniment,  par 
la  foie  ,  qu'ils  fournirent,  &  dont 
on  fait  des  étoffes,  qui  font  li com- 
modes, dans  les  païs  chauds  fur 
tout ,  qu'on  y  auroit  bien  de  la  pei- 
ne à  s'en  paffer  entièrement.  *  Sî 
l'on  dit  que  cela  a  introduit  le  luxe, 
on  peut  facilement  repondre, que  fi 
cette  objedion  ctoit  confiderable  au 
tems ,  auquel  on  vendoit  les  étoffes 
de  foie  au  poids  de  l'or ,  ou  auquel 
elles  étoient  fort  chères;  ellenel'eft 
plus  à  prefent,  que  quantité  d'étof- 
fes de  foie  font  à  très- bon  marché. 
D'ailleurs  ces  manufaftures  fervent 
à  faire  vivre  une  infinité  de  perfon- 
nes,  qui  deviennent  par-là  utiles  à 
elles  mêmes  &  à  la  Société. 

Il  y  a  ,  outre  cela  ,  mille  autres 
ufages  de  quantité  d'Infedes  ,  que 
nous  ignorons,  mais  que  nôtre  Pof- 
terité  pourra  trouver.  Mr.^^3',dans 
fon  Livre  de  la  ^agejje  <Je Di^u^d^ns 
les  Ouvrages  de  la  création, propo- 
fe  un  ufage  général ,  qui  eft  d'exer- 
cer 

*  Remarque  de  r Auteur  dt  la  B,  At 
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cer  nosEfprits&de  leur  donner  Heu 
de  s'appliquer  à  la  conitniplation. 
Mais  nôtre  Auteur  aime  mieux  en 
propofer  un  plus  particulier,  tiré  de 
fa  profeffion.  C'eft  Tufage  que  les 
nouveaux  Anatomiftes  ont  fait  des 
Infedes ,  dont  les  organes  font  plus 
fimples  &  plus  faciles  à  examiner, 
pour  montrer  la  flruâure  des  mem- 
bres des  Animaux  plus  parfaits,  en 
les  comparant  les  uns  aux  autres. 
On  fait  que  le  fameux  Malpigln  a 
trouvé  une  admirable  analogie,  en- 
tre ces  organes ,  &  a  heureufement 
découvert  la  ftrudure  des  plus  com- 
pofez,  par  Texamen  de  plus  lîm- 
pies. 

Mr.  Ray  trouve  un  fécond  ufnge 
des  Infedes,  en  ce  qu'ils  fervent  de 
nourriture  à  une  infinité  d'Oifeaux  , 
que  les  hommes  mangent ,  ou  qui 
nous  divertilfent,  par  leurs  chants. 
Mais  il  peut  y  avoir  des  ufages  plus 
cachez ,  &  des  raifons  de  créer  les 
Inftdes,  qui  nous  font  tout  à  fait 
inconnues.  Non  feulement, il  y  en 
a  une  infinité  d'Individus,  mais  en- 
core un  fi  grand  nombre  d'Efpeces , 
que  Mr.  /tL^^  croit  qu'il  y  en  a  peut- 
être  plus  de  vingt-mille;  ce  qui  ne 
doit  point  paroîcre  étrange  ,  s'il  eft 
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vrai,  Que,  félon  la  nouvelle  ùJ^e  cfe 
la  dtvijioyi  des  InfeÛes  de  Mr.  VaUif- 
nieri  ^  on  en  trouve,  fur  un  feu! 
Chcne,  plus  de  deux  cents  efpcces; 
&  qu'il  y  en  ait,  fur  chaque  plante, 
de  particuliers ,  qu'on  ne  trouve  pas^ 
fur  les  autres.  Si  vous  joignez  à  ce- 
la tous  ceux,  qu'an  voit  en  l'Air, 
dans  la  Mer,  dans  les  Rivières ,  dans 
les  Pierres,  dans  les  Lacs, dans  les 
Animaux ,  fans  en  excepter  les  Hom- 
mes ;  &  il  vous  confiderez  qu'il  yen 
a  quelques  uns  d'une  lî  grande  peti*^ 
telle,  qu'on  ne  les  peut  voir  ,  qu'a- 
vec un  Microfcope,  &  peut-être  en- 
core d'autres  fi  petits,  que  les  verres, 
qui  groffillent  le  plus  les  objets,  ne 
les  peuvent  pas  rendre  vîfibles;  vous 
ne  iauriez  efperer  de  voir,nidecon- 
noître  ce  nombre  infini  d'infedes. 
Ce  que  nous  ne  pouvons  ni  voir,  ni 
connoître,  ne  nous  regarde  pas;  à 
moins  que  ce  ne  foit  quelque  chofe, 
qui  agiiîe  fur  nous ,  fans  que  nous 
nous  en  appercevions  ;  ce  qu'on  ne 
peut  pas  dire  d'une  infinité  d'Infec- 
tes, qui  n'approchent  jamais  de  nô- 
tre Corps.  Ces  Infedes  ne  font  pas 
faits,  pour  nôtre  ufage,  finonence 
que  leur  extrême  variété,  &  leur 
nombre  prodigieux  font  voir  la  Puif- 

fan-> 
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fance  &  la  Sagefle  du  premier  Au- 
teur de  tout  cela;  &  peut-être  en  ce 
que  le  refte  des  Créatures  en  retire 
quelque  avantage,  dont  nous  profi- 
tons indiredemcnt. 

L'Auteur  fait  diverfes  autres  ré- 
flexions femblables ,  qui  fervent  à 
faire  reconnoître  la  Sageffe  de  la 
Providence  ,  dans  la  ppodudion  & 
dans  la  confervation  du  grand  nom- 
bre d'Elpeces  d'Infedles  ,  qui  font 
autour  de  nous,  quoi  qu'il  en  pcrif- 
fe  tous  les  jours  une  infinité  d'Indi- 
vidus ;  car  quoi  que  Dieu  n'ignore 
pai>  la  .moindre  particularité  &  qu'il 
veille  fur  tout  ;  la  confervation  des 
Efpeces  ,  malgré  la  deftru6tion  des 
Individus  ,  e(t  la  principale  preuve 
de  fa  Providence.  Mais  nous  ne 
pouvons  pas  nous  arrêter  davantage 
là-delfus. 

XIV.  Enfin  il  donne  un  recueuil 
des  principaux  remèdes,  que  l'on  a 
découverts  pour  faire  périr  les  vers  ; 
afin  que  ceux   qui  en  auront  elTayé 
quelques  uns,  fans  fuccès,  puiflent; 
recourir  aux  autres.  11  y  ajoute mé-T 
me  quelques  remarques   fur  ces  re-^ 
mçdes  ,   afin  que  l'on  voie  lefquels 
font  les  meilleurs  ,  &  comment  il 
s'en  faut  lervir. 

Après 
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Après  cela  viennent  les  Planches, 
qui  contiennent  les  rigures  des  vers, 
dont  on  a  parlé.  La  première,  qui  eft 
divifée  en  deux  feuilles  ,  reprcfcn- 
te  les  vers  plats  &  longs,  defquels 
Is/iïS.Tyfori  êi  ^Indry  ^  ont  donné  les 
ligures.   On  voit ,  dans  la  féconde  & 
dans  la  troificme  ,1a  figure  des  r«c//r- 
bitins  &  d'autres   efpeces    de  vers  , 
qu'on  trouve  dans  Mis. l^alUfmeri  & 
Ruyfch,     Dans  la  quatrième  ,  il  y  a 
les  figures  d'un  vers  rond  ,   &  des 
j^fcandes ^données  par  N[r,Redi.  La 
cinquième  &  la  fixicme  contiennent 
des  figures  de  vers  plats  ,   publiées 
par  divers  Médecins.     La  feptiémc 
repréfentc  des    morceaux   des  vers 
plats  de  la  première  forte,  tels  que 
l'Auteur  les  a  vus.     11  y  a  encore 
une  figure  de  la  tête  de  cette  efpece 
de  vers,  dans  la  planche  huitième;  où 
Ton  voit  auffi  d'autres  figures.de  ces 
mêmes  vers,  tirées  d'autres  Auteurs. 
La  neuvième  eft  prîfe  de  Mr.  Redi 
&  repréfente  deux  Limaçons  qui  pa- 
rient ,   &  des  vers  plats  &  courts, 
trouvez    en     quelques    bêtes.     La 
dixième  &  la  onzième  contiennent 
les  figures  du  dehors  &  du  dedans 
d'un  vers  rond  &  long  trouvé  dans 
un  Veau  ,   &  décrit  par  Mr.  ValUf- 
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meri.  Enfin  la  douzième  &  la  trei- 
(îéme  renferment  des  figures  de  vers 
plats ,  trouvez  dans  le  foie  des  Bre- 
bis ,  par  Mr.  Bidloo  ^  celle  des  Cri- 
nons  tirée  (TEitmuller  ,  &  celles  de 
quelques  Infeéles ,  que  Mrs.  Ruyfch 
&  LcHw^enhoek  ont  données  au  Pu- 
blic. 

On  peut  dire,  de  cette  forte  de  re- 
cherches, ce  que  dit  Virgile  de  fon 
traité  des  Abeilles  ,   in  tcnui   labor ^ 
au  tennis  no?i  gloria.  Rien  n'eft  moins 
confiderable,  que  les  vers  ,  mais  il 
a  fallu  bien  de  l'habileté ,  de  l'atten- 
tion, &  de  l'adrefTe,  pour  en  décou- 
vrir tout  ce  qu'on  en  adécouvert;& 
ces  découvertes  ne  font  pas  de  peti- 
te importance,  dans  laPhyiîque.  Le 
Vulgaire  regarde  les  vers  ,    comme 
des  maffes  informes  de  chair ,  for- 
mées par  hasard  de  la   pourriture. 
A  peine  y  diftingue-t-îl  des  organes, 
fans  penier  que  fans  cela  ils  ne  pour- 
roient  ni  vivre,  ni  fc  remuer.     Les 
Anciens  étoient  tous  dans  l'opinion 
du  Vulgaire,  &  ne  daîgnoient pref- 
que  pas  confiderer  cette  partie  de  la 
Nature.     Mr.  Redi  eft  lé  premier  , 
qui  a  fait  voir,  qu'il  n'y  avoit  rien 
de  plus  faux,  que  ce  qu'on  s'imagî- 
uoit  de  la  formation  des  Infedes, 
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&  qu'ils  ne  naiflbient  pas  autrement 
que  les  Animaux  ,  qu'on  nomme 
plus  parfaits.  Le  même  &  Mr.  Mal- 
p-ghi^  dont  Mr.  ValUfnttri  a  fuivi  leS' 
traces,  ont  fait  voir  que  la  machine 
&  l'économie  de  leurs  Corps  n'eft  pas 
moins  admirable ,  que  celle  des  Corps^ 
plus  compofez;(Sc  s'en  font  heureu- 
fement  fervis ,  comme  on  Ta  dt5ja 
dit,  pour  découvrir  des  myileres; 
qui  étoient  cachez,  dans  les  GorpS' 
des  Oifcaux,  des  Quadrupèdes,  & 
des  Hommes.  Ces  Mrs.  fe  font  at- 
tirez par-là  les  loriinges  de  tous  les. 
Philofophes,  &  ceux  qui  poufferont 
plus  loin  leurs  découvertes,  &  qui- 
les  confirmeront,  par  de  nouvelles- 
raifons,  auront  droit  de  s'attendre  à 
la  mcme  récompenfe.  Si  l'Auteur 
de  ce  Livre  n'étoit  pas  mon  Fre- 
re ,  je  pourioîs  m'étendre  plus  au: 
long  ià^deffus  ;  mais  je  laifferai  aa 
Public  le  jugement    de    fo.n   Oa- 
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ARTICLE    V. 
Livres  PE  Mathématique. 
I.  PHORONOMIA,>^^^F?. 

rihus  ijf  Moîibus  Corporum  foUdo-- 
rum  l^  fluîdorum^  LibriDuo,  Auc^ 

tore^  Jacob o    Hermanno, 

Bajileenji^  antehac  in  illujlri  Pata-- 
vino  Lyceo^  mine  vero  in  KegioVia^ 
drino  Mathefeos  Profejfore  Oràinario^ 
£5^  Régime  Scientiar7im  Societatis  So- 
dalt.  A  Amfterda^i  MDCCXV. 
chez  les  frères  Wetftein ,  in  4. 
pagg.  428.  avec  la  Préface  &  Tin- 
dex  des  Chapitres;  outre  douze 
planches  de  ligures  Mathémati- 
ques. 


R.  Hcrman  ayant  expliqué  à  Fa- 
doue  THydroliatique,  dans  ît% 
Leçons  publiques,  à  Tes  Difcîples; 
il  crut  qu'il  ne  feroit  pas  maldepu- 
blier  ces  Leçons. 

Archtmede  ^  comme  l'Auteur  nous 
l'apprend  dans  fa  Préface,  avoit  dé- 
jà donné  quelques  élemcns  de  l'Hy- 
droftatique,dans  fon Livre  d^s  corps 
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cjui  font  dans  une  liqueur ,    mais  ou 
n'avoit  fait  aucun  ufage  de  ce  qu'il 
avoit  dit  ,   julqu'au  tems  de  Galtleo 
Galilei ,  fameux    Mathématicien  de 
Florence.  Il  explica  plus  clairement 
les  principes  à"* Archimede  ^  y  ajouta 
quelques  Théorèmes  nouveaux,  & 
fur  tout  ce  Phénomène  remarqua- 
ble ,  qu'un  Fontainier  lui  apprit ,  que 
dans  les  Pompes  Afpîrantcs  l'eau  ne 
monte  pas  plus  haut  de  dix-huit  cou- 
dées,  ou  de  trente-deux  pieds.  Quoi 
qu'il  ne  paroiffe  pas,  que  cet  habile 
homme  eût  découvert  pourquoi  l'eau 
montoit    à   cette  hauteur ,  dans  les 
Pompes  ,    fans  s'élever  davantage; 
il    donna    néanmoins    occaiîon    à 
Evangelijla  Torriceili  ,   qui  lui  fucce- 
da  dans  l'emploi  de  Mathématicien 
du  Grand  Duc  ,  de  découvrir  que 
c'étoit  le  poids  de  l'Atmofphere,  qui 
Ibûtient  l'eau  à  cette  hauteur  ,  fans 
la  pouiTer  plus  haut;  parce  que  le 
poids  de  cette  colomne  d'eau, égale 
celui  d'une  colomne  d'air,  d'égale 
circonférence.  7crr/Ve///  jugea  par-là 
que  le  même  poids  de  l'Air  devoit 
foûtenir   une    moindre    hauteur   de 
Mercure,  renfermé  dans  un  Tuyau 
de  verre ,  bouché  par  le  haut  &  plon- 
gé par  le  bas  dans  un  vafe  plein  de 
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Mercure.     L'Expérience   confirma 
fa  penfée ,  &  le  Mercure  demeura 
fufpendu  à  28.  pouces.   Mr.  Pafcal 
ayant  appris  cela,  par  les  nouvelles 
d'Italie,  fit  la  même  Expérience  & 
la  confirma,  en  diverfes  manières; 
dans  fon  Ouvrage  de  la  Pefanteurde 
la  Majje  de  PAir^&c  de  l^Equilibre  des 
Liqueurs.  Mr.  Boyle  ^  fameux  par  la 
paffion  qu'il  avoit  de  rechercher  les 
fecrets  de  la  Nature  ,&  par  fes  beaux 
Ouvrages  de  Phyfique  ,    prouva  la 
même  chofe^dans  fcs  Paradoxes  Hv- 
drojîatiques^pav  des  Expériences  cer- 
taines &  faciles. 

Mrs.  Borelli  &  Mariotte  perfeâion- 
nérent  beaucoup  l'Hydroftatique, 
après  Torricelli ,  &  Benedetto  Caftelli , 
qui  avoient  écrit  avant  eux ,  &  y  ajou- 
tèrent plufieurs  chofes  concernant 
THydraulique.  Mr.  Guglielmim  per» 
fedionna  aufli  la  doârine  du  mou- 
vement des  eaux  &  l'appliqua  aux  ri- 
vières. Mais  Mr.  Vartgnon  eft  allé 
plus  loin  qu'eux,  &  a  fait  de  gran- 
des découvertes  ,  dans  cette  partie 
de  l'Hydraulique  ,  qui  regarde  la 
mefure  des  fluides,  en  mouvement; 
dont  il  a  inféré  deux  E{rais,dans  les 
Mémoires  de  V Académie  des  Sciences 
de  P^ris» 

Mais 
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Mais  avant  les  deux  derniers, Mr. 
le  Chevalier M'iu/(?«avoit  démontré 
dans  les  Principes  Mathematiqîics  de 
la  Philofophie  Naturelle^  plufîeurs  cho- 
fes  touchant  la  force  &  les  proprié- 
tés des  fluides,  laforce  élaftiquede 
l'air,  les  denfitez  de  rAtmofphere, 
les  réfiftances  des  figures  des  Soli- 
des mus  dans  les  liqueurs,  le  mou- 
vement des  Corps  au  travers  demo- 
yens>,  qui  refirent,  &  autres  chofes 
de  cette  nature. 

yiïs.  Leibyjîts  &  ////y^^;?j ,  illuftres 
Mathématiciens,  ont  aufll  publié  plu- 
fieurs  démon frrations  fur  cette  ma- 
tière, en  divers  Journaux.  Mrs-B^r- 
noully  frères ,  à  qui  les  Mathémati- 
ques font  redevables  de  bien  des  dé- 
couvertes, avoient  auffi  examiné  les 
aélions  des  fluides,  fur  des  corps 
durs,  mais  flexibles,  &  avoient  trou- 
vé/les  courbes  d'un  voile,  ou  d'un 
linge  tiré  dans  une  liqueur,  qui  le 
renferme;  outre  plufieurs  autres  cho- 
fes, que  l'on  peut  trouver  dans  leurs 
Ecrits.  Mais  comme  tout  cela  étoic 
répandu  en  divers  Journaux  &  en 
d'autres  ouvrages;  Mr.  Herman  a  cru, 
avec  raifon ,  qu'il  feroit  plaiiir  à  ceux 
qui  fe  plaifent  à  ces  fortes  de  chofes, 
s'il  les  ramafloit  en  un  feul  corps, 
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&  les  rangeait  en  un  ordre  ,  où  el- 
les fe  trouvafTent  déduites  de  peu  de 
principes  clairs  &  fimples,  &  s'il  y 
ajoûtoit  fes  propres  découvertes,  & 
ce  qui  y  peut  manquer,  pour  rendre 
la  matière  plus  complète.  Maïs  à  pei- 
ne avoit-il  commencé  d'y  travailler^ 
qu'il  vit  qu'il  feroitobHgé  de  repren- 
dre la  matière  de  plus  haut,  &  d'em- 
prunter plufieurs  chofes  de  la  Mé- 
chanique  des  corps  folides;  afin  que 
ceux  qui  ne  font  pas  fort  avancez, 
dans  ces  connoiflances ,  puffent  en- 
tendre, fans  trop  de  peine  ,  ce  qu'il 
dit;  &  qu'ils  n'eufTent  pas  befoinde 
chercher  ailleurs  des  fecours ,  pour 
cela.  Comme  ces  matieres/^^î.//^- 
res ^  comme  il  les  nomme,    fe  font 
trouvées  cnafTez  grand  nombre,pour 
compofer  une  bonne  partie  de  cet 
Ouvrage,  il  a  jugé  à  propos  de  lui 
donner  un  titre  plus  général,  &  de 
le  nommer  Phoronomte^  ou  des  for^ 
ces  ^  des  mouvemens  des  Corps  Solides 
^  Fluides  \  &  de  le  partager  en  deux 
Livres,  dont  le  premier  concernât 
les  forces  &  les  mouvemens  des  So- 
lides, &  le  fécond  les  forces  &  les 
mouvemens  des  Fluïdes. 

Le  premier  cft  diviié  en  deux  Sec- 
tions.   La  première  de  ces  Sedions 
Tome  li/,  P.  I.  I  roule 
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roule  fur  les  limplcs  gravitations  des 
Solides,  ou  fur  les  Lois  de  l'équi- 
libre des  puillknces  mcchaniques, 
qui  s'entre-poulïent  ,  &  leur  direc- 
tions moyennes;  Toit  que  ces  puil- 
fances  foient  appliquées  à  des  corps 
inflexibles  &  roides ,  loît  que  ce  Ibit 
à  des  corps  flexibles.  Ces  deux  cas 
lui  fournillent  des  Théorèmes  géné- 
raux fort  ingénieux,  par lefquelson 
peut  fixer  les  lois  de  l'équilibre  des 
Fluides  &  des  St)lides ,  &  trouver  les 
lolutions  de  divers  problèmes  ,  & 
d'où  l'on  tire,  par  forme  de  Corol- 
laire les  figures  d'un  voile,  d'un  lin- 
ge &  d'autres  corps  tirez  dans  une 
liqueur.  LafecondeSeftion contient 
la  doftrine  du  mouvement,  autant 
qu'il  provient  de  l'impuliîon  (que 
l'Auteur  nomme  foUicttatton)  conti* 
nuelle  de  la  Pefanteur  ,  ou  qu'il  ré- 
fulte  du  choc  des  Corps,  entre  eux. 
Cette  Seâion  contient  donc  les  prin- 
cipales chofes,  qu'on  peut  démon- 
trer touchant  les  mouvemens  accé- 
lérez, ou  retardez^  par  la  pefanteur 
uniforme,  ou  diverfiâée.  Elle  don- 
ne auflTi  la  ligne  ifockrane^  ou  que  les 
Corps  décrivent  en  des  tems  égaux , 
quelque  Syfteme  que  Ton  fuive  tou- 
chant la  pefanteur  >  &  cela  en  cas 
^ïi^  . .  :  que 
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que  les  direâions  des  corps  pefans 
tendent  à  un  feul  &  même  point. 
Mais  parce  que  les  courbes  des  Corps 
mus,  en  quelque  hypothefe  que  ce 
foit  d*un  mouvement  diverlîfié  ,  ne 
peuvent  pas  être  algebraïques  ;  on 
donne  une  Règle  générale,  félon 
laquelle  la  pcfanteurdoit  varier, afin 
que  les  Corps  miûs  décrivent  des 
courbes  algebraïques.  Pour  les  or- 
bes mobiles  &  prefque  circulaires, 
on  donne  auffi  une  Règle  facile ,  fé- 
lon les  forces  centripètes  requifes  dans 
la  courbe  mobile  ;  &  Ton  montre  en- 
luite  comment  cette  force  centripète 
ctant  donnée  ,  on  peut  trouver  le 
mouvement  d'une  courbe  circulaire. 
Après  cela  ,  on  y  trouve  une  noa- 
velle  Théorie  du  Centre  de  l'Ofcil- 
lation  ,  &  qui  plaira  par  fa  fimplicf- 
té.  Elle  tH  toute  fondée  fur  ce  que 
ctxizmcs  follicitations  fuppofées,  qui 
agiflent  fur  les  particules  qui  ont  un 
mouvement  ofcillatoire  ,  dans  des 
diredions  perpendiculaires  ,  fout 
d'une  égale  force  aux  preflionsde  la 
pefanteur ,  félon  les  diftances  des  par- 
ticules à  Taxe  de  l'Ofcillation.  Par 
ce  principe,  &  par  la  comparaifon 
d'un  Pendule  compofé,  avec  un  Am- 
ple, qui  lui  foit  ijochrone ^on  trouve 
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la  longueur  du  Pendule  fimplc,  & 
cela  par  une  feule  &  limple  Analo- 
gie. Lors  cjiie  Mr. /Ar?72^«  eut  trou- 
ve cette  Théorie  ,  plus  de  trois  ans 
avant  qu'il  écrivît  ceci;  il  Tavoit  feu- 
lement appliquée  à  la  pefanteur  uni- 
forme, comme  Mrs.  HriygensàiBer' 
noully.     Mais  ayant  vu, dans  les  Ac- 
tes de  Leipiîg  du  mois  de  Février 
de  Tan  MDCCXIII.  que  Mr.  Jean 
BernGully  faifoit  mention,  dans  un 
Ecrit,  qui  y  e(l  inféré,  d'une  nou- 
velle Théorie  de  l'Ofciliation ,  qui 
s'étcndoit,  tant  aux  Pendules  quife 
meuvent  en  des  liqueurs ,  qu'à  ceux 
qui  font  hors  d'elles;  il  fit  un  efTai 
de  fa  Théorie  ,    en  ces  circonfian- 
ces,  qui  lui  réulTit  fort  bien;  ce  que 
Mr.  Bermully  avoit  promis  de  la  fien- 
ne,  &  qu'il  lui  montraau  mois  de  Jan- 
vier de  Tannée  fuivante.     La  chofe 
fe  préfenta  d'elle  même  à  Mr.  lier- 
man  ,   après  qu'il  eut  lu  l'Ecrit  de 
Mr.  Bermully  en  MDCCXIII.  ou- 
tre qu'il  prouve  ,   par  une  démonf-. 
tration  facile,  une  chofe,  que  Mr. 
Huygens  avoit  mife  comme  une  De- 
.mande ^  qu'il  fouhaitoit  qu'on  luiac- 
cordât.     C'efl  que  le  centre    corn- 
mun  de  la  pefauteur  de  toutes  les 
particules  i  fuppofé  les  courbes  d'un 
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Pendule  compofé,  qui  les  lioît  eii- 
fcmble;  peut  être  élevé  à  la  même 
hauteur  ,  en  tournant  leur  mouve- 
ment en  haut,  de  laquelle  le  centre 
ctoit  tombé  ,  les  particules  demeu- 
rant néanmoins  liées  enfemble.  De 
cette  Loi  mémorable  de  la  Nature^ 
l'Auteur  a  tiré, par  une  méthode  nou- 
velle, les  règles  du  mouvement  aé 
du  choc  des  Corps  Elaftiques. 

Le  Livre  fécond  deftiné  aux  Corps^ 
Fluides  ,   traite  i.  de  la  gravitation 
des  liqueurs  ,  fur  les  plans,  qui  les 
fapportent,  &  fur  les  cotez  des  vafes, 
dans  lefquels  elles  font  renfermées; 
de  quoi  Ton  tiredes  règles  fur  la  for- 
ce, dont  ces  vafes doivent  être,  pour 
pouvoir  contenir  ces  liqueurs ,  fans 
fe  rompre  :  z.  de  l'équilibre  des  li- 
queurs , entre  elles  &  avec  les  corps^ 
folides  que  l'on  y  jette  13.  des  figu- 
res que  les   corps   fluides   donnent 
aux  corps  flexibles,  qu'ils  renferment^ 
4.  de  la  pefanteur  &  del'élaflicitéde 
l'air,  &  des  denfitez  del'Atmofphe- 
re  ,   dans  toutes  les  diftances  de  la 
Terre,  &  félon  quelque  Loi  que  ce 
foit  de  l'élafticité  :  f.  du  mouvement 
&  de  la  mefure  des  eaux,  qui  s'écou- 
lent de  quelques  vafes  que  ce  foit, 
ou  qui  coulent  dans  des  canaux  :  6. 
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des  effets  du  choc, dans  les Fluïdcs, 
à  quoi  appartiennent  la  rciiflancc  que 
les  figures  des  Corps  fouffrent  dans 
^t%  Fluides, les  dirtdîonsmoyennes 
de  ces  réliftances  ,&  le  problème  de 
la  courbe  des  voiles  &  autres  chofes 
femblables  :  7.  des  mouveinens,tant 
ledilignes  que  courbes  ;  dans  des  mi- 
lieux, qui  relisent  aux  Corps  ,  qui 
s'y  meuvent  :  8.  du  mouvement  des 
Vijffeaux  pouffez  par  le  vent  :  9.  du 
inouvement  circulaire  des  Fluides  j. 
io.  du  mouvement  de  TAir,  dans  la 
production  du  fon  :  11.  du  mouve- 
ment interne  des  Fluides  ,  duquel 
ii:h  la  chaleur. 

Mr.  Herman  a  confideré  d'abord 
les  liqueurs  comme  hétérogènes,  & 
£  recherché  les  Lois  de  leurs  pref- 
5'ons,  &  de  leur  équilibre  ;  d'où  il 
a  tiré,  avec  beaucoup  de  facilité,  l'é- 
quilibre des  liqueurs  homogènes. 
Àînfî  il  s'eft  propofé  un  levier  droit, 
ou  courbé  ,  pouffé  dans  tous  fes 
points,  par  quelles  puilîanccs ,  que 
ce  ibit  ,  pour  chercher  la  direélion 
moyenne  des  puiffances;  h  par  là  il 
c(t  parvenu,  à  la  connoiffaiiced'une 
propriété  remarquable  des  Centres 
de  Pcfanteur.  Il  croyoit  l'avoir  trou- 
vée k  premier;  mais  il  a  vu  enfuite 
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que  le  même  Mr.  Bemoully^  dont 
on  a  parlé ,  l'avoit  propolée  dans  fon 
EJfai  cPune  nouvelle  Théorie  de  la  Ma*  - 
fieuvre  des  Vaijjeaux.  Mais  nôtre 
Auteur  ,  de  peur  qu'on  ne  l'accu- 
fat  de  pillage,  dit  que  ce  célèbre  Geo- 
mettre  peut  le  relfouvenir  ,  qu'il  a- 
voit  vu  fon  MS.  où  les  Théorèmes, 
qui  regardent  cette  matière, fc trou- 
vent ,  avant  que  l^ EJfai ,  dont  oa 
vient  de  parler,  fût  publié  :  comme 
îl  avoue,  qu'il  vit  lui-même,  dans  ce 
Livre  non  public, la  propolition  de 
Mr.  BernGiiliy,  Il  y  a  de  même  rc- 
duît  divers  Problêmes  particuliers  à 
ce  Problême  général. 

Au  refte ,  U  s'eil  quelquefois  éten- 
du dans  fes  Démonftrations  ,  plus 
qu'il  n'auroit  fait,  pour  des  perfon- 
nes  habiles;  parce  qu'il  a  cru  devoir 
avoT  égard  à  la  portée  de  ceux, qui 
commencent  de  s'appliquer  à  ces 
fortes  de  chofes.  Il  a  auffi  préfère 
des  démonftrations  Linéaires  ,  î.ux 
Algebraïques  ;  parce  qu'il  a  remar- 
qué, par  l'Expérience,  que  la  con- 
iîderation  des  figures  fournit  desfo- 
huions  plus  fîmples  &  plus  belles, 
que  l'Analyfe  Sptcieufe.  11  fe  fcrt 
le^plus  fouvent  de  l'Analyfe  Gcome* 
trique,  où  Linéaire,  fans  les  lignes 
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Algcbraïqucs  ,  par  laquelle  on  dé- 
couvre fouvent  bien  des  chofcsplus 
commodément,  que  par  les  calculs 


analytiques.    11  croît  qu'on  peut  rc- 
cueuillir  du  livre  des  DaUid'^E^cliùe^ 


.lyfc 

trique,  auffi  bien  que  Mr.  Nevjton^ 
c/ans  fes  Principes ,  avec  Tadmiration 
de  tous  les  Savans.  Dans  l'applica- 
tion des  Théorèmes ,  il  fe  fert  plus 
du  calcul  Algebraïque  ,  comme  plus 
propre  en  cet  endroit. 

C'eft  là  ce  que  Mr.//(?r^^??dît  luî 
même  de  Ion  Ouvrage, dans  fa  Pré- 
face, &  qui  fuffirïi  ici;  ces  fortes  de 
Livres  ne  fouffrant  pas  qu'on  en  faf- 
fe  des  Extraits  en  détail,  parce  qu'il 
les  faudroit  copier  d'un  bout  à  l'au- 
tre, pour  être  entendu.  Au  relie  on. 
doit  louer  les  Mathématiciens  ,  qui 
appliquent  les  Mathématiques  à  la 
Phyfique  ,  parce  qu'on  ne  peut  rien 
dire  d'exaci:,  fans  cela,  fur  ces  ma- 
tières. Mais  ils  ne  defobligeroîent 
point  le  Public  ,  s'ils  difoient  aufll , 
d'une  manière  populaire  &  intelligi- 
ble, pour  toutes  fortes  dc/Ledleurs 
attentifs  ,  au  moins  le  réfuhat  de 
leurs  découvertes.  Ils  feroicntcom- 

prea- 
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prendre  à  tout  le  monde  par- là  la 
beauté  de  leurs  découvertes, &  l'ex- 
cellence de  leur  Art. 

II.  Réflexions  fur  rUtilité  des  MA- 
THEMATIQUES ^  fur  la  r/ianie- 
re  de  les  étudier ,  avec  un  nouvel  Ef- 
fai  d'Arithmétique  démon- 
trée^ par  J.  P.  DE  CROUSAZ5 
Profejfeur  en  Philofophie  ^  en  Ma-- 
thématiques  ^  à  Laufanne,  A  Amf- 
terdam  chez  l'Honoré  &  Châte- 
lain. MDGGXV,  in  12.  pagg. 
236. 

\if  R.  de  Croufaz  eft  du  nombre  de 
'^^^-•'ceux,  qui  croyent  que  l'on  doit 
rendre  l'étude  des  Mathématiques  la 
plus  facile,  qu'il  eft  poffible.     Il  a 
fans  doute  raifon,  car  enfin  fi  elles 
font  utiles  ,  on  ne  fauroit  les  faire 
pluseftimer,  qu'en  les  faifant  con- 
noîtreà  autant  de  gens  qu'il  fc  peut^ 
&  qu'en  les    proportionnant    pour 
cela  à  la  portée  de  tous  ceux ,  qui  font 
capables  de  faire  attention  à  ces  for- 
tes d'idées;  fans  les  environner  de 
difficultex  inutiles,  qui  ne  font  bon- 
nes, que  pour  rebuter  les  Leâeurs. 
Au  eontra^'re  il  n'y  auroît  que  leur 
inatilité,qui  rendroit  excufable  Tobf- 
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curité,  dont  on  les  environneroît  ; 
de  peur  qu'elles  ncdevinllcnr  mépri- 
lablcs,  fi  elles  écoient  connues.  Ce 
qui  eft  eftiinable,  par  foi  inémc,  ne 
fauroît  être  trop  connu  ;  &  ce  qui 
ell  digne  de  mépris  ,  en  foi  méinc^ 
ne  fauroît  être  trop  caché,  par  ceux 
qui  le  veulent  faire  cflimer. 

Le  Livre  de  Mr.  de  Croufaz  peut 
ctre  divifé  en  deux  parties,  dont  la 
prenriîere  contient  fes  Réflexions  p^'r 
V utilité  des  Mathématiques  ^  fur  ta 
manière  de  les  étudier  ,  xjui  font  ren- 
fermées dans  une  Dîffertati&n  Préli- 
minaire ;  &  l'autre  eft  un  abrégé 
àî* Arithmétique  démoMrée, 

I.  D ANS  la  Differtation,  Mr.  ^<r. 
Crsufaz  fe  propofe  d'abord  quelques 
objedions  contre  les  Mathémati- 
ques, dont  il  donne  îafolution.  La 
première  eft  que  l'on  doit  beaucoup 
plus  à  l'Expérience  &  à  la  Fortune, 
qu'à  cette  Science; pais  quec'cftpar 
les  premières  qu'on  a  trouvé  les  cho- 
fes  les  plus  farprcnantes,  fans  que 
la  féconde  y  ait  rien  contribué.  Tel- 
le eft  par  exemple  ,  la  direétion  de 
l'Aiman,  qui  eft  un  fecours  plus  fur 
pour  juger  des  Latitudes  des  lieux  ou 
l'on  fe  trouve  fur  Mer, que  tout  ce 
que  l'Ait  ait  inventé  depuis  pîufieurs 
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Siècles.  Telles  font  encore  les  Lu- 
nettes à  longue  vue,  dont  on  a  tiré 
de  fi  grands  avantages  pour  TAdro- 
nomie,  &  qui  furent  inventées,  pr.r 
hazard  ,   par  un  faifeur  de  Lunettes 
ordinaires.     Mr.  de  Coufaz  tombe 
d'accord  quMl  n'y  a  que  trop  de  vé- 
rité, dans  cette  objeélion.     Mais  il 
il  dit ,  avec  raifon,  que  les  Mathéma- 
tiques  ont    beaucoup   perfectionné 
cette  cfpcce  d'inventions,  &  en  ont  ç- 
tendu  Tulage  plus  loin.  ,,  En  vain» 
j^  dit'îl^on  auroit  remarqué  dans  T  Ai- 
„  man  unedirediondefon  Aicevers 
5,  le  Nord  ,  on  n'en  auroit  tiré  au- 
„  cun  fccoursnipourlaNavigatîon^. 
„  ni  pour  laGnomonîque;  (iles  Ma- 
,,  thematiciens  n'avoientpas  fûcor- 
„  riger  l'erreur  de  fa  déclinaifon  & 
,,  conftruire  la  Bouffole.     L'occa- 
5,  fion  ,   que  le  Hazard  a  hcurcufe- 
„  ment  fournie  fur  les  Lunettes ,  eft 
„  un  rien,  encomparaifon  dcceque 
,,  le  Raifonnement  &  la  main  des 
„  Ouvriers ,  conduite  par  lallaifon, 
,,  y  ont  ajouté  dans  la  fuite.     Fi.xer 
,,  les  tems  périodiques  des  Satellites 
„  (ic  Jupiter,  m^arquer  les  momens 
,5  &  la  durée  de  leurs  Eclipfes,  & 
5,  en  tirer  des  conféquences,  pour 
„  déterminer  au  juile  leurs  longitu- 
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51  des  ;  tout  cela  n'tft  point  un  jeu 
11  du  hasard  ,  c'cft  l'effet  d'une  rai- 
5,  ion  cclaircc  &  d'une  application 
7,  infatigable.  On  pourroit  remplir 
),  plulieurs  pages  de  ce  que  les  Ma- 
„  thématiques  ont  fourni  à  la  Fein- 
,,  ture,  à  rArchîteûure,&  àlaconf- 
5,  trudion  des  Vailîeaux  cnparticu- 
5,  lier,  anffi  bien  qu'à  l'art  denavi- 
„  guer,  à  la  Muiîque,à  l'Horloge- 
55  rie,&  en  général  à  tout  ce  quieft 
,5  du  refTort  de  la  Mcchanique. 

D'ailleurs  par  les  Mathématiques 
on  a  appris  la  raifon  de  ces  effets,  & 
rOptique  par  exemple  nous  a  fait 
comprendre  d'où  vient  que  deux  ver- 
res convexes  &  placez  à  une  certai- 
ne diflance  l'un  de  l'autre  groffiffent 
\qs  objets  les  plus  éloignez  ,  &  à  m.on- 
trer  mathématiquement  comment  il 
les  falloir  faire  &  difpofer ,  pour  s'en 
fcrvir  utilement. 

L'Auteur  ajoute  à  cela  toute  la 
Phy(ique,  &  l'Altronomie ,  qui  ont 
tire  des  lumières  infinies  des  Mathé- 
matiques; dont  il  auroit  pu  dire  qu'on 
voit  une  très-belle  preuve,  dansles 
découvertes  de  Mr.  Newton^  fans 
parler  des  autres  Mathématiciens  , 
dont  il  a  été  fuit  mention  dans  l'Ar- 
ticle précèdent  ,  &  ceux  que  l'on  y 
pourroic  encore  joindre.  La 
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La  féconde  obje£i:{on,que  l'on  fait 
contre  les  Mathématiciens  ,  qui  di- 
fent  ordinairement  que  la  Science, 
qu'ils  cultivent ,  rend  relprît  beau- 
coup plus  étendu  &  plus  exad: , mê- 
me dans  les  autres  Sciences;  c'eH: 
que  l'on  reconnoît  le  contraire,  par 
l'Expérience.  „  Tirez  ,  da-arj ,  une 
5,  partiedes  Mathématiciens  de  leurs 
„  Nombres  &  de  leurs  Figures;  leur 
,,  embarras  vous  furprendra  &  vous 
„  fera  conclurre  que  cette  Etude, 
„  loin  de  donner  de  l'étendue  à  leur 
5,  Efprit,  le  borne  au  contraire  &  le 
„  renferme  en  un  petit  cercle  d'ob- 
„  jets  ,  au  delà  defquels  il  ne  voit 
5,  goutte.  Quoi  qu'ils  excellent  , 
5,  dans  cet  Art, dès  qu'on  les  inter- 
,5  rogera  fur  d'autres  matières,  ils 
„  fe  tairont  s'ils  fe  connoiffent;  ou 
„  ils  découvriront  leur  ignorance  & 
„  leur  témérité  ,  s'ils  fe  hasardent 
„  de  parler.  L'Auteur  étend  cette 
objedion^en  donnant  pour  exemple 
la  Religion,  fur  laquelle  les  Mathé- 
maticiens ne  font  pas  plus  éclairez 
&  ne  raifonnent  pas  mieux  que  les 
autres  hommes.  Mais  il  répond  que 
les  Mathématiques  ne  changent  pas 
le  cœur,  ni  ne  rendent  pas  infailli- 
ble; quoi  qu'elles  donnent  une  Mé- 

1  7  thode 
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îhode  propre  à  éviter  Terreur ,  (î  Ton 
s'en  lervoÎL.  La  vérité;  c(t  que  ceux, 
qui  n'ont  exerce  leur  elprit  que  llir 
une  ieule  matière  ,  ne  font  pas  en 
état  de  bien  juger  des  autres,  fans  les 
ccudier.  Mais  il  elt  certain  que  lî  les 
Mathématiciens  appliquoient  les  rè- 
gles de  leur  Méthode  aux  autres  fa- 
jets  ,  autant  qu'ils  le  peuvent  com- 
porter, après  les  avoir  bien  étudiez:, 
ils  les  pénetreroient  mieux  que  les  au- 
tres Savans,  &  les  déduiroient  plus 
cldrement  &  dans  un  meilleur  or- 
dre. 

Mr.  de  Croufaz  après  avoir  remar- 
qué qu'il  y  a  quatre  principales  four- 
CvS  de  nos  erreurs,  qui  font  lesPrc- 
jagex,  les  Paillons,  les  Expreffions 
obfcures,&  l'exceiTive  Compofition 
des  objets  dont  on  juge  ;  fait  voir 
qu'elles  n'influent  point,  ou  au  moins 
tiès-peu  fur  lesMathematiciens.C'eft 
ce  qui  a  fait  qu'ils  font  venus  à  bout 
de  former  un  Syucme  de  veritcz  , 
far-S  mélange  d'incertitude;  outre 
q\\'ils  travaillent  fur  des  idées  abf- 
traites,  qui  font  d'une  nature  à  ne 
pas  donner  lieu  à  l'illulîon. 

On  ne  peut  pas  douter  que  cela, 
ne  foit  vrai  en  général  ,  mais  com- 
me l'Auteur  cft  fuicere,  il  ne  laiiTe 

pas 
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pas  d'avouer  ,  qu'en  quelques  cas 
lesMaihematicicns  font  tombe?,  dans 
l'erreur,  par  un  effet  des  Préjugez, 
ou  des  Paiîions,  ou  de  l'Equivoque  & 
de  robfcurité  des  termes,  ou  enân 
par  la  Compofition  des  fujets.  Il 
rapporte  des  exemples  remarquables 
de  tout  cela  ,  que  nous  ne  pouvons, 
pas  mettre  ici,  mais  qu'on  fera  bien 
de  lire  dans  l'Original. 

L'Auteur  donne  enfuite  divers 
Avis  impor tans , pour  corriger  les  dé- 
fauts des  Mathématiciens  ,  &  pour 
perfeftionner  les  Mathématiques. 
Les  bons  Efprits ,  qui  s'attachent  à 
cette  Science  ,  s'3^  livrent  li  abfolu- 
mcnt,  qu'ils  ne  s'inftruifent  fur  rien 
d'autre  ,  ce  qui  les  rend  incapables 
d'en  juger  folidement.  Leur  viva- 
cité &  la  coutume  qu'ils  contractent 
de  parcourir  plufieurs  chofes  d'un 
coup  d'œuil , fait  que  quelquefois  ils 
vont  trop  vite  ,  fur  tout  lors  qu'il 
s'agit  de  Hijets  fort  compofez  ,  & 
qu'ils  fe  trompent. 

Les  uns  com.mencent  leurs  Etu- 
des par  les  Mathématiques  ,  &  s'il 
arrive  qu'ils  y  prennent  trop  de  goût, 
ils  s'y  attachent  uniquement  &  aban- 
donnent tout  le  relie.  Les  autres 
commeucent  cette  étude  trop  tard. 
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&  après  avoir  pris  de  fortes  impref- 
lîons  des  autres  Sciences ,  de  ibrtc 
que  rEfprit  Géométrique, qu'ilsde- 
vroîent  avoir ,  ne  paroîc  nullement 
dans  les  difcours ,  qu'ils  tiennent  fur 
des  fujets,qui  n'ont  point  de  rapport 
aux  Mathématiques. 

Mr.  de  CroHjaz  donne  encore  de 
très  bons  avis  aux  Mathématiciens , 
touchant  la  manière  d'inftruire,  com- 
me font  ,  I.  que  les  démonflrations 
doivent  toujours  précéder  les  prati- 
ques ,  être  les  plus  limples  ,  qu'il  foit 
poffible  ,   &  prouver  châiue  chofe, 
par  fes  principes  &  par  fa  génération: 
2.  qu'il  faut  que  ceux,  qui  enfeignent 
aient  foin  de  mettre  leurs  Elevés  en 
état  d'inventer  eux  mêmes  :  3.  qu'il 
faut  toujours  voir,  avec  une  entière 
évidence,  ce  que  l'on  avance  &  ne 
fuppofer  rien   légerem.ent  ;  4.  qu'il 
faut  éviter,  avec  foin  ^l'obfcurité  & 
les  longueurs,  ce  qui  jette  dans  Ter- 
reur; comme  il  le  m.ontre  ,  par  un 
exemple  remarquable  tiré  de  la  Diop- 
trique  du  P.  D^chales ^h  pardefem- 
blables  fautes  de  quelques  autres  Ma- 
thématiciens :  5'.  qu'il  faudroitcom- 
mencei  de  bonne  heure  l'étude  des 
Mathématiques,  fur  quoi  il  levé  les 
difficultez ,  qu'on  peut  oppofer  à  cela> 

IL  Eh- 
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II.  Enfin  il  donne  auffi  quel- 
ques avis  touchant  fon  Arithmétique 
démontrée,^  qu'il  foûtient c trefcndée 
fur  des  principes  plus  clairs  ,  plus 
limples  ,  d'une  application  plus  aî- 
fée,  &  beaucoup  moins  embarraflTée 
d'exceptions  &  de  varietcx;  que  les 
Grammaires, que  Ton  met  entre  les 
mains  des  Enfans. 

Il  n'y  tire  fes  preuves ,  ni  de  l'Al- 
gèbre, ni  des  Elemens  de  Géométrie. 
Il  pôle,  pour  unique  fondement,  la 
nature  des  Nombres  ,  &  de  ce  feul 
principe,  par  des  conféquences  né- 
cefTaires  &  immédiatement  tirées  les 
unes  des  autres,  on  voit  naître  tout 
ce  qu'il  établit.  En  donnant  les  rè- 
gles ,  il  fait  comprendre  en  même 
tems  pourquoi  de  la  difpofition  des 
nonibres  &  du  calcul  qu'il  prefcrît, 
il  s'enfuît  que  l'opération  Arithmé- 
tique doit  produire  le  liom.bre  que 
l'on  trouve  ;en  ajoutant,  muitipHant, 
fouftrayant  ,&  divilant  les  nombres 
donnez  ;  pourvu  que  l'on  ait  bien 
fuivi  les  Règles.  Il  s'explique  par 
tout  très-nettement,  &  évite  toute 
fuperfluité  &  toute  oilentation  de 
fcience,  comme  il  le  faut  faire  pour 
ceux  qui  commencent. 
Outre  les  quatre  Règles  générales^ 

il 
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il  donne  la  doftrine  des  fraéi'ions  » 
ik  celle  de  la  Règle  de  Trois  (impie 
&  coinpofce  ,  avec  les  applications 
qu'on  en  fait  dans  les  Règles  d'Intc- 
rét,  de  Société  fimple  &  compoTée, 
&  de  Miîlange.  11  ne  diflingue  point 
la  Règle  de  Trois  en  Dtreéle  &  I/idi' 
reéîe  ;  parce  qu'il  a  remarqué  que 
cette  diltindîon  embrouille  non  feu- 
lement ceux  qui  commencent, mais 
ceux-là  même,  qui  font  plus  avan- 
cez. La  nature  de  la  Règle  de  Trois, 
telle  qu'il  l'expofe  ,  conduit  d'elle 
même  à  réfoudre  toute  forte  de  cas, 
par  la  feule  voie  direde.  Laméiho^ 
uc,dont  il  fc  fert,  pour  arranger  les 
termes ,  fert  non  leulerncni  à  ren^ 
drc  familière  la  nature  de  la  Règle 
&  fa  démonftratîon ,  mais  encore  à 
exercer  le  jugement  ;&  cet  arrange- 
ment de  termes  ,  qui  doit,  prcccder 
l'opération  ,  eft  plus  aifé  à  faire ,  qu'il 
ne  l'eft  de  démêler  ,  fuivant  la  mé- 
thode ordinaire  ,  les  cas  où  l'on  a 
befoin  de  la  Règle  indîreiie ^  d'avec 
ceux  qui  fe  peuvent  refoudre  par  la. 
dire  de. 

Il  ne  traite  point,  dans  cet  Eflaî,. 
des  Re[(les  de  Faillie  Poiiiîon,  non 
plus  que  de  l'Extraction  des  Raci- 
nes i  paice  que  c'eft  accoutumer  la 
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Jeuneflc  à  pratiquer  des  Règles,  fans 
comprendre  clairement  les  raifons 
de  ce  qu'elle  fait.  Outre  cela,  une 
médiocre  teinture  d'Algèbre  (qui 
n'eft  pas  û  épineufe  qu'elle  leparoît) 
rend  ces  pratiques  ailées  ;&  l'Auteur 
n'a  pas  cru  devoir  prendre  de  grands 
détours  ,  pour  faire  comprendre  , 
dans  cet  Eiiai,ce  qu'il  démontrera, 
dans  un  autre  plus  limplement  &  plus 
facilement.  Son  deiiein  eft  d'en 
donner  fur  les  autres  parties  des  Ma- 
thématiques, Il  celui-ci  eft  bien  reçu 
du  Public;  qui  aura,  comme  il  me 
femible,  fujet  d'en  être  content,  & 
de  fouhaiter  la  fui:c. 

III.  Dtjjerîaùon  fur  les  Variations  au 
Baromètre,  qui  a  remporté  le 
J^rix  à  l'Académie  Royale  des  Belles 
Lettres  ,  Sciences  iff  Arts  de  Bor^ 
deaux.  Par  Mr.  d'OrtouS  DE 
MayrAN,  de  Bcfiers.  IJIS-  A 
Bordeaux  ,  chez  Brun  Impri- 
meur &  Libraire  de  TAcade- 
mic.  MDGCXV,  in  12.  pagg. 
84. 

1 L  y  a  environ  deux  ans ,  que  Mr. 
•^  le  Duc  de  la  Force  ^ohûïït  du  Roi 
Louis  XIV.  rctabiillenicnt  de  cette 

Aca- 
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Academîe ,  dans  la  ville  de  Bordeaux, 
comme  il  y  en   avoir  ,   non  feule- 
ment à  Paris,  mais  en  quelques  au- 
tres Villes  du  Royaume  de  France. 
On  ne  fauroit  refufcr  à  ce  Seigneur 
les  loiiangcs   qu'il  mérite,  pour  un 
femblable  établilTement  ,qui  cft  pro- 
pre   à    exciter    les   bons   Efprits    à- 
cultiver  &  à  perfcftionner  lesScien* 
ces  &  les  beaux   Arts.     Il  y  a  bien> 
des  lieux,  où  Ton  ne  voit  rien  pa- 
roître,  non  manque  de  gens  capa- 
bles, mais  faute  de  Mecenas.     Mr,^ 
le  Dac  de  la  Force  propoCe,  tous  les 
ans, un  prix  d'une  médaille  d'or, de. 
la  valeur  de   trois   ceins   livres   au. 
moins ;que  rAutcur,qie  Ton  vient 
de  nommer  a  remporté,  &  qui  lui 
fera  honneur,  &  excitera  bien  d'au- 
tres Savans  à  afpirer  àunefembkihle 
gloire.     L'Académie  de  Bordeaux  a 
donné  pour  fujet  cette  année  la  for- 
mation de  la  Glace  ^  qui  ell:  une  ma- 
t-iere  fort  difficile,  &  donnera  le prîx^ 
le    I.    ou     le    1.   de    Mai   de    l'an 
PvIDCCXVI   à  celui  qui  expliquera 
les  phénomènes  du  ger,  delà  manière 
la  plus  probable. 

Il  faudroit  copier  toute  la  Diflcr- 
tation  de  Mr.  à^Ortous  de  Mayran  ^ 

pour  développer  tout  fon  fentîment; 

mais 
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maïs  on  le  contentera  d'en  marquer 
le  fujet,  en  gros. 

Tout  le  Monde  fait,  depuis TEx- 
perience  de  Îc^rr/Ve///,  dont  on  a  par- 
le ci-deiTus,  que  c'eft  par  la  pefan- 
teur  de  Tair  feule,  que  le  Mercure 
du  Baromètre  eft  foûtenu  dans  fon 
tuyau ,  â  environ  27  ou  28  pouces ,  au 
delTus  de  la  furface  de  laboëte.  On 
fait  auffi,  par  les  Elemens  de  l'Hy- 
droftatique ,  que  l'équilibre  des  flui- 
des, &  leur  poids  fur  les  bafes  qui 
les  appuyent ,  dépendent  uniquement 
de  la  hauteur  perpendiculaire  des  co- 
lomnes,  par  lefquelles  ils  agilTent. 
De  ces  principes  connus,  &  delà 
conftrudion  du  Baromètre,  il  s'en- 
fuit I.  que  le  Mercure  du  tuyau  ell 
toujours  en  équilibre  avec  l'Air,  qui 
appuyé  fur  la  furface   du  Mercure 
de  la  Boëte  :  2.  que  l'attion  ou  la 
pefanteur  de  rair,fur  cette  furface, 
eft  la  même  que  lî  l'ouverture  ,  p?.r 
où  il  entre  dans  la  Boëte, étoit  pro- 
longée en  un  tuyau  jufqu'àlafiiper- 
ficie  de  l'Atmofphere:  3.  que  s'il  ar- 
rive du  changement,  à  ia  pefanteur 
de  la  colomne  d'air,  foit  par  la  dif- 
férence de  fes  hauteurs ,  foit  par  quel- 
que augmentation  ou  diminution  de 
matière 5 ou  par  fon  mouvement, ou 

par 
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par  telle  autre  caufe  que  ce  puîiTe 
être  ;  la  colomnc  de  Mercure  fera 
plus  haute,  ou  plus  balFe  ^Iclon  que 
celle  de  l'Air  fera  plus  ou  moiuNpe- 
fante.  L'Auteur  croît  qu'il  n'y  a 
point  d'autre  caufc  ,  qui  puifle  appor- 
ter du  changement  conliderable  à  la 
hauteur  de  la  colomne  du  Mercure. 
Le  froid  &  le  chaud  n'y  produifent 
en  effet  prefque  aucun  changement 
fen(îbl€;au  lieu  que  leschangcmens 
de  l'Air  le  font  varier  de  deux 
pouces, dans  le  cours  de  l'année, & 
lui  font  fouvent  parcourir  près  d'un 
pouce,  en  un  jour. 

La  queftion  donc,  dont  îl  s'agit 
ici,  eft  d'expliquer  comment  l'Air, 
ou  TAtmofphere  peut  avoir  fuccef- 
fivement  des  pefanteurs  différentes. 

Pour  la  foudre,  il  faut  remarquer 
que  Ton  a  fait  quatre  obfervations 
f^jr  les  changemens  du  Baromètre, 
desquelles  tout  le  monde  convient. 
La  première  eft,  que  le  Mercure  fe 
tient  élevé  dans  le  Baromètre,  lors 
que  le  tcms  eft  beau,  fixe,  calme  & 
fec;  &  au  contraire  qu'il  s'abaiife, 
quand  le  tems  devient  mauvais  , 
changeant  ,  pluvieux  ,  &  que  l'Air 
eft  agité  par  de  grands  vents,  ou  fort 
chargé  de  vapeurs.  La  féconde,  que 

les 
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les  plus  grandes  hauteurs  &  les  plus 
grands  abaiflemens  du  Baromttre 
arrivent  toujours  en  hiver,  &  qu'en 
général  la  différence,  entre  fon  plus 
haut  &  fon  plus  bas  degré,  ert:  plus 
grande  dans  les  Pais  froids,  que  dans 
les  Païs  chauds.  Le  Baromètre  ne 
s'élève  pas  fi  haut ,  entre  les  Tropi- 
ques ;  que  dans  les  pais  Septentrio- 
naux. La  quatrième,  que  le  Baromè- 
tre baîfle  ordinairement,  par  les 
Vents  de  Sud,  &  qu'il  fe  foûtient& 
s'éîevcmémequclquefoispar  le  Vent 
de  Nord. 

L'Auteur  fait  voir  fur  la  première, 
que  l'Air  a  deux  fortes  de  pefanteurs, 
Vuneabfoluequi  ne  peut  être  augmen- 
tée, ni  diminuée,  que  par  la  fouftrac- 
tion,  ou  l'addition  des  parties  qui  !a 
compofent  ;  &  Taurre  relative^  quî 
peut  varier  à  l'infini  ,  quoi  que  !a 
précédente  demeure  la  même.  C'eft 
la  pcfanteur  relative  de  r/\tmofphe- 
re,  qu'il  regarde  comme  la  ca^jfe 
la  plus  générale  &  la  plus  puilTante 
des  variations  du  Baromètre;  parce 
qu'il  eft  certain  que  le  plus  ,  ou  le 
moins  de  mouvement  change  cette 
pefanteur,  comme  il  le  fait  voir.  Il  efl 
certain  encore  que  les  mouvemens  de 
rAtmofphcre  diminuent  fon  poids  ; 

quoi 
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quoi  qu'il  y  ait  des  exceptions  appa- 
renter ,  qu'il  fcmble  d'abord  qu'on 
doive  taire  à  ce  principe. 

De  là  &  de  quelques  autres  prin- 
cipes,  que  l'Auteur  pofe,il  s'enfuit 
que  le  froid,  en  diminuant  le  mou- 
vement de  l'Air, doit  augmenter  la 
maffe  de  l'Atmofpherc  en  le  refler* 
rant,  parce  qu'il  y  coule  de  l'air  voî- 
iin  ,   félon    la  nature  des  Fluides  ; 
dont   les  parties  fe  remettent  dans 
l'équilibre  d'elles  mêmes,  s'il  y  ar- 
rive quelque  enfoncement.  Au  con- 
traire le  chaud  doit  diminuer  cette 
mafle,  en  la  raréfiant.     Mais  il  n'y 
a    qu'un    grand   nombre     d*obfer- 
vations  ,    qui  puiffe   faire  juger  de 
l'augmentation  ,    ou  de  cette  dimi- 
nution ,  que  le  froid,  ou  le  chaud 
peuvent  caufer  à  la  maffe  de  l'At- 
mofphere  de  divers  climats.    L'Au- 
teur en  rapporte  quelques  unes,  qui 
font  voir  que  les  plus  grands  abaif- 
femens  arrivent ,   par  le  froid  ,   & 
dans  les  pais,  où  il  eft  plus  fréquent. 
Par-là  il  explique  la  féconde  obfer* 
vation. 

*  Il  me  femble  quMl  suroît  fallu 
établir  un  peu  plus  au  long  cette  pen- 

fée, 

*  Rcimrqucs  de  t Auteur  de  la  B,  A,  & 
M. 
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fée  ,  que  TAir  fe  condenfe  par  le 
froid  ;  car  il  eft  certain  que  le  froid 
dilate  Teau.  On  pourroit  auffi  foup- 
çonner  que  le  froid  rend  les  particu- 
les élaftiques  de  TAir  plus  roides ,  & 
par  confequent  moins  propres  à  fc 
condenfer.  On  auroît  encore  pu 
dire  quelque  chofe,  de  Télaftici- 
té  de  TAir,  qui  peut  contribuer  par 
fon  jeu  àpouffcr  la  fuperficie  du  Vif- 
argent.  Sur  la  troifiéme  obferva- 
tion,  qui  n'eft  qu'un  énoncé  du  mê- 
me Phénomène  ,  fous  de  différents 
termes ,  &  regardé  d'un  autre  côté; 
Mr.  d^Orfous  dit  que  trois  chofes  con- 
courent à  diminuer  la  maffedeTAt- 
mofphere  fous  la  Zone  Torride,  la 
dilatation  de  l'air, par  la  chaleur  qui 
y  règne, le  tourbillon  qui  entraine  le 
globe  Terreftre  ,  &  la  figure  irregu- 
liere  de  ce  globe  ;  qui  eft  plus  plat  fous 
les  Pôles ,  que  fous  l'Equateur  ;  ce  qui 
fait  qu'il  y  a  plus  d'air  au  Nord  &  au 
Sud  de  la  Zone  Torride  ,  qu'il  n'y 
en  a  fous  cette  Zone. 

Sur  la  quatrième  obfervation,  l'Au- 
teur remarque  que  le  vent  de  Sud 
fe  trouve  joint  avec  un  moindre 
poids  de  rAtmofphere,ouabfolu, ou 
relatif,  ou  qui  eft  l'un  &  l'autre  tout 
cnlcmble  ;  &  que  le  vent  de  Nord  au 
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contraire  cfl  lie  avec  des  circonflai:- 
éti\  qui  angrnenteiTt  ce  m(5me  poids. 
DÎ6Ù  il  sVnluit  que  le  Baromètre 
bàifTcra  ordinairement ,  pendant  le 
Sud;  &  fc  foûtiendra  ,  ou  s*éleve- 
ra  m(îrhe  quelquefois  ,  pendant  le 
Nord. 

Ce  qtiî  rend  cette  matière  difficile 
vient  des  exceptions,  qui  paroiflent 
fe  deydÎT  faire  aux  Règles  générales,* 
&■  qui  viennent  d'une  complication, 
dé^'éiffercittes  caule's,  qui  fe  mêlant 
enfemble  produifent  des  effets  diffé- 
rents de  ceux  des  caufes  plus  lim- 
pics  &  plus  générales.  On  verrace 
que  rAuteur  en  dit.  C'eft  ce  qui 
jfàit  que  le  Bafomecre  ne  prédit  pas 
fi  furemcnt ,  qu'il$ieroit ,  la Pluye  ou 
le  Beau-tems. 


ARTICLE  VI. 

Pauaphrasis    Chaldaica 

tnLîhrum  /  Cff  //.  Chronicorura.AuC' 
tore  R.  J  G  S  E  P  H  O  ,  Redore  Acaàe- 
mi<e  in  Syria^  nunc  demum  è  M  S. 
Cûntahrîgtenji  dej^cripa ,  ac  cum  Ver- 
fione  luattna  in  lucem  emiJJ'a  ^  D  A- 
%M  D  E  W  I  L  K  I  NS.  A  Amfter- 

dam 
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-âam  MDCCXV.  chez  Boom, 
în  4.  pagg.  470.  avec  les  Préfa- 
ces. 

\ll R.  FrUerk  Beck  publia  ce  T^har^ 
^^gum^  ou  cette  Paraphrafe  Ghal* 
daïque ,  fur  les  deux  Livres  des  Chro- 
niques ,  en  M  D  C  L  X  X  X  & 
MDCLXXXIIL  à  Augsbourç, 
en  deux  Volumes  în  4.  Il  fe  fervit 
d'un  M  S,  de  la  Bibliothèque  d'Er» 
ford ,  extrêmement  fautif,  ôc  où  il 
manquoit  beaucoup  de  mots  &  de 
verfets.  Il  favoît  bien  qu'il  y  en  a* 
voit  un  MS.  en  Angleterre,  par  ce 
que  divers  Savans  de  ce  païslà  en 
avoicnt  dit  j  comme  il  le  marque  dans 
fa  Préface;  mais  il  ne  l'avoit  point 
vu ,  ni  collationnc.  Cependant  com- 
me cette  Paraphrafe  n'avoit  jamais 
paru,  on  ne  laiffa  pas  de  recevoir, 
avec  plaiiîr,  fon édition,  toute  impar* 
faire  qu'elle  étoit. 

En  voici  une  autre  édition,  fur  un 
M  S.  beaucoup  plus  correâ:  &  plus 
complet ,  de  Cambrige ,  dont  le  Duc 
de  Buckingham  fit  préfent  à  la  Biblio- 
thèque Publique  de  cette  Univerfité^ 
dont  il  étoit  Chancelier.  Il  l'avoit 
fait  acheter,  dans  la  vente  des  Livres 
de  Thomas  Erùenius.  Cette  Paraphra- 
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fe  fe  trouve  dans  un  M  S.  des  Ka- 

giographcs,où  Ton  voit  châ.jucvcr- 
let  en  Hcbrcu,  paraphrafé  en  Lan- 
gue Chaldaïquc,  imnicdiatemcnt  au 
defious.  Il  cit  écrit  d'une  fort  bon- 
ne main,  fur  du  Parchemin,  Tan 
MCGCCXLVII.  comme  on  le  voit 
à  la  fin. 

On  croît  que  r  Auteur  de  cette  Pa- 
raphrafé, qui  eft  écrite  en  Langue 
ulîtée  autrefois  à  Jerufalem,  quand 
les  Juifs  ydcmeuroicntencore,aété 
compofce  par  un  Doâeur  Juif  qui  v  i- 
voit  vers  Tan  CCGG.  de  Jefus- 
CJiriil,  &  qui  fe  nommoit^^/i?/?/?/'^- 
tieugle.  Maïs  il  n'eft  pas  fort  facile 
de  s'aflurer  toujours  des  Auteurs  des 
Livres  Juifs,  ni  du  temFauquel  ils 
ont  vécu;  à  caufe  que  les  Juifs  n'ont 
point  d'hiftoire  tolerable  de  leur  na- 
tion depuis  Jofeph^&c  qu'ils  font  fort 
fujets  à  donner  à  leurs  livres  une 
plus  grande  antiquité  qu'ils  n'ont. 

Mv.lVilkÎKs^qm  s'eft  fort  appliqué 
aux  Langues  Orientales  ,  étant  à 
Cambrige,  copia  cette  Paraphrafé, 
qu'il  donne  avec  une  Verfion  Lati- 
ne de  fa  façon.  Il  y  avoit  les  ac- 
cents marquez  dans  les  quatre  pre- 
miers Chapitres,  &  par- ci  par-là  dans 
la  fuite  5  dans  fon  Exemplaire  j  mais 

il 
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îl  les  a  omis  par  tout;  parce  qu'on 
ne  les  met  point, dans  lesParaphra- 
fes  Chadaïques.  Pour  l'Orthogra- 
phe  il  Ta  laiffée,  telle  qu'elle  étoît 
dans  fon  MS.  quoi  qu'elle  ne  fût 
pas  toujours  félon  TAnalogîedenos 
Grammaires;  parce  qu'il  fepouvoit 
qu'on  en  ufât  ainfi  ,  dans  le  langage 
de  Jerufalem* 

Il  n'a  pas  voialu  faire  des  notés 
fur  ces  Livres,  comme  Mr.  Beck^ 
mais  il  a  fait  une  longue  Préface, 
dans  laquelle  il  a  marqué  les  eu- 
droits,  où  il  croyoit  que  le  MS.  de 
Gambrîge  avoit  befoîn  de  corredion^ 
&  comme  celui  d'Erford  eft  plein  de 
fautes  &  d'omiflions,il  s'eft contenu 
té  de  toucher  les  endroits  omis  par 
Mr.  Beck^  ou  qu'il  n'a  pas  fû  corri- 
ger. Outre  cela,  quand  il  a  trouvé 
que  les  Rabbins  avoient  expliqué 
quelques  mots  obfcurs  duParaphraf- 
te,  il  a  rapporté  leurs  fcntimens. 
Ainfi  ceux,  qui  voudront  lire  cette 
Paraphrafe  ,  devront  avoir  recours 
à  la  Préface.  Il  auroît  néanmoins 
été  plus  commode  de  voir  ces  re* 
marques  fous  les  pages,- 
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ARTICLE    VU. 
LIVRES  DE  THEOLOGIE- 

J.  Lettres  Critiques»  fur  di- 
vers fujets  importants  de  l"* Ecriture 
Sainte.     Par    Mr.  de  J  *  *  *.      A 
.  Amfterdani     chez     P.    Humbert 
.  MDCCXV.  in  12.  pagg.40oAvec 
'la  Préface  &  Tliidex. 


c 


E  font  ici fix  Lettres, ou  fix Dîf- 
ferutions  ,  f^^r  ^^s  fujets  diffé- 
rents, où  TzXuteur  a  entrepris  de  fai- 
re voir  qu'on  s'étoît  trompé  dans 
l'explication,  que  Ton  avoit  donnée 
de  divers  endroits  de  l'Ecriture  Sain- 
te. ,On  doit  louer  tous  ceux,  qui 
tâchent  d^éclaircir  ce  Livre  Sacré, 
fans  avoir  égard  à  ce  que  l'on  peut 
avoir  dit  auparavant,  fur  les  endroits, 
qui  renferment  quelqucdifficu]té;& 
^m  examinent  de  nçuveau  les  Ori- 
ginaux, en  eux  mcmes,  par  les  rè- 
gles de  la  Critique  &  du  Bon  fens, 
qui  font  les  deux  feuls  moyens  aflu- 
rcT,  d'en  pénétrer  le  fens.  Ainlion 
ne  fauroic  reprendre  nôtre  Auteur 
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d'avoir  luivi  cette  voie, pour  décou- 
vrir ce  que  les  Ecrivains  Sacrexoxit 
voulu  dire,  en  divers  endroits;  fur 
lefquels  il  n'étoit  pas  fatisfait  des  in- 
terprétations,  que  Ton  trouve  com- 
munément dans  les  Commentateurs, 
Nous  ne  pouvons  pas  entreprendre 
ici  de  fuivre  le  fil  de  fes  raifonne- 
mens,  foit  quand  il  réfute  les  fenti- 
mens  des  autres,  foit  quand  il  éta- 
blit le  fien.  Le  Livre  d'ailleurs  n'eft 
pas  gros  &  eft  écrit  dans  une  Lan- 
gue ,  que  tout  le  monde  entend  ;  & 
l'Auteur  s'explique,  avec  beaucoup 
de  netteté;  de  forte  qu'il  vaut  beau- 
coup mieux  que  l'on  life  fon  Livre, 
que  l'Extrait  qu'on  en  pourroît  don- 
ner. Je  mettrai  donc  ici  feulement 
fes  fcntiments  ,en  peu  de  mots,  afin 
que  ceux,  qui  s'appliquent  à  l'étude 
de  l'Ecriture  Sainte,  voyent  par-là 
qu'ils  méritent  qu'on  les  examine. 

I.  Dans  la  première  Differtation,- 
qui  eft  fur  le  Brigand  converti  ,  & 
qui  efl  la  plus  longue  de  toutes, 
l'Auteur  réfute  fort  bien  ,  ce  me 
femble, l'opinion  vulgaire;  qui  fup- 
pofe  que  ce  Brigand  étoit  demeuré 
dans  le  crime  &  dans  rimpéiiitence^ 
jufqu'à  ce  qu'on  le  mît  en  croix  ;pù 
il  fut  converti,  comme  on  fe  Tim^- 
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gîne,  en  un  inllant,  par  un  miracle 
de  la  Grâce.  L'Auteur  croit  que 
cet  homme  ayant  eu  le  malheur  de 
fe  trouver  en  une  ledition  ,  où  il 
n'eut  néanmoins  guère  de  part,  fut 
condamné  à  la  mort,  félon  la  maxi- 
me de  la  Juflice,  qui  punit,  en  ce 
cas  là,  autant  ceux  qui  s'y  font  trou- 
vez, que  ceux  qui  en  ont  été  les 
Auteurs  ,  &  les  principaux  Exécu- 
teurs. Il  s*eft  pu  faire,  que  cet  hom- 
me ne  fût  deft:tuc,ni  de  lumières, 
ni  de  Vertu;  &  fes  paroles,  fur  la 
croix  ,  le  font  bien  voir  ;  comme 
l'Auteur  le  montre  au  long.  On  ne 
doit  pas  objeâer  à  cela  qu'on  ôte 
par-là  toute  confolation  à  la  Péni- 
tence Tardive,  fur  laquelle  Mr.  de 
y,  fait  là-deflus  plufieurs  remarques 
dignes  d'être  lues.  Il  n'ignoroit 
peut-être  pas  que  d'autres  avoient 
publié  la  même  penfée,  il  y  a  plu- 
iieurs  années.  Si  néanmoins  il  n'a 
pas  vu  ce  qu'ils  en  ont  dit ,  l'honneur 
de  l'invention  ne  lui  appartient  pas 
moins  qu'à  ceux  ,  qui  avoient  pailc 
les  premiers. 

2.  Il  explique  enfuite  le  fameux 
paflkge  à\i  Scbiloh  Gtn.  "KLW  ^  lo. 
11  y  réfute  les  femimens  de  ceux 
d'entre  les  juifs,  qui  croyentquele 

mot 
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mot  Schebeth  ,que  Ton  tradaît  corn- 
muncment  Sceptre  ^àoxt  être  traduit 
verge  ,  &  marquer  une  verge  de  châ- 
timent; &  ceux  des  Chrétiens,  qui 
préfèrent  la  première  fignification;, 
il  veut  qu*on  le  traduite  Tribu  ^  & 
le  fens  de  ce  paffage  eft,  félon  lui, 
que  yHdafubJtJîeroit^  jufqu'à  la  venue 
du  Schiloh,  e^Ttibn  bie^  réglée ^^ 
qu'ail  aurait  toujours  ,  jufqu'* alors ,  en-* 
tre  fcs  defcendants ,  des  Y.zx\vixw%\four 
enregîtrer  ^  en  bon  ordre  ^  tous  ceux  àe 
fa  po/hrite\  ^  conferver  par-là  la  con-- 
noiffance  exaéîe  de  la  fuccejfion^  de  la 
diftinàion  de  fe s  familles.     L'Auteur 
croit  que  Mehhokek ^q^^lç.  Ton  traduit 
communément  Légiflateur ,  doit  être 
traduit  ici  Ecrivain  oxx  Greffer -^m'Siis 
il     n*QXï    apporte     pourtant    point 
d'exemple,  &  il  feroit  peut- être  dif- 
ficile de  montrer  qu'il  y  ait  eu  de 
femblables  Greffiers  Publics  en  If- 
rael ,  &  encore  plus  qu'ils  aient  é[é 
fort  exads  à  conferver  les  regîtres 
des  familles.     On  en  voit  un  exem- 
ple contraire  Nehem.  VII,  6i  isf 
f^iv.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
Ton  laiffoît  ce  foin  à  chaque  famil- 
le, qui  confervoit  elle  même  fa  Gé- 
néalogie, pour  l'intérêt  qu'elle  y  a- 
voit. 
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3.  Dans  la'troilicme  Lettre,  TAu- 
teur  recherche  qui  eft  celui  qui  par-^ 
Ic^dans  leChap.  VII.  de  l'Epîtrcuuv 
Komuins.     Tous  les  plus  Anciens, 
comme  i!  le  remarque,  &  les  plus  il- 
luilrcs  Dc;cl:eurs  de  rEgHre^jufqu'à 
S. ////f-'^///^^,  ont  cru  unanimement, 
que    lytiomme    de    ce    Chapitre    eit 
V Hjmmc  corrompu  ;  &  non  i' Homme 
régcneré ^tt\  qu'étoit  S.  Paul.   L'Au- 
teur foûiicnt,  fans  balancer,  que  cet 
Apôtre  ne  parle  point  de  lui-même, 
dans  fon  état  prcfent  de  régénéré; 
mais  fous  fon  nom  ,  par  une  figure 
ufitée  de  langage,  deTHommenon 
régénère.     Il  le  prouve  par  plufieurs 
bonnes  raifons,  réfute  le  fentiment 
oppofé  ,  &  répond  aux  objcdions^ 
qu'on  fait  en  faveur  de  ce  dernier 
contre  le  premier.  On  fait  (\\xtGrO' 
îÏHs  &  d'autres  grands  Théologiens  . 
Qatifoûtenu  la  même  doâirine. 
*  4.  II  s'agit  en  fuite  de  favoîr  ce 
qu'il  faut  entendre  Rom.  VIII,  19. 
par  /^s  créatures  ,    ^///  attender2t  avec 
un  grand  defir  la  manijeftation  des  En^ 
fans  de  Dieu,    Le  commun  des  In- 
terprètes croit  que  c'eft  une  Profo- 
popée  des  Créatures  inanimées.  Mr. 
de  J,  réfute  fort  bien  ce  fentiment, 
h  prétend  qu'il  s'agit  des    Payens, 

Kj  é* 


Ancienne  &  Moderne,  ziy 
C'étoît  auffi  le  fentiment  de  Ham- 
ni'ind^  plus  vrai'femblable  que  lepre- 
iDÎer;  *  mais  qui  ne  laiile  pas  d'a- 
voir les  difficultex,  quoi  que  nôtre 
Auteur  n'oublie  rien,  pour  les  le- 
ver. 11  fpûtient  encore  que  l'^Efprit 
de fervitude  marque,  dans  ce  même 
Chapitre  de  S.  Paul,  non  ladifpoii- 
tion  des  Juifs,  mais  celle  des  Payens. 
On  en  cherchera  les  raiibns  dans 
l'Auteur,  auxquelles  tout  le  monde 
ne  le  rendra  néanmoins  pas. 

5-.  Mr  de  y.  parle  ,  dans  fa  cin- 
quième Lettre,dafouhait  deS.Paul, 
à^être  Anatheme  ^pour  jes  frères.  Après 
avoir  réfute,  félon  fa  coutume,  les 
fentimens  qu'il  n'approuve  pas  ,  il 
témoigne  qu'il  croit  qu'être ^?/^^>&^- 
me  pour /es  frères  ^l]gn\ût  mourir  pour 
eux ,  &  être  la  vidime  ,  qui  eût  ré- 
concilié le  Peuple  Juif,  avec  lamî- 
fericorde  divine  &  l'eût  fauve  des 
maux,  qui  le  menaçoient  ;  fi  cela 
eût  été  poffible ,  ou  fi  Dieu  Teût  trou- 
vé bon.  L'Auteur  fe  fonde  fur  Tu- 
fagc  des  Juifs  &  des  Payens, qui ap- 
pelloient  tx\  Gx^c    anathemes  ceux 

qui 

*  Voyez  ce  quon  a  remarqué  contre  cet 
Auteur  ,  dans  V Edition  Latine  de  fes  /i»: 
notations. 
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qui  fc  dcvoiioient  ,  ou  que  d'autre?. 
dévouoicut  ,   pour  fouftrir  la  mort; 
afia  de  dctouriier  un  mal ,  qui  dcvoic 
arriver  à  quelcun,  laus  cela.     Ain- 
fi.  S.  Paul  foahaicc,  félon  lui,  non 
d'être  damné,  pour  les  frères,  com- 
me pluiieurs  Interprètes    l'ont    cru  , 
trop  légèrement  ;  mais  feulemeutde 
perdre  la  vie  y.  pour  détourner  des 
Juifs  les  maux,  qui  Icsmenaçoient; 
&  c'eft  là,  en  eficc,  une  affez gran- 
de marque  d'amitié  ;  fur  tout  à  l'é- 
gard de  gens,  qui  étoient  ennemis 
jurez  de  S.  Paul.     S'il  n'y  avoitque 
les  mots  être  Arialheme  ^pour  mesfre^ 
res  ^  on  pourroit  plus  facilement  cas- 
trer dans  la  penfée  de  nôtre  Auteur; 
mais  il  y  a  é^v£«.'}£^^  H^a^  utco  t5  XptçS^ 
&  ^x«  iS  fcmble  marquer  une  fcpa- 
ration.  Nôtre  Auteur  répond  néan- 
monis  que  ces  mots  peuvent  figni- 
fîer  ,  de  la  part  de  Jefus-Chrijl  ;  &  que 
S.  Paul  avoît  fouhaité  ,  fi  celaavoit 
été  poffible,  de  recevoir  une  mort 
violente,  de  la  part  de  Jefus-Chrifl:, 
&  de  détourner  par-là  les  calamitez 
afFreufcs  ,     qui    dévoient    bien    tôt 
tomber  fur  les  Juifs.     Mais  les  Cri- 
tiques   demanderont    toujours    un 
exemple  de  cette  expreffion  ètreana- 
thème  de  la  ^ art  de  Dieu^  ou  de  J^-^ 
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fus-ChriJi  ^tn  quelque  ancien  Auteur, 
fans  quoi  ils  ne  fe  rendront  point. 

Nôtre  Auteur  touche  en  deux 
mots  le  fouhait  de  Moïfe,  dont  il 
eft  parlé  Exod.  XXXI I,  32.  où  il 
fouhaîte  d'être  effacé  du  Livre  de  vie. 
L'Auteur  dit  que  Moïfe  vouloir  feu- 
lement dire  que  fi  Dieu  ne  vouloît 
pas  pardonner  aux  Ifraè'lites,  ii  fou- 
haîtoit  d'être  rayé  du  livre  des  vî- 
vans,  ou  de  mourir.  Aînfi  ce  fou- 
hait de  Moïfe  n'a  rien  de  commun 
avec  celui  de  S.  Paul. 

7.  La  feptiémeDiifertatîon  roule 
fur  Pf  LVIII,  5-,  6.  où  le  Pfalmif- 
te  compare  de  méchantes  gens  à  l'Af- 
pic  :  ///  o^t  un  venin  femblable  a  celui 
d^unferpenî  ^  ^  comme  celui  d^ un  Af-- 
pic  four d  ,  qui  bouche  fon  oreille  ,  afin 
de  n^ entendre  pas  la  voix  de  ceux  qui 
murmurent ,  ^  de  V enchanteur  habile 
dans  les  enchcinte.ntns.  Comme  l'Af- 
pic  n'eft  point  fourd  naturellem.ent, 
&  que  c'eft  lui  attribuer  trop  de  fi- 
neffe  ,  qû^  de  lui  faire  boucher  fes 
oreilles,  pour  ne  pas  ouïr  les  mur- 
mures de  l'enchanteur  ;  l'Auteur  ju- 
ge que  le  Prophète  fe  moque  plutôt 
de  ce  que  l'on  croyoit  communé- 
ment de  la  force  desenchantemens, 
contre  les  ferpens^qu'ilnel'approu- 

K  7  ve. 
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vc.  Il  croît  que  c'ctoit  plutôt  par 
une  adrelle  toute  naturelle,  que  l'on 
dcfarmoit  les  Serpents.  Il  fe  peut 
faire,  en  effet, qu'il  n'y  ait  ici  qu'u-^ 
ne  allulion  au  fentiment  du  peuple; 
dont  David  fe  fert,  pour  décrire  la 
malice  de  ceux  dont  il  parle.  On 
peut  confulter  fur  ce  paffage  Bv- 
çhart^  dans  fon  HierozoïconPart.  il. 
Liv.  lil.  c.  é. 

II.  Le  Christianisme  Rai-. 

s  o  N  N  A  B  L  E  ,  tel  qu*'tl  mus  cjl  re- 
préfenté  dans  f  Ecriture  Sawte^  Tra- 
duit de  P/lf7glois  de  Mr.  L  O  C  K  E. 
Seconde  Edition ^revuë ^  corrigée  £5* 
augmentée  d^une  Dijjertation  ^    où 
Von  établit  le  vrai  ^  l^ unique  moyen 
de  réunir  tous  les  Chrétiens  y  malgré 
la  différence  des   fentimens.     On  a 
joint  a  cette  Eiition  la  Religion  des 
Dames,     Tome  I.  à  Ainflerdam, 
chez     l'Honoré     &     Châtelain  , 
MDCGXV.  in  8.  pagg.  39S.avec 
la  Préface  &  l'index  des  Chapi- 
tres. 
Tome  II.  du  même  Ouvrage,  pagg*:, 
374.  Chez  les  mêmes. 

ON  a  parlé  fuffifamment  de  ces 
deux  volumes,  pour  ce  qui  re- 
garde^ 
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garde  le  Chrijlianijme  Raifonnable ^^\i 
Tome  II.  de  \^  Bibliothèque  Choifie 
Art.  VIII.  On  dira  feulement  ici 
que,  dans  cette  Edition, le  Traduc- 
teur a  ajouté  à  la  fin  du  1.  Tome  la 
DiiTertation ,  dont  on  vient  de  lire 
le  titre,  où  il  ouvre  un  chemin,  pour 
parvenir  à  laRéiinion  desChrétierii;; 
qui  e(t  une  chofe  bien  plusàfouhai- 
ter,  qu'à  efperer.-  llraifonne  fur  les 
principes  pofez  par  Mr.  Locke. 

Voici  en  peu  de  mots, à  quoi  *  il 
réduit  lui  même  fon  raifonnement. 
C'eft  que  tous  ceux  , qui, reconnoîf- 
fant  Jefus-Chrîft  pour  leur  Seigneur 
&  leur  Roî  ,  ne  foûtiennent  rien^ 
qu'ils  ne  croyent  fincerement  avoir 
été  enfeîgné,  par  Jefus-Chrift  &par 
fes  Apôtres,  dans  les  Saintes  Ecri- 
tures, font  tous  fujets  de  ce  Divin 
Seigneur  ,  tous  membres  de  fon 
Eglife  ;  &  qu'ainfi  ils  n'ont  aucun 
droit  de  s'anathcmatizer  les  uns  les 
autres,  &  de  s'exclurre  mutuçllement 
du  Saint, malgré  les  fentimens,quî 
les  partagent  en  tant  de  Sedes  diffé- 
rentes. C'eft  en  effet  une  faite  né- 
ceffaire  du  principe  démontré,  par 
i'Auteur  du  Chriitianifme  Raifonna- 
ble  ,   que  tous  ceux  qui  reçoivent 

Je- 
*  Ptf^.  377. 
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Jefus-Chrift  pour  le  Mcffie , leur  Seî- 
gneur  &  leur  Roi ,  font  par-là  même 
Chrétiens.  On  peut  voir  au  moins 
par- là  que  les  Proteftans,  quinerc- 
connoiirent  que  l'Ecriture,  pour  la 
règle  de  leur  foi,pourroient  ferciinir, 
en  n'impofant  à  perfonne  autre  cho- 
fe  que  de  croire  &  de  pratiquer  ce 
qu'ils  y  entendent.  Pour  ceux  qui  y 
ajoutent  une  autre  Règle  ,  il  efl  vi- 
iîble  qu'on  ne  fauroit  le  réunir  avec 
eux,  pendant  que  l'on  eft  perfuadé 
que  nous  n'avons  point  de  monu- 
ment affurc  de  la  Religion  Chrétien- 
ne, que  le  Nouveau  Teftament.  Je 
n'en  dirai  pas  davantage,  (inon  que 
cette  Differtatîon  mérite  d  êcrebien 
lue  &  bien  méditée, par  les  Protef- 
tans. 

A  la  fin  du  II.  Tome ,  le  Libraire 
a  ajoute  un  petit  Livre  traduit  de 
l'Anglois,  mais  qui  n'eft  pas  de  Mr. 
Locke  ^  quoi  qu'il  fuîve  fes  princi- 
pes. II  avoir  déjà  été  imprimé,  mais 
en  voici  une  féconde  Edition  revue 
&  corrigée.  Il  eft  intitulé,  la  Re- 
ligion DES  Dames,  Difcours  oàPon 
montre  que  la  Religion  ejî  ^  doit  être  à 
la  portée  des  Femmes  çjf  des  Gens  fans 
Lettres.  Il  a  été  compofé  ,  par  un 
Théologien  de  l'Eglife  Anglicane. 

IIL 
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m.  Traité  de  la  Ferité  ^  de  l'I^fpi^ 
ration  des  Livres  du  Vieux  ^du  Nau-- 
veau  Teflament  par  Mr.  J  A  QUE- 
LOT.  A  la  Haie  chei  Fritfch, 
MDGCXV.  in  ii.  pagg.  534. 

^Eux  qui  ont  lu  le  Livre  de  feu 
^^Mr.  Jaquelot ,  Chapelain  de  S.  M. 
le  Feu  Roi  de  Pruffe ,  touchant  T Ext f- 
tence  de  Dieu ,  peuvent  favoir  ce  qu'il 
ctoit  capable  de  produire  en  ce  gen- 
re^ &  n'ont  pas  befoin  qu'on  leur 
recommande  cet  Ouvrage.  On  peut 
dire  que  c'ert  une  fuite,  ou  un  fupplé- 
ment  du  précèdent;  puis  que  l'Au- 
teur montre  dans  la  I.  Partie  la 
Divinité  de  la  LoideMoVfCy&dans 
la  féconde  celle  de  l'Evangile.  Quoi 
que  l'Auteur  ne  Tait  pa^  achevé,  nî 
retouché ,  on  le  trouvera  néanmoins 
bien  écrit;  &  comme  un  defesAmîs 
a  fuppléé,  en  grande  partie,  ce  qui 
y  manquoit,  on  ne  s'appercevra  pas 
qu'il  y  ait  rien  de  fort  elTentiel  d'o- 
mis. On  pourra  au  refte  s'en  inftruire 
plus  à  fonds ,  dans  la  Préface.  Outre 
que  je  ne  m'étends  prefque  jamais 
fur  des  livres  François,  de  cette  for- 
te, qui  font  entre  les  mains  de  tout 
le  monde;  je  n'ai  pas  ici  de  la  pla- 
ce ,  pour  m'y  arrêter.  I V. 
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IV.  ShrmonS  fur  diverfes  matiez 
res  importantes ,  par  feu  Mr.  '^l' i  L- 
L  O  T  S  O  N  Archevêque  de  Cantorbe- 
ri  ,  "Tome  l/,  traduit   de  l' Anglais  , 

par    Jean  Barbeyrac  Pro- 

fe£eur  en  Droit  c^  en  Hiftoire  à  Lan-' 

feinte.  A  AmfterdamMDCCXV. 
chez  Humbert  &  Bernard,  pagg. 
398.  avec  la  Préface  &rindex  des 
Sermons. 

VOici  le  V.  Tome  des  Sermons 
du  fameux  Mr.  Ttllotjon  ,  ci-de- 
vant Archevêque  de  Cantorberi.  Il 
contient  dix  Sermons,  qui  roulent 
tous  fur  des  matières  de  Morale ,  ex- 
cepté le  premier,  où  il  s*agît princi- 
palement de  l'Eternité  des  Peines  de 
l'autre  vie;  dont  l'Auteur  ne  laiiTe 
pas  de  tirer,  ielon  fa  coutume,  des 
ufages  moraux.  On  a  donné  un  Ex- 
trait de  ce  Sermon,  dans  le  Tome 

VII.  de  la  Bibliothèque  Choijie  ^  Art. 

VIII.  Ces  Sermons  font  trop  con- 
nus, pour  en  parler  an  long,  &  l'ap^ 
probation  générale  que  le  Traduc- 
teur a  eue,  pour  la  Verfiondespré- 
cedens,  font  un  gage  aifuré  du  dé- 
bit de  celui-ci.  Il  en  refte  encore  un 
Volume  ,   qui  contiendra  quelques 

Ser^ 
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Sermons  fur  la  Divinité  de  Jefus- 
Chrift,  fur  Tlncarnation,  fur  la  fa- 
tisfaétion  &  fur  l'Unité  delaNatu--^ 
re  Divine.  Cinq  Sermons  fur  l'E- 
ducation de  la  Jeuneffe  feront  la  clô- 
ture du  Recucuil.  On  fera  ravi  dé 
le  voir  complet.  Mais  une  autre 
Verfion,  qui  occupe  Mv.Barbeyrac^ 
&  qui  eft  de  grande  conféquence;fa- 
voir,  celle  de  l'Ouvrage  dcGrotius^ 
du  Droit  de  la  Guerre  &  de  la  Paix, 
qu'on  attend  avec  impatience  ;  en  re- 
tardera un  peu  la  publication.  Le 
Public  ainterêt  de  fouhaiter  de  la  Vie 
&  de  la  Santé  au  Tradudeur,  dont 
les  Verfions  &  les  Remarques, qu'il 
y  ajoute,  font  d'une  fi  grande  utilité 
pour  tout  le  monde. 

V.  Dîfcours  fur  J^h  PERMISSION  DES 
Lois  ,  où  Von  fait  voir  que  ce  qui 
eft  permis  far  les  Lois  n*eft  pas  tou- 
jours jufte  05*  honnête.  Prononcé  aux 
Promotions  publiques  du  Collège  d.e 
Laufanne,\t  8  de  Mai  MDCCXV. 
Par  le  même.     A  Genève  in  4. 

Pagg- 

jT^N  a  parlé  d'un  Dîfcoursfemblâ- 
^^bie  de  Mr.  Barbeyrac ^  au  Tome 
III.  de  cette  Bibliothèque  A.  ^  M.  p. 

169. 
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169.  Celui-ci  ne  mérite  pas  moins 
d'ctre  lu.  On  y  voit  que  cen'eftpas 
affez  de  vivre,  félon  les  Lois  Civi- 
les ,  fans  pouvoir  ctre  puni ,  pour  être 
homme  de  bien;  dodrine,  qui  n'eft 
que  .trop  ncceflaire,  pour  bien  des 
gens. 


AVERTISSEMENT. 

Le  Volume  de  l'Hiftoîre  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences  ^pour l* An^ 
née  MDCCXI.  vient  de  paraître  ici  y 
chez  de  Coup. 


FIN  de  la  L  Partie  du  T'orne  IV. 
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Des  Livres  de  îa  z.  Partie 
du  IV,  Tome. 

h  Hîftoire  de  la  Refonnatiun  d^Ah* 
gleserre  par  Mr.  BURHETj  avec 
les  Supplémens,  t 

IL  EJJaf  ^Mémoires  de  ce  qui  eji 
arrivé  en  JEurope  ,  depuis  le  corn-* 
me^sceme^t  du   XV III,  Sk^le^em 

Latw.  28a- 

III.  De  la  Sageffe  de  Dieu  ^  dans  les 

Oeuvres  de  la  Créatmt  ,  pat  Mr. 
Ray.-     ^■■-:;_"'--7--r^.<?;^^^^g^ 

IV.  ha  T'héologte  Pbyfiaue  ,  ou  Dé^ 
monjlration  de  ï*ex'ifience  de  D'teti^ 
fsf  de  fes  Attributs^  pur  hs  Oeu- 
vres de  la  Création  ^par  ^r.  DhR- 

V.  La  T'héologle  AJîronomique  ^  put 
le  mime.  qo^ 

V.  Les  "Principes  de  la  Religion  l^a* 
Mrell^^  Révélée, par  Mr.  ChevnEi 

**  ai  a.  Edi* 


a.  Edition  407.  avec  une  traduc" 
tio?i  d^une  partie  du  i.  Tome  en 
Flamand.  446 

VI.  Voyages  du  Nord,  4^-0 

VU.  Defcrlptton  de  Verfailles y   Tria- 
non  ^  Marly.  ^j-^ 


CATALOGUE 

De  Livres  qui  fe  trouvent  à  Amn. 
terdam,  chez  David  Mor- 
TiER>  Libraire, 

NOvum  Teftamcntum  Grxcè,  cum  duobus 
locorum  è  Vcterc   in  Novum  tranflatOr 
rnm  indicibus.  1714.  ï2. 
Tiiî  IjUcrctii  Cari  de  rcriim  naturâ  librî  fex  s 
cum    fpicilcgio    Variantium    Lcé^ionum,  ôe 
locupîetilfimo  Vocum,  Figurariimquc  Grara- 
ticarum  indkc.   1713.    12. 
Pubiii  Tcrentîi  Comœdiae  Tex  ,    cum   Variant!- 
*    bus  Lc6^ionibufi,  Ôccopiofo  vocum,  loquen- 

dique  foriTularum  indice.  1713.   12. 
Yirgiiiî  Maronis  opéra,  cum  Vocum  iudîce  ,   & 
^  var'untibus  Leftionibus  ex  Editionibus  1472. 
&  1474.     CaftigationibufqucPieïianis£ollatis, 

17T5.    12. 

OtuHi ,  Tibulli  &  Propertii  Opéra  cum  copîo- 
^ioil£mi$  vocaoi  Indicibus ,  Gia^cifque  doc- 


CATALOGUE. 

torum  ^iroium  ex  his    Aué^oribus  Vcrfioni- 
buSf  variantibus    Leé^ionibus  •    Ôc  colJatione 
Bioukhufîana:  P^opeitii  £ditianis  cam  Vulga- 
lis.  171  ^  12. 
Quititi  Horatii  Flacci  opéra  ,   cum  copîofb  Vo- 
cum  Indice  ,    tra£laiu  de  Horatianis  metiîs, 
Variantibus  Ledioiûbus  ex  antiquis  Editioni- 
bus  Ï474  Ôc  1476.  cditis,  collcé^is ,  ôcindicc 
Odarum»  Epodojti,   Satirarum  &  Epiftolarum . 
cum  titulis,  uû  in  iliis  editionibus  habentur. 
1717    12. 
îublii  Ovidii  Nafonis  opéra  tribus  tomîs  com- 
prehcnfa  ,  cum    vocum  Indicibus  ad  fingul. 
Tom,  calcem  ,   Série  Metamorphofeôn  com». 
.      pendiofâ.ex  Gui.  Canteri  novis  Leftionibus, 
;  &  Calcndario  Semcftri  ab  libros  Faftorum  ad- 

commodaco;,  1715.  12. 
Pha:dri  Fabularuni  Afopiarum  libîi  qumque.j 
item  Fabulas  quaedam  ex  M  S.  veteri  à  Mar-. 
quardo  Gudio  defcriptx;  cum  Indice  Vocum 
&  locutionum..  Appendicis  loco  adjiciuntnr 
Fabulas  Gtaecac  qua^dam  ôc  Lâtinae  ex  variis 
Auâoribus  collcÛiX  y  quzs  claudit  Avieni  A- 
fopicarum  Fabularum  liber  unicus.  ï7U.  12. 
Gâii  Salluftii  Crifpi  qux  extant,  cum  rcrum 
maxime  memorabilium  indice  &  Variantibus 
Leûionibtts  excerptis  ex  margine  Salluftianî 
exemplaris,  manu  doétâ  cum  duobus  Eccle(î;g 
B,çmen(îs  MSftis  collati.  17 13.  12. 
M.  Velleii  Paterculi  Hiftoriae  Romanar  qux  fu- 
perfunt ,  cum  variantibus  Le^ionibus  &  In- 
dice reium^  maxime  memorabilium.    17 13» 

12. 

Cornelii  Nepotis  Excellentium  Imperatorum 
Vitac,  cum  Variantibus  Ledionibus  ôc  Indice 
rerum  maxime  memorabilium    1715.  12. 

Lucius  Annaeus  FJorus,  cum  Variantibus  Le£lio- 
nibus  Ôc  ïndice  rerum  maxime  memorabi- 
lium 5  cui  fubjungitur  Lucu  Ampelii  Jibct 
s^^inoâalis.  171;.  12. 
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Juftini  Hiftoriaruni  ex  Trogo  Pompcio  Libti 
44.  cum  Variintibus  Lfdionibus  &  Indice  ic- 
rum  maxime  mcmorabilium.  1713.  12. 

NB.  Cuilibct  Libro  prxffgitur  Audloris  Viti  ,Cc\l 
notitia. 
ïiopcdiem  edentuc  Juvcnalis  ac  Perfius  ,    ôc 

Quin^us  Curtius. 
Rcliqui  omncs  Latini  Aué^orcs  eâdem    cht- 

radcium  formi  ôc  iiidcm  ladicîbus  oiûâti 

promittuniuc. 

Mich.  Bçrnh.  Valcntinî  Hiftoiia  Simplicium  re- 
forma ti  ô:c.  fol.  fîg. 

Chvis  Tâlmudica  Maxima  ,  cum  vcrfione  Rit- 
meieri  edemc  Hcnr,  Jac.  van  Bashuylcn.   4. 

Salom.  beylingii  Obfeiv^cionum  Saciaium  par- 
tes ttcs.  4. 

Joh.  Jac.  Wepfcri  Hiftorii  Cicuta:  aquaticae,  cu- 
rante T.  Zuingero.  4, 

T.  Zuingeri  Tiiga  diiTeitaxionum  Medicaium* 

Ciuift.  Ccllarii  Epiftolx  Scleûiorcs  &  Prxfatio% 
,ucs.  s. 

^V^.JV*  Pâgcnflecher  »    admonitoiia  ad  Pandec« 

'..    tas.  S.  ,     '  •      ■ 

"Lui.  Fcrd.  Mirûlii  de  Geacrationc  Fungoiunift 
&c.  fol.  Roms. 

PhiL  Jac  Speneri  de  Natura  5c  Gracia  Liber  fîn- 
gulaiis.  s. 

J.  Vignolii  diflettationcs  du*  i.  de  Anno  Pri- 
mo Impcïii  Scvcri  Alcxandri  Augu(li.  Sccunda 
eft  apologc.tica ,  qui  Programma  Cycli  Palchie»^ 
lis  Hippolyti  denuo  cxporïitiu  &,  illudratun 
4.  Koma: 

J.  Vignolii  uiffcrtatio  de  Columna  Antonini  Pii# 
ôcc.  4.  Romx. 

V^ra  ad  Veram  Mcdicinam  Via>  a  Joh.  Melck. 
V^cdrics  dcfigoau.  4. 

JoL 
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Logici^  8.         i  ,i     V,  . 
Àrs  Cogitandi  erotematici,  cum  prasludio  Phi- 

loiophias.  8.       . 
Jph.  ab  Hamm  Èxercîtationcs  Philologicx  Sa* 
A^px^i^ç  ara  intçriore  cjuiçjuc  Myfterio.  8.       ^ 
I>in>  Clerici  Hiftoria  Jslaf^ralis  ôc  Mcjçica  Lato» 

W*  ;  Nçuhàws  ;de  Hoiiiine^  Llber.,l4|i  quo  Mcntli 
&  Côïporis  attiiDUta  éc  affediones  «iîâinéle 
Mtraduqiur.  8.    t  v/jr  ^1  «, 

Toumçfonius   coritra^u^  >  fub    ferma  tabula» 

rum  S^c.  fol. 
J.  I^î.atlj^.  Gpriis^  .Inllkutiones  Kei  SchoIaftU 


Z'ivres  François. 


Miftoîrc  de  Picrre.de  Montmaut  ,    par  Mr.  de 

Sallengre.  8.  2  voll.  avec  fîg. 
Tiliemont  Mémoires 'pt>ar  PHiftoirc  Ecclefiafti- 

Oeuvres  Mêlées  du  Sr   G.  D-  B.  8, 

Cours  de  Chymie  pr  Mr.  Nicol.    Lcmcry,  f. 

pi^ftioniirc  ou  Traité  Univctlel  des  Dtoguss 
fîmpies,  ôcc.  Par  Nie    Lcircry.  4.  i 

Curiolitez  de  la  Nature  &  de  T.Art  fur  la  Végé- 
tation, ou  l'Agriculture  &  )e  J^ardira^e  dans 
leur  f>erfô<Sti€n'^  par  Mr.  i'Abhe  de  Valkmont, 
8.  2  volî.  avec  fîg. 

Hiftoire  de  la  ComteHe  de  Statsbourg    8. 

Traité  de  h  Police  ,  par  Mr  de  la  Marc,  fol, 
2  voll. 

Recueuil  des  Voj^ages  an  Nord  ,  contenant  di- 
vers Mémoires   tiès- utiles  au  Commerce  5c. 

,    ^  U  Navigttiofl.  s  voll. 


C  A  TA  L  O  G  U  E; 

Lw  belles  Grecques  ,  ou  THiftoirc  des  jrfos 
fameufes  Courtiranc5  de  h  Gicce.  12.     tvcc 

Les  ivantures  D.  *  *  *  ou  les  effets  furprenaa& 
de  U  Sympathie.  la.  avec  fig. 

L'Eipion  Turc  ,  dans  les  Cours  de  l'Europe, 
12.  Nouvelle  Edition  6  voll. 

Le  Nouveau  Théâtre  d'Agriculture  »  &  Ména- 
ge des  Champs»  pax  le  Sieut  Ligec.  4«    avec 

fig. 

Abrégé  dé  la  vie  des  Peintres,  avec  des  réflexions 
fur  leurs  Ouvrages»  pat  Mr.de  Piles.  12.  Pa- 
ris 17 15. 

Hiûoire  de  Pologne»  contenant  les  dividon»  ar- 
rivées en  ce  Royaume. 

Oeuvres  Diverfes  de  Mr.  Richard  Steele  ,  fut 
les  affaires  de  la  Grande  Bretagne. 

Réflexions  fur  les  grands  Hommes  ,  qui  font 
mots  en  plaifamant ,  avec  des  Poëûes  diver* 
Tes. 

L'Art  de  ne  point  s'Ennuyer  «  par  Mr^  Deslan^ 
des. 

Le  Spectateur  ,  ou  le  Socrite  Moderne  »  or 
Ton  voit  un  Portrait  naïf  des  Mœurs  de  ce 
Siècle.  Tome  2. 

Les  Amours  de  Tibulle»  par  Mr.  de  la  Chap* 
pelle. 

Defcription  Abrégée  de  TUnivers  Enrichie  de 
plulieurs  figures,  avec  fîx  Dialogues,  une  No- 
menclature ,  un  Recueuil  de  Proverbes  ,  & 
quelijues  Lettres  en  François  &c  Hoilandois» 
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ARTICLE    L 

The  History  of  the    Re- 
formation of  thc  Church 

of  £  N  G  L  A  N  D  ,  in  ivjo  Parts  , 
the  firft  Part  of  the  Progrejfmade  in 
it  ^  âuring  the  Reign  of  Kir^g  Henry 
the  Ylli.  By  Gilbert  Burnet 
Z),  Z).  now  Lord  Bishop  of  Sarum. 
Fourth  Edition^  with  additions ,  alté- 
rations and  Amandrnents  ^  eommuni- 
cated  t&  the  Auîhor  ,  by  Several 
Hands.  A  Londres  M  D  ce XV. 
în  fol.  pagg.  718.  avec  les  Préfa- 
ces &  les  Ades  Authentiques,  fans 
compter  les  tailles  douces, quîre- 
prcfentent  divers  perfonnages  il- 
laftres. 

Tom.  IF.  P.  2,      L       ir: 
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II.  'The  Scco?2d  Part  ,  of  the  progreff 
made  in  /V,  ////  the  j\tlement  of  it  in 
the  Beg/?r/7:f7g  nf  Queen  Elîzabeth'*s 
Rn'îgn,  Pagg.  8io.  avec  les  Actes 
Authentiques. 

III.  The  third  Part  ^  heing  a  fupple- 
ment  to  the  ivjo  Volumes  formerly 
fuhlifhed.  Pagg.  820.  avec  les 
Aâes  Authentiques.  Se  trouve 
chez  D.  Mortier. 

MOn  defTeîn  u'eft  pas  de  donner 
un  Extrait  de cetteHiRoire. El- 
le eft  trop  connue ,  depuis  long-  tems, 
non  feulement  par  l'Original  An- 
gloîs  ,  maïs  encore  par  les  Vcrfions 
Françoîfe  &  Latine,  qui  en  onte'té 
faites.L'approbation&reflime  géné- 
rale 5  avec  lefquelles  elle  a  été  reçue, 
par  un  Parlement  d'Angleterre,  & 
par  toute  la  Nation  en  général ,  font 
des  preuves  de  ce  qu'elle  vaut.  On 
peut  dire  auffi  que  les  Critiques  ,  que 
quelques  ennemis  particuliers  de 
feu  Mr.  VEvêque  de  Salisbury ,  ou  mê- 
me de  la  Réformation  d'Angleter- 
re ,  en  font  encore  une  autre  mar- 
que, &  peut-être  plus  alTurée  ,  que 
la  précédente;  puis  qu'aprcs  Tavoîr 
examinée ,  avec  beaucoup  de  rigueur, 
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&  de  maîîgnîté,  ils  n'ont  rîen  pu  y 
trouver  à  reprendre ,  que  des  chofes 
de  très-petite  conféquence.     L'Au- 
teur n'a  pas  laîfle  de  profiter  de  leurs 
menues  cenfures  ,  lors  qu'il    les  a 
cru  juftes  ;  auffi  bien  que  de  celles 
de  fes  Amis  ;  qui  ont  déterré ,  depuis 
les  premières  Editions  de  cette  Hif- 
toîre,  quantité  d'Aâcs  &  de  Papiers, 
qu'il  n'avoit  pas  vus;  &  dont   il  a 
fait  imprimer  un   grand  nombre  , 
fur  tout  en  fa  troilîéme  Partie.    Oa 
peut  dire ,  après  tout  cela ,  qu'on  n'a 
\  point  encore  vu  d'Hiftoire  particu- 
lière plus  exaâe  &  plus fincere, que 
celle-ci,  &  dont  on  puifTe  êtreaifa- 
ré  par  plus  d'Aâes  Authentiques, 
fur  lefquels  les  plus  importants  en- 
droits de  fa  narration  font  fondez. 
Il  n'étoit  nullement   du  fentîment 
de  ceux ,  qui  croyent  qu'il  ne  faut 
point   citer   de  preuves  ,   dans  une 
Hiftoire;  comme  fi  l'on  devoît  s'en 
lier  à  la  bonne  foi  de  l'Hîftorien  ^ 
même  en  matières  éloignées  defoa 
tems ,  fous  prétexte  que  les  Anciens 
ne  l'ont  pas  fait.     C'eft  un  défaut 
effentiel  de  l'Ancienne  Hiftoire, quo 
l'on  ne  doit  pas  imiter  ;  fur  tout  a- 
près  avoir  vu  que  l'on  a  découvert 
une  infinité  de  fautes,  dans  ceux  qui 
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ne  citent  point,  &  de  contiai:ctc7  ^ 
entre  les  diiîercns  Auteurs;  par  lef- 
quelles  on  a  fait  voir  qu'il  talloit 
nécellaircment  que  les  uns,  ou  les 
autres  5  enflent  manque  de  bonne  foi, 
ou  d'exaditude. 

La   matière  de  cette  Hiftoire  efl 
Tun  des  fujets  les  plus  importans  & 
les  plus  interefl&nts,   qui  aient  ja- 
mais paru  en  public.  On  y  voit  l'o- 
rigine &  les  progrès  de  la  Reforma- 
tion   en   Angleterre  ,    fous   Heniî 
VIII.  Edouard  VI.  Marie  &  Efiza- 
bet ,  fous  laquelle  elle  fut  entière- 
ment établie  ,    fur  le  pied,  où  elle 
eft  encore  à  préfent.  Un  Roi ,  fou- 
gueux &  paffionné,  au  dernier  point, 
y  fait  la  première  ou.verture  du  théâ- 
tre ,&  donne  lieu  à  la  Réformation 
d'entrer ,  avec  plus  de  facilité ,  dans 
fon  Royaume* ,  fans  le  vouloir  ;  a 
caufe  de  la  brouillerie  qu'il  a  avec 
un  Pape,  peu  politique  &  peu  pré* 
voyant.  Il  meurt  dans  leSchifme, 
rgalement  ennemi  des  Réformateur^ 
&  du  Pape,  &  laifle  néanmoins  un 
Fils  fort  jeune;  qui  fuit  les  fenti- 
mens  des  premiers,  &  qui  commen- 
ce à  les  établir,   avec  beaucoup  de 
fermeté  &  de  prudence.     Ce  Prince 
eft  enlevé,  par  la  mort,  dans  fa  ten- 
dre 
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dfc  jeunefTe  &  laiiTe  la  Reforme  en' 
un  état  chancellant,  &  prefquefans' 
rellource.     Une  Sœur  ,   2elée  Ca- 
tholique, monte,  après  lui,  fur  le 
thrône  ,   détruit  tout  ee  qu'il  avoir^ 
fait,  &  la  met  dans  le  plus  grand 
danger,  où  elle  ait  jamais  ét'é.  Elle 
rétablit  l'autorité  du  Pape,  rallume 
par  tout  les  bûchers,  contre  ceux  quî 
s'y  étoîent  oppofe2  ,  en   fait   périr 
cruellement  un  grand  nombre  ,  & 
donne  lieu  au  Parti  oppofé  de  croire 
que  la  Réformatîon   étoit    éteinte^ 
pour  jamais,  en  Angleterre.  Cepen- 
dant elle  vient  à  mourir,  fans  en- 
fans  ;&  une  Sœur,  prétendue  bâtar- 
de, &  épargnée,  par  un  effet  Surpre- 
nant de  la  Providence  ,   lui  furvit, 
fait  les  traces  de  fon  Frere,&  réta- 
blit, fous  un  long  règne,  la  Réfor- 
me ,  fans  laiffer  d'efperancc  à  ceux, 
qui  la  haïfToîent ,  de  la  voir  jamais 
ruinée;  par  la  mauvaife  conduite  de 
la  Cour  de  Rome,  qui  par  honneur 
ne  la  veut  pas  reconnoître  pour  lé- 
gitime ,  après  avoir  flétri  fa  naiifaii- 
ce. 

On  voit  clairement ,  dans  cette- 
grande  révolution,  la  Providence  ti- 
rant la  lumière  des  ténèbres  ,&  ten- 
dant à  fes  fins ,  malgré  les  hommes, 

La  eu 
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en  faîfant  fcrvir  leur  mauvaifc  con- 
duite, à  toute  autre  chofc,  que  ce 
qu'ils  s'ctoicnt  propofcz.  Si  cette 
lumière, après  avoir  commencé  àc- 
Glairer  foiblemcnt  l'Angleterre ,  pen- 
dant le  Règne  de  Henri  V11I.&  avoir 
brillé  avec  éclat,  fous  Edouard  VI. 
ion  Fils,fouffre  une  éclipfeprefque 
totale  fous  Marie,  qui  lui  fait  fuc- 
ceder  une  fombre  obfcurité ,  laquel- 
le fit  croire  qu'elle  étoit  tout  à  fait 
éteinte;  elle  recommence,  fous  ce 
règne  même,  à  éclairer  les  efprits 
fans  qu'on  y  prenne  garde,  par  les 
chofes  mêmes,  qui  fembloient  la  de- 
voir étouffer.  Je  veux  dire, par  les 
cruautez,  que  cette  Princeffe  aveu- 
gk  >  &  pouffce  par  d'autres  aveu- 
gles ,  mais  plus  méchants  qu'elle, 
exerce  contre  ceux,  qui  avoient  ou- 
vert les  yeux  à  la  lumière,  fous  les 
règnes  de  fon  Père  &  de  fon  Frère, 
Ces  cruautez  fouffertes,  avec  beau- 
coup de  confiance, ébranlent  les  ef- 
prits de  la  Nation,  lui  fontfoupçon- 
iier  que  ceux,  qui  les  employoicnt, 
ont  tort,  lui  donnent  la  curiofité  de 
s'inftruire  des  matières  qui  étoient 
conteftées ,  lui  infpirent  de  la  haine, 
pour  les  Perfecuteurs,  lui  font  ou- 
vrir les  yeux  ,   &  la  difpofent  enfia 

à  en- 
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à  entrer  dans  les  mefuresd'Elifaber, 
qui  achevé  de  diffiper  leurs  doutes, 
&  qui  les  met  en  état  de  ne  plus 
craindre  une  révolution  oppofée. 
L'on  voit,  en  tout  CQl^^qxKù  lespen- 
fées  de  Dieu,  comme  parle  l'Ecri- 
ture ,  ne  font  point  lespenfées  des  hom- 
mes ^  que  [es  voies  ne  font  point  leurs 
iwies.  Ces  étranges  changements  de 
Théâtre,  que  Ton  voit  dans  THif- 
toire  de  Mr.  Burnet^  font  dignes  de 
l'attention  de  tous  ceux,  qui  cher- 
chent à  s'inftruire^  par  le  paffé,  de 
ce  que  l'on  peut  craindre  >  ou  efpe- 
rer  à  l'avenir;  &  leur  peuvent  faire 
prendre  des  melures  juftes,  pour  ne 
pas  aller  de  bien  en  pis. 

Les  menées  fourdes,  que  le  Par- 
ti Romain  fit  enfuite  fous  jaques  I. 
Charles  I.  &  Charles  11.&  quîéclat- 
terent  enfin  fous  Jaques  H.  pour  le 
réiablir ,  auroîent  peut-être  réuffi; 
fi  les  Anglois ,  pleins  de  l'Hiftoire 
de  la  Réformation, n'avoîent  craint 
avec  raifon  de  voir  de  nouveau  un 
rcgne  femblable  à  celui  de  Marie, 
fille  de  Henri  VlII.  C'eft  ce  qui  fit 
qu'ils  embrafifcrent ,  avec  tant  d'a- 
vidité ,  les  moyens  que  Guillaume^ 
alors  Prince  d'Orange,  leur  fournit 
de  fe  délivrer  de  leurs  craintes ,  & 

L  4         qu'ils 
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qu'ils  le  firent  inonter  fur  Icthrônc 
de  la  Grande  Bretagne.     On  a  vu 
depuis  un  Règne  ,    qui  après  avoir 
commence,  jur   les  mêmes  fonde- 
ments, &  s'être  foûtenu  avec  beau- 
coup de  gloire  ,   pendant  quelques 
années  ,    s'étoit  enfuite  prêté  ,  par 
un  changement  étrange  ,  aux  vieil- 
les pratiques  des  trois  premiers  Prin- 
ces de  la  Maifon  de  Smart  ^  qui  ont 
régné  fur  la  Grande  Bretagne,  &y 
auroit  rétabli  les  efperances  du  Par* 
tî  Romain,  fi  le  Ciel  n'avoit  abrégé. 
ce  Règne.  Ce  coup  imprévu  a  don« 
né  à  la  Grande  Bretagne  un  nouveau. 
Souverain ,  qui ,  par  fon  penchant  na- 
turel, par  fes  lumières  ,   &  par  fes, 
intérêts ,  eft  porté  à  faire  tout  ce  qui 
lui  eft  pofilble,pour  laconfervation- 
de  la  Religion  Proteftante  dans  la. 
Grande  Bretagne,  &  à  la  maintenir 
telle  qu'elle  a  été   établie    par  les 
Loix.     C'eft  à  quoi  tout  le  Clergé, 
le  doit  aider ,  de  toutes  ^qs  forces;, 
s'il  veut  s'aquiter    des   devoirs  les. 
plus  facrez,  que  la  Religion  luîim- 
pofc,&  s'il  veut  fermer  la  bouche  à 
ceux  qui  ne  l'aiment  pas.     Afpirer 
à  un  Roi  Catholique,  quand  on  en  a 
un  Proteftant,  comme  le  font  quel- 
ques uns,  elt  un  manège,  qui  ne  trom- 
pe 


Ancienne  &  Moderne]  t^j 
pe  perfonne.  Ceux  quipréferoîetit 
autrefois  Marie  Stuart  à  EUzabet  ne 
jcuoient  pas  un  plus  mauvais  perfon- 
nage. 

L'appui, que  l'on  donnoîtaux  en^ 
nemis  de  la  Religion  &  de  la  Liber- 
té de  TAngleterre,  n'a  paru  que  trop 
clairement  ;  par  le  grand  nombre  de 
Catholiques  &  de  Jacobites ,  qu'on  a^ 
voit  mis  prefqueen  toutes  les  places, 
par  les  féditîons  qu'ils  ont  excitées 
en  divers  endroits  d'Angleterre,  & 
par  la  rébellion  ouverte  deTEcofTe. 
Tout  cela  avoit  été  préparé,  depuis 
plufieurs  années,  &  a  enfin  cclatté 
d'une  manière  ,  qui  fait  bien  con- 
noître  les  delTeins  de  ceux  qui  gou- 
vernoient  ;  quoi  qu'ils  nîaffent  qu'ils. 
eulFent  de  femblables  vues. 

Pour  venir  préfentement  au  troî- 
fiéme  Volume  de  l'Hiftoire  de  la 
Réformation,  dont  nous  avions  pro- 
mis de  parler  ,  dans  le  Tome  1 1 1. 
de  cette  BibliotheqHe ,  Article  V .  de  la 
2. P.  nous  commencerons  par  VLure-- 
<^»J?/Wi,  que  l'Auteur  avoit  mifefous 
la  prefïe  ,  en  commençant  à  impri- 
mer ce  Volume;  auquel  il  a  depuis 
jpint  une  Préface,  dont  nous  dirons 
auffi  quelque  chofe,  dan?*  la  fuite. 

Mr.  l'*Eiêque  de  SaUshHry  nous  ap- 

L  s  prend 
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prend  d'abord  que,  venant  à  achever 
THiltoiie  de  la  Réformation,  tren- 
te trois  ans,  après  l'avoir  publiée, 
pour  la  première  fois,  il  avoit  ra- 
maffc  toutes  les  découvertes  ,  que 
fes  Amis  &  fes  Ennemis  avoient 
faites  là-dcflus,  depuis  ce  tems-Ià. 
Qu'elques  perlonnes,  zélées  pour  la 
Cour ,  Tavoient  traverfé  dès  le  com- 
mencement, &  avoient  donné  delî 
mauvaifes  impreffions  de  lui  à  Mr. 
]e  Chevalier  C^tton  ,  qui  pofTedoit 
alors  une  Bibliothèque  pleine  de 
quantité  de  pièces  curieufes  &  utiles 
pour  compofer  l'Hiftoire  de  la  Ré- 
formation d'x'\ngleterre  ;  que  lors 
que  Mr.  Burnet  fut  chez  lui,  pour 
le  prier  de  lui  donner  l'entrée  dans* 
fa  Bibliothèque  ,  afin  d'y  chercher 
ce  dont  il  pouvoit  avoir  befoin,  pour 
fon  delîein,  il  en  fut  refufé.  Mais 
Mr.  le  Chevalier  Marsh<im  ,  Parent 
de  la  \4aifon  ,  lui  donna  le  moyen 
d'y  faire  copier  quelque  chofe,  fort 
à  la  hâte  ,  parce  que  cela  fe  faîfoît 
fans  le  confentement  du  Propriétai- 
re. Cependant  quand  le  Chevalier 
Cotton  eut  vu  le  premier  volume  de 
Mr.  Burnet  ;  il  reconnut  qu'on  lui 
avoir  fait  tort  &  lui  offrit  l'nfagede 
tout  ce  qui  étoit  en  fa  Bibliothèque; 

oui 
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qui  lai  fut  en  effet  d'un  grand  fe- 
cours,  pour  le  fécond  Volume  de 
fon  Hidoire. 

Mr.  Fell  ^  Evéque  d'Oxford,  qui 
n'ainioit  pas,  comme  il  paroît,Mr. 
Burnet ,  pouffa  un  de  fes  Amis ,  nom- 
mé Gutllaume  Fulman^z  examiner  le 
I.  Tome  de  l'Hiftoire  de  la  Reforma- 
tion ;  fur  lequel  il  fit  plufieurs  re- 
marques, en  (lile  affe7.  aigre,  dont 
r Auteur  a  inféré  lafubftanceàlafiîi 
du  2.  Tome. 

11  nous  entretient  d'une  Confé- 
rence &  d'un  Démêlé  qu'il  eut  à 
Paris  en  1685'.  avec  Mr.  l'Abbé  le 
Grandy  &  des  fuites  de  cette  affaire; 
où  l'on  s'échauffa,  des  deux  cotez, 
un  peu  trop.  Mais  comme  l'un  & 
l'autre  l'ont  reconnu,  &  que  nôtre 
Evéque  témoigne,  dans  fa  Préface, 
qu'il  voudroit  que  cela  ne  fût  point 
arrivé  ,  avec  beaucoup  de  candeur 
&  de  modeftie  y  on  ne  s'y  arrêtera 


pas. 


En  1693.  ^^"  H^^^^  Wharton , 
déguifé  fous  le  nom  è^ Antoine  Har- 
mer  ,  irrité  fans  raifon  contre  Mr. 
VEvêque  de  Salisbury  ^  publia  contre 
lui  unEffai  des  fautes  ôi  des  défauts 
de  l'Hiftoire  de  la  Réformatîon  ; 
mais  qui  ne  confiftoient  qu'en  des 
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bagatelles.  Si  l'on  cxamînoi't  VAh^ 
glia Sacra  de  y{x,Whartm  ^  avec  une 
ftinblabk  rigueur,  on  y  en  trouve- 
roit  ijitiniment  plus  &  d'une  plus 
grande  conféqucnce  ;  dont  Mr.  Btir- 
net  avoir  des  exemples  ,  entre  les 
aîiains,  comme  il  l'afîure.  Un  au- 
tre Critique,  d'un  plus  grand  nom, 
l'attaqua  encore  ,  appuyé  ,  comme 
il  le  difoit, fardes MSS. qu'il  avoir, 
&  que  perlbnne  n'avoir  vus  ,  que 
lui.  Mais  comme  il  n'eft  nullement 
exad  ,  en  des  citations  d'Auteurs 
que  l'on  a  ;  il  ne  feroit  pas  jufte, 
qu'on  l'en  crût  fur  fa  parole  ,  tou- 
chant ceux  qu'en  n'a  pas  vus. 

Toutes  ces  Critiques  ne  tou- 
choient  nullement  le  fonds  del'Hi- 
iloire,  mais  feulement  quelques  me- 
nues circonftances  ;  dans  lefquelles, 
il  eft  comme  imipoffible  de  ne  pas 
fe  tromper  quelquefois  ,  dans  une 
Hifioire  auffi  étendue ,  que  celle-ci, 
fur  tout  par  rapport  aux  omiffions. 
Cependant  Mr.  VErcque  de  Saltshury 
n'a  pas  laiffé  d'en  profiter  ,  dans  ce 
III.  Tome  ,  où  il  marque  ,  feîon 
l'ordre  du  temiS,  ce  qu'il  avoit  omis, 
&  les  inadvertences  dans  !ef^lueîIes 
il  éroit  tombé.  Une  Perfonnc  de 
mérite,  qui  vivoit  dans    l'une  des 

deux 


Ancienne  &  Moderne.  249 
deux  0niverfite^  d'Angleterre  ,  lai 
avoit  auffi  envoyé  quantité  de  re- 
marques, fans  vouloir  fe  faire  con- 
noître  ;  &  TAuteur  les  a  inférées, 
en  leurs  places,  dans  ce  111.  Volu- 
me. II  ne  manque  pas  auffi  d'y  fai- 
re mention  de  tous  les  autres,  qui 
lui  ont  donné  quelque  fecours ,  lors 
que  roccafion  s*en  préfente. 

Quelques  perfonnes  avoient  con- 
fcîUé  à  l'Auteur  de  corriger  fes  deux- 
premiers  volumes  ,  fur  les  remar- 
ques qu'il  trouvoitjuftes  ,&  d'inférer 
tout  ce  qui  pouvoir  avoir  été  omis, 
dans  chaque  endroit ,  qui  auroit  eu 
befoin  de  fupplément.  Mais  com- 
me il  y  en  avoit  plufieurs  milliers 
d'exemplaires  répandus  en  Angle- 
terre &  ailleurs  ,  qui  ieroient  deve- 
nus par  là  de  nul  prix  ;  il  a  mieux 
aimé  mettre  les  corredions  &  les 
additions, dans  un  Volume  à  part, 
que  ceux,  qui  ont  les  autres,  pour- 
ront acheter.  Outre  cela ,  on  n'au- 
roit  pu  favoir  ce  en  quoi  il  s'étoit 
trompé  ,  &  il  a  cru  devoir  donner 
au  Public  une  preuve  defafincerité, 
en  désavouant  &  en  retradant  ou- 
vertement les  fautes  qu'il  avoit 
commifes.  ,,  J'ai  toujours  regardé, 
,5  dit' il  ^  les  fauffetex  dans  rHîïloi- 
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,,  re,  quand  on  les  commet  de  pro- 
,,  posdclibcrc  , comme  la  plus  daii- 
,,  gereufe  forte  de  mcnfonges  ,  les 
,,  plus  publics  >   &  ceux  qui  trom- 
„  pent  plus  long-tcms.   Quand  mc- 
,5  me  on  les  a  commifes  innoccm- 
,,  ment,  fi  on  ne  les  dcfavouë  pas; 
,,  ce  filence  devient  auffi  mauvais, 
,,  que  fi  on  avoit  menti  de  propos 
„  délibéré.      J'avois   écrit   aupara- 
,,  vaut  ,   auffi  bien  &  auffi  foigneu- 
y^  fement, qu'il  nVavoît été  poffible; 
,,  &  fi,  dans  une  fi  grande  variété  de 
„  matières  ,  il  y  a  des  endroits  peu 
„  exads,  ou  qui  ne  renferment  pas 
^,  la  Vérité  ,  &  d'autreé  qui  paroif- 
„  fent  douteux  ;   fi  enfin  ,   dans  la 
„  conjonflure  du  tems  ,  qui  le  de- 
5,  mandoit  ainfij  je  me  fuis  hâte  de 
,,  publier  mon  Ouvrage  ,    fans  at- 
,,  tendre  de  plus  grands  fecours,  & 
,,  les  découvertes,  que  l'on  pouvoît 
,,  faire  fur  ces   matières  :  je   n'ai 
,,  commis  des  fautes  ,  &  des  omîf- 
,,  fions  ,  que  dans    les    parties   les 
,,  moins  importantes  de  mon  Ou- 
,,  vrage,  &  qui  ne  regardent  pas  les 
,,  points    principaux  de  l'Hifioire  ; 
„  de  forte  que  j'efpere  que  le  Pu- 
„  blic  me   fera   aiT?z  favorable    & 
^,  afiei  julte,  pour  me  tenir  compte 
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■,,  de  ma  fincerîté,  &  pour  accepter 
,,  toute  la  réparation,  que  je  lui  puis 
„  faire,  pour  des  fautes  pafTécs,  qui 
„  eft  de  les  avouer  &  de  détromper 
„  les  Lecteurs.  '^  C'eft  là  en  effet 
un  exemple  rare  de  candeur  &  de 
droiture, bien  éloigne  de  la  condui- 
te de  ceux,  qui  ne  tâchent  qu'à  pal- 
lier leurs  fautes  ,  ou  mcmic  qu'à  les 
foûtenir,quoi  qu'on  les  en  ait  con- 
vaincus. Ceux-là  fur  tout,  qui  cri- 
tiquent fièrement  les  autres  ,  &  à 
qui  Ton  fait  voir  l'injudice  d'une 
bonne  partie  de  leurs  cenfures,  de- 
vroient ,  s'ils  avoient  un  peu  d'équi- 
té &  de  modeftie  ,  faire  réparation 
au  Public,  &  à  ceux,  dont  ils  ont 
voulu  ternir  la  réputation  ;  en  a- 
voiiant  humblement  leurs  fautes,  & 
en  demandant  pardon  à  ceux,  qu'ils 
ont  oftenfé.  Mais  c'eft  ce  que  l'oa 
ne  voit  prefque  jamais  ,  &  qui  fait 
regarder  bien  des  gens  de  Lettres, 
comme  une  efpece  de  Canaille,  qui 
eft  aulTi  infenfibleàce  que  l'honneur 
&  l'équité  demande  d'eux  ,  que  les 
Harangeres  &  les  Laquais  ;  qui  ne 
dcdifent  jamais  des  injures ,  que  leur 
palTion  déréglée  leur  a  didées. 

Au  refte  ,    quoi  que  l'Auteur  de 
l'Hiftoire  de  la  Réformation  eût  de 
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bonnes  raifons,  comme  on  Ta  vu; 
de  ne  rien  changer  dans  leTcxte  de 
cet  Ouvrage  ;  cela  n'empêche  pas 
que  Ton  ne  fût  très  obligé  à  une 
perfonne  de  loiiîr  &  de  capacité  ; 
qui  entreprendroit  d'écrire  de  nou- 
veau cette  Hiltoire  en  Latin,  ou  en 
François ,  &  de  la  donner  plus  ex* 
aâe,  furies  Mémoires  de  ^Av^Bur- 
net.  Si  les  Prélats  Angloîs  bien- 
întentionnez  vouloicnt  faire  la  dé- 
penfe  ,  qui  feroit  néceffaire  ,  pour 
cela;  ils  rendroient  un  très  bon  fer- 
vice  au  Public,  &  feroient  beaucoup 
d'honneur  à  leur  Eglife.  Toute 
l'Europe  Proteftante  ,  &  même  les 
Catholiques  modérez  ,  leur  en  fau- 
roient  bon  gré,  &  ne  manqucroient 
pas  de  leur  donner  les  éloges, qu'ils 
auroient  méritez. 

Mr.  VEvêque  de  Salisbury  nous  ap- 
prend en  fuite,  que  comme  il  avoir 
autrefois  compofé  &  publié  celte 
Hîftoire  ,  pour  prévenir  les  defTeins 
qui  étoient  alors  fur  le  tapis ,  d'in- 
troduire la  Religion  Romaine  en 
Angleterre  ,  lors  que  le  Duc  a^Tork 
d'alors  feroit  monté  fur  le  thrône: 
il  l'a  achevée  &  publiée  de  nouveau, 
pour  empêcher  que  de  femblables 
projets  ,dant  on  a  vu  des  commen- 
ce* 
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céments,  qui  faiioîcnt  trembler  tous 
les  Protcftans ,  ne  réliffiffent.  On 
ne  lit  que  peu  ou  point  les  Livres 
de Gontroverfe, contre  TEglife Ro- 
maine; on  ignore  fes  maximes,  ou. 
l'on  feint  de  les  ignorer  ;  on  s'ima- 
gine qu'il  y  a  du  changement  en 
mieux,  dans  cette  Eglife,  depuis  la 
Réformation,  quoi  que  dans  le  fonds 
il  n'y  en  ait  point ,  dans  les  principes. 
Il  y  a  des  gens ,  qui  fe  rapprochent 
d'elle,  en  établiilant  l'indépendance 
de  l'Eglife,  à  l'égard  de  la  Puiiîan- 
ce  Souveraine;  qui  veulent  rétablir 
la  Gonfeffion  Auriculaire  ;  qui  di- 
fent  que  l'Euchariftie  eft  un  vrai  Sa- 
crifice ;  &qui  vont  même  plusloin,. 
que  rÉglife  Romaine  à  l'égard  du 
Baptême,  qu'ils  rendent  tout  à  fait 
néceffaîre,  &  qu'ils  regardent  com- 
me nul  s'il  n'ell  adminiflré  par  un 
Prêtre  Epifcopaî.  11  y  a  dans  ces 
difcours  bien  des  chofes  ,  qui  font 
croire  que  la  fia  ,  que  l'on  fe  pro- 
pofe  ,  n'^efl:  nullement  le  falut  des 
Ames  ,  mais  TagrandilTement  de 
ceux,  qui  parlent  ainfi.  Il  y  a  mê- 
me des  gens  ,  qui  s'imaginent  que 
l'Eglife  Anglicane  augmenteroit  fes 
revenus,  par  un  changement,  &quî 
font,  portez,  à  tout  faire  pour  cela.. 

Nôtra: 
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Nôtre  Auteur  leur  fait  cnvifagcr 
le  règne  de  Marie,  plein  de  cruau- 
tez  ,  depuis  le  commencement 
jufqu'à  la  fin  ;  &  fait  quantité  d'au- 
tres remarques  là-dediis  ,  qui  font 
très-dig,nes  d'ctre  lues  ,  mais  que 
l'on  ne  poarroit  rapporter  ,  fans 
une  longueur  exceffive.  11  marque 
aaffi  ,  en  palfant  ,  les  Pièces  conlî- 
Gerables,qui  font  tombées  entre fes 
mains,  comme  un  joarnal  du  Con- 
feil  Privé  ,  en  ce  tems-là  ;  par  où 
l'on  voit  que  rien  ne  faciifaifoic  la 
fuperilition  de  Mario  ,  &  Tenvie 
qu'elle  avoit  d'exrirper  l'Hcrefie. 

Il  n'oublie  pas  de  montrer  que 
raliena'ion  ô,{:^  biens  EcclefialH- 
ques ,  en  faveur  des  Laïques ,  n'a 
jamais  écc  ratifiée  par  la  Cour  de 
Rome; quoi  qu'elle  en  ait  fait  quel- 
que femblant ,  pour  ne  pas  effarou- 
cher les  efprits.  Si  cette  aliénation 
venoit  à  être  caflee,  comme  elle  le 
feroit  infailliblement, arec  le  tems; 
les  meilleures  familles  d'Angleterre 
feroient  entièrement  ruinées  ;  &, 
ce  qu'il  y  a  de  particulier,  le  Bas 
Clergé,  qui  s'imagine  qu'il  y  trou- 
veroit  fon  compte,  n'en  feroit  pas 
plus  à  fon  aife.  Ce  ne  feroient  que 
Quelques  Eveques,  les  Abbez  &  les. 

Mo- 
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Monafleres  ,  qui  en  profiteroîent  ; 
lîiaîs  le  Bas  Clergé  feroit  aulTi  pau- 
vre ,  qu'il  l'eft  à  préfeiit  ,  comme 
on  le  voit  dans  l'Eglife  Romaine , 
où  il  efi:  très*niiferable. 

Mr.  Burnet  avoit  vu  autrefois,  en 
paflant  àZnrîg,un  recueuil  de  Let- 
tres de  tierai  Bullwger  à  divers 
Théologiens  Angloîs ,  fous  le  Règne 
d'Elizabet,&  pluiîeurs  Lettres, qu'ils 
lui  écrivirent.  Mr.  T'urrettm  Pro- 
felfeur  à  Genève  ,  auquel  il  donne 
en  paflant  les  louanges  qu'il  méri- 
te ,  lui  en  a  fait  avoir  une  Copie, 
dont  il  a  tire  quantité  de  Lettres, 
qu'on  voit  dans  le  recueuil  d'Ades 
qui  font  dans  ce  Volume.  On  peut 
remarquer  par-là,  que  les  Evcques 
d'Angleterre  ne  regardoicnt  pas  a- 
lors  ,  ainfi  que  quelques-uns  l'ont 
fiiit  depuis ,  les  Proteilans  étrangers, 
comme  des  gens  d'une  autre  Reli- 
gion ,  h.  dont  on  devoit  fuir  le  com- 
merce. Ceux  qui  avoient  alors 
voyagé,  &  qui  avoient  tout  vu,  dans 
fon  véritable  jour;  qui  favoîent, 
par  eux-mêmes ,  en  quoi  con fille  la 
force  de  l'Eglife  Roniaîne  ,  &  ce 
qui  rend  il  foible  le  Corpr  des  Pro- 
teflans  ;  étoient  en  état  de  mieux 
juger  des  chofes ,  que  des  gens ,  qui 

ont 
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ont  vccu  dans  le  coin  d'une  Provin* 
ce  ,  &  qui  n'ont  eu  aucun  foin  de 
s'informer  du  dehors,  ni  par  la  kc-^ 
ture,  ni  par  laconverfatîon  de  ceux 
qui  ont  voyagé.    Ce  n'ed  pa^  dans 
la  Grande  Bretagne  feule,  que  cela 
arrive  ;  mais  par  tout ,  où  Ton  re- 
marque que  cette  forte  de  gens  ont 
ordinairement  l'efprit  plus  étroit  & 
plus  aigre,  &  font  iî  entêtez  des  opi- 
nions   &  des   ufages  de  leur  pa'is, 
qu'ils    méprifeut  tout    le    relie  du 
(Genre  Humain.     En  cela  ,   il  y  a 
quelquefois  du  plaifir  à  voir  les  Na^ 
tions  fe  moquer  les  unes  des  autres^ 
pour  des  chofes  ,  où  elles  ont  fou- 
vent  également   tort  ,   à  divers  é-^ 
gards. 

A  Toccafion  de  ceux  qui  s'ima-i 
gînent  que  l'Eglife  Romaine  n'eft 
plus  entêtée  des  difpenfes  ,  &  n'ea 
fait  plus  de  négoce,  comme  autres 
fois  \  Mr.  VEvêque  de  Salisbury  ra- 
conte une  chofe  remarquable,  arrî- 
véecnMDGCIX.  Des  armateurs 
de  Briftol  prirent  ,  dans  la  mer  du 
Sud,  un  GâUion,  où  ils  trouvèrent 
cinq  cents  balles  de  Difpenfes. 
Dans  chaque  balle  ,  il  y  en  avoît 
feize  rames.  Les  moindres  de  ces 
Difpenfes  étoient  de  trois  Réaies, 
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-&  les  plus  chères  de  cinquante  pie- 
ces  de  huit.    On  les  vend  à  propor- 
tion du  bien  de  ceux  ,    qui  en  ont 
bcfoin  ;  &  à  l'égard  de  la  liberté  de 
manger  de  la  chair  en  Carcme ,  cha- 
cun eft  obligé  d'acheter  une  Difpen- 
fe,  foît  qu'il  s'en  veuille  fervir,  ou 
non  ;  ce  qui  fe  pratique  auffi  en  Eu- 
rope, dans  l'Efpagne  &  dans  le  Por- 
tugal. Outre  la  relation, qui  a  paru 
de  ce  voyage  ,    le  Capitaine   Dam- 
pierre  avoic  donné  ^yiï.Bumet  une 
atteftatîon    particulière  de  ce  fait. 
Il  difoit  qu'ils  avoient  trouvé  une 
fi  grande  quantité  de   ces  papiers, 
qu'ils  s'en  ctoient  fervis  à  caréner 
leur  vaiifeau. 

Nôtre  Auteur  a  compofé,  un  an 
après  avoir  fait  imprimer  V Introduc- 
tion ^  dont  on  vient  de  parler,  une 
Préface   plus  courte  ,    qu'il    a  fait 
mettre   à   la  tére  ,   où  Ton  trouve 
1.  quelques  difcours  fages  &  modé- 
rez de  Mr.  V Abbé  le  Grand  ,  fur  le 
démêlé,  qu'il  avoit  eu,  il  y  a  tren- 
te ans  ,   avec  Mr.  Burnet  ;    qui  té- 
moigne auflî  ,   de  fon  côté  ,   d'en 
erre  fatisfait  ,   &  qui  defavouë   ce 
qu'il  pouvoit  avoir  dit  de  trop  fort:. 
a.  quelques  fautes  capitales  à^Antoî^ 
m  tiermer  ,   qui  ,  dans  fon  Aé^gUa 
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Sacra.  ,  pour  Capitulum  Ecclcfue  Ca^ 
îhcdraUs^  a  public  Epiflolam  Convenu 
tus  EcclefîLeCatholiccc  ^  ce  qui  cfl:  une 
faute,  qui  n'efl:  pas  pardonnable  & 
qui  rend  indigne  de  foi  tout  ce  quMl 
avance ,  fur  fa  parole  :  3.  qu'un  cer- 
tain Thomas  IVard  ^VQii  compofé  un 
Pocme  Burlefque  ,  à  l'imitation 
d'Hudibras^  pour  rendre  la  Réfor- 
mation ridicule  &  odieufe  ;  &  que 
Ton  auroit  publié,  fi  le  Projet  du 
Gouvernement  précèdent  eût  réiifli  ; 
de  forte  qu'on  ne  doit  pas  s'éton- 
ner, que  de  femblables  Efprits  tra- 
vaillent à  ruiner  la  réputation  de 
l'Hifloire  de  nôtre  Prélat  :  4.  que 
dans  V H'tjloîre EccUfL-jJîique  d'Angle- 
terre, compofée  par  un  homme  fa- 
vant ,  qu'il  ne  nomme  pas  ,  &  que 
je  ne  connois  point,  Thomas  Becket 
ell  excufé  ,  Ed^mard  V  I  cenfuré ,  la 
Reine  Marie  d'Ecoffe  loiîée ,  com- 
me étant  morte  en  Chréùenue  ^  en 
Reine  ;  &  Marie  d'Angleterre  pré- 
férée à  divers  égards  à  fa  fœur  Eli- 
7abet  ,  en  ces  étranges  paroles  : 
Vtme  fit  des  Martyrs  £j  Vautre  des 
Gueux  ;  Vtine  exécuta  les  hommes  ^ 
Vautre  leurs  biens.  Cefi  pourquoi ,  en 
réfcrva^Jt  Vho'dneîir  de  la  Réformation 
à  la  RciuC  EHz^^^ùet ,  la  ^nejiion  fera^ 
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ft  en  reprenant  les  premiers  fruits  ^ 
les  dîmes  ,  en  mettant  plufieurs  Vicai^ 
ries  en  un  déplorable  Etat ,  ^  caujant 
una  pauvreté  perpétuelle   à  PEglife^ 
elle  ne  lui  a  pas  fait  plus  de  préju^ 
dîce  ^  que  le  feu  ^  le  fagot  :  /l  en  dé* 
îruifant  les  Evêchez  ,    elle  ne  Va  pas 
traitée  beaucoup  plus  durement ,  qu'en 
détruîfant  les  E'vêques  ;   puis  que  ces 
féveritez  nuifent  aux  Succejfeurs  ^  ^ 
s* étendent  jufqu^azix  âges  à  venir  ;  en- 
fin Jî  ^  comme  va  le  monde ,  il  n^eji  pas 
plus  ai fé  d'* augmenter  lesEvêques  ^  que 
les  revenus ^  pour  les  entretenir:  ^,  ]a 
défenfe  de  divers  endroits  de  Vllf" 
toire  de  la  Réformation  ^  cenfiirce  iri- 
juftement  par  cet  Auteur  là:  6.  Té* 
loge   de   l'Hiftoire   du   Concile  d^ 
Confiance  ,  par  Mr.  Lenfant  :  7.  la 
découverte  des  Procédures  des  Lé- 
gats Campege  &  ÏVolfey^  dans  raffaî- 
te  du  divorce  ,  defquelles  on  voit 
un  Extrait,  parmi  le   recueuil  des 
Aéles  :    8.  des  remercimens  pour 
Mr.  Thrmas  Granger  ,    à  eau fe  des 
remarques   qu'il   avoit   envoyées  à 
l'Auteur  :    9.  quelques   remarques 
fur  une  *  Lettre  écrite  à  l'Auteur, 
par  Antoine  à  IVood  ^   pour  juflifier 

fon 
*   Voyez  cette  Lettre  dms  VApUsnàl:^ 
Nomb,  II, 
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Ion  Hidoire  de  rUiiiverfité  d'Oî- 
ford  ,  &  fur  une  autre ,  que  Mr.  Bur^ 
net  écrivit  à  Mr. /</i^c//^^,  lurlacen- 
fure,  que  l'on  avoit  faite  à  Paris  du 
premier  Volume  de  THifloire  de  la 
Reformation;  Icfquelles  remarques 
on  trouve  dans  VApyendix  ,   qui  eft 
à  la  fin  du  Recueuil  d'Ades  ,  anflî 
bien  que  quelques  autres  :    lo.  des 
remerciments,  pour  yii.Str)pe^  pour 
les  remarques ,  qu'il  avoit  commu-» 
nîquées  à  l'Auteur,  &  qui  font  à  la 
fin  du  Volume,  pour  reûifier  divers 
endroits  de  THifloire  de  la  Réfor- 
mation. 

Enfin  Mr.  VRvèque  de  Salisbury 
fait  encore  ici  de  grandes  plaintes 
contre  ceux,  qui  travaillent  à  intro- 
duire de  nouveau  le  Sacrifice  de  la 
Meffe,  ou  de  TEucharifiie,  comme 
ils  parlent;  car  ces  deux  mots  figni- 
fient  la  même  chofe  ,  dans  leurs 
Ecrits  ;  la  Confeffion  Auriculaire^ 
&  la  nécefllté  de  l' Abfolution  Sacer- 
dotale, &  autres  chofes  femblables, 
dont  on  a  parlé  ;  qui  ne  font  fon- 
dées ni  fur  l'Ecriture  Sainte, ni  fur 
la  première  Antiquité.  Ces  gens- 
là  ,  outre  cela  ,  répandent  par  tout 
j^  ne  fai  quelles  femences  defuperf- 
tition,  qui  fait  douter,  avec  raifon, 
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deleurfincerîté  ;  car  c'eft-làle  tour, 
qu'ont  toujours  pris  ceux, qui  ont 
voulu  tromper  les  peuples.  Cepen- 
dant ces  mêmes  gens-là  font  de 
grandes  clameurs,  fur  des  opinions 
fpéculatives  ;  dans  le  même  tems 
qu'ils  n'oublient  rien  ,  pour  intro- 
duire de  nouvelles  pratiques  ,  qui 
font  à  peu  près  les  mêmes,  que  cel- 
les de  TEglife  Romaine.  Ces  des- 
ordres n'ont  pas  feulement  fait  du 
bruit  en  Angleterre, mais  auflî  deçà 
la  mer  ;  où  Ton  ne  les  croyoît  pas 
fi  grands ,  qu'ils  l'ctoîent  eftedive- 
ment  ,  jufqu'à  ce  qu'on  en  aie  dé- 
couvert la  fourcc.  On  pourroit 
donner  de  bons  avis ,  pour  prévenir 
les  mauvaifes  fuites  de  ces  étranges 
principes  ;  mais  on  s'attireroit  la 
rage  de  ces  gens- là,  &  les  autres  ne 
fe  croiroient  pas  feulement  obligea 
de  marquer  qu'ils  en  favent  gré. 

Il  cil  tems  de  revenir  au  Supplé- 
ment de  l'Hiftoire  de  la  Réfo.ma- 
tion  ,  que  l'on  trouve  dans  ce  Vo- 
lume. Ce  n'eft  pas  une  narration 
fuivie  ,  comme  celle  des  deux  pre- 
miers volumes.  L'Auteur  a  néan- 
moins rangé  fes  Supplémens,  d'une 
manière  fort  commode,  en  mettant 
les  années , auxquelles  ilsfcrappor- 
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tent,  au  haut  de  la  marge,  &  en  inar- 
quant foigneulcmcnt  les  endroits, 
que  Toa  peut  rcdifier,  ou  fuppléer 
par-là.  Mais  comme  le  fonds  de 
l'Hiftoire  ne  s'y  trouve  point;  pour 
en  profiter,  comme  il  faut,  il  fau- 
droit  lire  THiftoire  même  &  immé- 
diatement après  avoir  lu  un  règne, 
ou  une  année  de  ce  règne,  lire  les 
Supplémens,qui  regardent  ce  tems- 
là. 

Comme  la  plupart   des   chofes, 
qu'ils  contiennent  ,  font  des  parti- 
cularités omifes  ,  ou  racontées  au- 
trement ,   fans  que  les  évcncmens 
puiffent  être  liez;  on  n'entrepren- 
dra pas  d'en  donner  un  Extrait ,  ni 
même  d'indiquer  les  matières  ,  qui 
font  en  trop  grande  quantité.   On 
fe  contentera  de  dire  que  les  Livres 
des  Supplémens    fe   rapportent    à 
ceux  de  l'Hiftoire.     Les  trois  pre- 
miers regardent  le  règne  de  Henri 
VIII.  contenu  en  trois  Livres ,  qui 
font  le  I.  Tome  de  l'Hiftoire.   Le 
quatrième   fe    rapporte  au   Règne 
d'Edouard  ,   qui  eft  décrit  dans  le 
I.  Livre  du  II.  Tome  ;  le  cinquiè- 
me renferme   les   Supplémens   du 
règne  de  Marie  ,  qui  fait  le  H.  du 
même  Tome;  le  fixiéme  enfin  con- 
tient 
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tient  ceux,  qui  font  pour  le  commen- 
cement du  règne  d'Èlîzabct ,  jufqu'i 
ce  que  la  Réformatîon  eût  été  éta- 
blie, comme  l'Auteur  l'a  raconte 
dans  le  VI  &  dernier  Livre  de  foa 
Hîftoire.  Le  recueuil  des  Ades, 
qui  eft  à  la  fin,  cft  rangé  de  même, 
comme  les  recueuils  d'Aâes  des 
Tomes  précedens.  A  la  fin,  il  y  01 
une  Appendîx^  dont  on  a  déjà  mar- 
que le  contenu. 

Pour  donner  quelque  légère  îdcc 
des  Supplémens  de  ce  Volume,  je 
mettrai  ceux  qui  regardent  le  dernier 
Livre ,  depuis  la  p.  324.  La  mal- 
heureufe  deftinée  ,  dit  V Auteur ,  en 
parlant  de  Marie  d^Eco^e  ,  de  cette 
infortunée  Reine,  eft  une  chofe  fi 
délicate,  que  je  n'en  dirai  rien,  de 
mon  chef,  mais  feulement  en  em« 
ployant  les  paroles  des  autres.  11  y 
a  une  Lettre  de  Grindal^  Evoque  de 
Londres,  à  BulHnger ^  datée  du  21. 
de  Juin  MD  LXVIl.  dont  ce 
qui  a  du  Rapport  à  cette  matière, 
eft  inféré  dans  le  recueuil  d'Aâes  : 
„  L'EcofTe,  dit'il^  eft  retombée  ea 
„  de  nouvelles  brouilleries.  Henri, 
„  dernier  Roi  d'Ecoflè,  comme  je 
„  m'imagine  que  vous  l'aurez  ouï 
5,  dire,  a  été  trouvé  mort ,  le  10. 
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,,  de  Février  pafTc ,  dans  un  Jardin, 
„  près  de  fon  Hôtel.  Tous  ne  Ibnt 
,,  pas  encore  d'accord,  touchant  la 
„  manière  ,  dont  il  eft  mort.  Les 
^,  uns  difent  que  le  feu  ayant  été 
„  mis  à  des  barils  de  poudre, qu'on 
5,  avoit  mis  à  defTein  fous  lacham- 
5,  bre,  où  il  couchoît  ;  la  maifon  a 
,,  été  renverfée,&  lui  jette  dans  le 
,,  Jardin  voifin.  Mais  d'autres  afTû- 
5,  rent  qu'il  fut  tiré  de  fon  lit ,  dans 
„  le  milieu  de  la  nuit,  &  en  fuite 
étrang^ié  ;  après  quoi  on  fit  fauter 
la  maifon,  en  mettant  le  feu  aux 
,,  poudres^  qui  y  étoient.  Tout  le 
monde  tenoit  pour  fufpeâ:  de  ce 
meurtre  un  certain  Comte,  nom- 
mé BothweL  Ce  Comte  ayant 
répudié  fa  femme,  par  l'autorité 
de  l'Archevêque  de  S.André,  la 
Reine  d'Ecorté  l'a  époufé  le  ly. 
de  Mai,&  l'a  créé  Duc  d^Orkney, 
Un  peu  avant  ce  mariage,  pres- 
que tous  les  Seigneurs  du  Royau- 
me, voyant  qu'on  ne  faifoit  au- 
cune recherche  delà  mort  du  Roi, 
s'étoient  retirez  de  la  Cour  ,  & 
avoient  tenu  une  affembléc  à  Ster- 
ling. On  a  trouvé,  dans  cette  af- 
femblée,  par  des  indices  certains, 
que  Bothwel  avoit  commis   cet 
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„  abominable  meurtre.  Ainfi,  après 
„  avoir  ramaffé  des  troupes,  ilsont 
„.  tâché  de  fe  faiiir  de  Bothwel^  qui 
5,  s'eft  enfui  ;  m.ais  on  ne  fait  pas 
,,  encore  où  il  s'eft  retiré.  On  dit 
„  que  la  Reine  eftalTiegée,  dans  un 
,,  certain  Château  ;  &  quelques  au- 
,,  très  afTurenc  qu'on  la  tient  prifoa- 
„  nierc,  dans  celui  d'Edimbourg^ 
,,  comme  complice  du  meurtre  de 
„  fo:i  Mari.  Quoi  qu'il  en  foit, 
5,  cet  infâme  mariage  ne  peut  avoir 
„  qu'une  iSn  tragique. 

A  cela  j'ajouterai  une  autre  rela- 
tion, fur  laquelle  on  peut  faire  plus 
de  fonds.  On  peut  croire  que  le 
Cardinal  Laurea ,  que  le  Pape  avoît 
envoyé,  pour  être  fan  Nonce  en 
EcofTe  ,  en  avoît  les  meilleures  in- 
formations ,  qu'il  pouvoit  en  avoir, 
de  ceux  du  parti  de  la  Reine  ;  & 
qu'il  devoir  donner  le  meilleur  tour, 
qu'il  étoit  poffible  ,  à  cette  affaire; 
fur  tout  après  la  fin  tragique  de  cet- 
te Prîncefïe,  puis  que  cette  fin  avoit 
difpofé  tout  le  monde  à  avoir  la 
meilleure  opinion  de  Marie  qu'îl  fe 
pouvoit ,  principalement  parmi  ceux 
de  fa  Religion.  Ainfi  je  ne  connois 
point  de  relation  de  cette  affaire  ^  fur 
quoi  l'on  puiffe  s'appuyer  ^  avec,  au- 
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tant  de  certitude,  que  celle-là  (fî 
Ton  en  excepte  quelques  adouciiië- 
mens  ,  qu'un  Auteur  partial  y  a 
employé?.)  qui  fe  trouve  dans  la  vie 
de  ce  Cardinal ,  écrite  en  Latin  par 
l'Abbé  tie  Pi^nerol ,  &  imprimée  à 
Bologne  en  MDXCIX.  On  y  trou- 
ve ce  que  l'on  va  lire. 

Le  Pape  Pie  V.  envoya  Laurea  en 
Ecofle ,  pour  y  être  ion  Nonce ,  afin 
d'affifter  &  d'encourager  le  ^ele  de 
la  Reine,  il  joignit  à  cela  vint  mil- 
le écus,avec  promeffe  de  la  fecou- 
rir  encore  ,  dans  la  fuite.     Il  y  eut 
auffiune  Lettre  pour  la  Reine,  de  la 
main  même  du  Pape  ,  pour  lui  re- 
commander fon  Nonce.  Laurea  fc 
rendit  en  P'rance  ,   &  vînt  à  Paris , 
pour  paiTer  enfuîte  en  EcoiTc,  avec 
celui  qui  a  écrit  fa  vie  &  qui  lui  fer- 
voit  de  Secrétaire.  Le  Nonce  reçut 
en  fuite  des  Lettres  de  la  Reine, 
qui  lui  furent  rcmifes ,  par  l'Arche- 
vêque de  Glafcow,  fon  AmbaiTa- 
deur  en  France.  Elle  marquoit  dans 
its  Lettres,  qu'elle  fouhaitoit   bien 
qu'il  vînt  en  EcofTe,  le  plutôt  qu'il 
feroît  poffible;  mais  qu'elle  le  prioît 
de  différer  fon  départ  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  reçu  de  nouvelles  Lettres 
d'elle,  afin  qu'on  pût  tout  préparer 
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pour  fa  réception.     Il  lui  récrivit 
là'defllis  en  un  ftile  véhément  ,   & 
tâcha  d'exciter  fon  2ele  &  fon  cou- 
rage à  rétablir  la  Religion  Catholi- 
que en  fonRoyaume.il  lui  envoya, 
en  même  tems,  quatre  mille  écus, 
avec  un  Jefiiite^    nommé  Edmond 
Hay  ,^   homme  adroit  &  pénétrant, 
pour  l'alfifter  en  fecret.    il  la  prioit 
en  particulier  de  punir,  oudedifgra- 
cier  au  moins  fon  Secrétaire  heding- 
ton  ,  qu'il  croyoit  ctre  l'Auteur  de 
tous  les  defordres,^  qui  étoit  d'ail- 
^  leurs  un  Hérétique  déclaré  ,   &  un 
fauteur  du  Comte  de  Murray.   Ces 
Lettres  *  ont  été  imprimées.   Celle 
de  Pie  V.  eft  datée  du  i6.  de  Juin 
15-66.  „  II  recommandoit  à  la  Rcî- 
,,  ne  d'avoir  de  la  confiance  dans 
5,  fon  Nonce,  qui  étoit  alors  Evêque 
y>  de  Mondovi  ,   &  lui   promettoit 
„  toute  Taffiftance  poflible,  dans  le 
„  deilein  qu'elle  avoit  de  ramener 
„  fon  Royaume   à  robéïfTance  du 
„  S.  Sîcge.  ^'  La  réponfe  de  Marie 
eft  datée  du  9.  d'Odobre  de  la  mê- 
me année  à  Edimbourg.     ,,  Elle  y 
„  témoigne  de  la  reconnoiifance , 
„  pour  la  faveur  &  la  bonté  du  Pape 
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„  envers  elle, loue  le  zèle  &  lapie- 
„  te  du  P(/ntife,&  promet  de  traiter 
„  fon  Nonce,  avec  refpe6t,  &  d'à- 
„  voir  de  la  confiance  en  lui.    Elle 
,,  Iri    dit   qu'elle   étoit    accouchée 
„  d'un  Fils  ,   &  qu'elle  avoit  porté 
„  fa  Noblefïe  à  foufFrir  ,   non  fans 
„  beaucoup  de  difficulté,  qu'i>  fût 
^,  bapti'z.é  à  la  manière  de  PEglife 
„  Romaine.  Elle  lui  promet  de  l'é- 
5,  lever,  dans  la  Religion  Catholî- 
5,  que,&  témoigne  qu'elle  efperoit, 
„  que  cela  feroit  un  bon  commen- 
„  cernent  pour  rétablir,  dans   fes 
„  Etats,  le  vrai  ufage  des  Sacremens. 
Le    Pape  parut   fort  fatisfait  d'el- 
le ,     au    commencement    de  foa 
Pontificat  ,   &  dans  fa  réponfe  du 
22.  de  Janvier  ,  MDLXVll.  il  la 
félicita  de  la  naiffance  &  du  baptê- 
me de  fon  fils  &  lui  fouhaita  une 
heureufe  ifTue  de  fes  deileins. 

Trois  mois  fe  pafTercnt,  fans  que 
le  Nonce  reçût  aucun  avis  de  la  Rei- 
ne ,  touchant  fon  départ  pour  PE- 
coite;  fur  quoi  il  lui  envoya  PEvê- 
que  de  Dumblane,  qui  étoit  alors  à 
Paris,avec  d'amples  inflrudicns  pour 
la  Reine,  &  continua  de  la  preffer, 
par  fes  Lettres  ,  de  le  recevoir  au 
plutôt.     La  fubllance  s'en  trouve, 
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dans  fa  vie.     Elle  nous  dit  de  plus, 
„  que  la  Reîne  avoit  tenu  une  af* 
5,  femblée  des  Etats,  &  qu'elle  en 
„  avoit  obtenu  deux  choies  ,    non 
5,  fans  difficulté  ,  dont  l'une  étoit 
,,  qu'elle  avoit  baptizc  fon  Fils^  fe- 
„  Ion  les  rites  de  rEglifcRomainej 
5,  &  Tautre  qu'elle  pourroit  recevoir 
55  le  Nonce  du  Pape,  avec  le  ref- 
„  peél,  qui  lui  étoit  dû.     Le  Non- 
ce ayant  apris  cette  nouvelle,  fe  ren- 
dit à  Anvers  ,  d'où  il  croyoit  paffer 
plus  fûrement  en  Ecofle,  que  de  Ca- 
lais. 5,  Mais  y  dît  l'^  Auteur  de  fa  vie  j 
,,  il  fe  commit  alors  en  Ecoffe  une 
,5  adion  (î  fcclcrate  &  \\  horrible, 
„  que  je  fuis  en   quelque  manière 
„  faili  d'horreur,  quand  jem'enref- 
„  fouviens,  &  encore  plus  lors  que 
„  je  penfe  qu'il  faut  que  je  la  racon- 
5,  te.  Le  Roi,  étant  attaqué  de  la  peti- 
,5  te  vérole,  fe  retira  à  une  maifon 
35  féparée  du  Palais  Royal  d'Edim- 
55  bourg,  pour  ne  lapas  communi- 
55  quer  à  fa  femme.  Comme  il  corn- 
,5  mença  de  feporter  mieux,  la Reî- 
55  ne  l'alla  voir  plufieurs  fois;  &  un- 
,5  jour  ayant  foupé  enfemble ,  s'étant 
5ï  entretenus ,  &  ayant  j  oiié  fort  tard; 
,5  la  Reine  s'excufa  découcher  avec 
n  le  Roi  5  fur  ce  qu'elle  devoit  al-- 
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,  1er  mettre  au  lit  une  de  fcs 
,  Demoifellcs  d'honneur,  dont  les 
,  noces  le  iaifoient  ot  foir-là  ,  fe- 
,  Ion  la  coutume  des  Reines.  A 
,  peine  la  Reine  ctoit-elle  fortie; 
5  que  le  feu  ayant  été  mis  à  de  la 
,  poudre  à  canon, qu'on  avoit  mife 
,  fous  les  fondemens  de  la  maifon, 
,  jctta  tout  le  bâtiment  par  terre  Ôc 
,  accabla  le  Roi  ;  quoi  que  quelques 
5  uns  difent  qu'il  ne  fut  point  ac- 
,  cable  fous  les  ruines, mais  qu'ayant 
,  ouï  le  bruit  de  quelques  gens  ar-- 
,  mez;  comme  il  voulut  d'abord 
,  fortir,par  une  porte  de  derrière, 
,  pour  fc  fauver  dans  un  jardin  voî- 
)  lin  ;  il  fut  étranglé,  avec  un  de 
,  fes  domeftîques  ;  après  quoi  on 
,  avoit  fait  fauter  la  maifon,  avec 
de  la  poudre  à  canon.  Mais  ileft 
certain  que  le  corps  du  Roi  fut 
,  trouvé,  dans  un  Jardin;  fans  aucu- 
,  ne  blelîurc,  mais  feulement  avec 
,  une  marque  livide  autour  du  cou. 
,  Cet  indigne  meurtre  ayant  été 
,  publié  ,  tout  le  monde  fut  faifî 
,  d'horreur.  Les  uns  parloient  mal 
,  de  la  Reine,  les  autres  faifoient 
des  libelles  contreelle.  Quelques 
,  uns, qui  avoientété  furement  in« 
,  formez  ,  que  le  Comte  de  Botb- 
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„  wel  avait  été  Tauteur  decemeur- 

,,  tre  exécrable, ne  rappellokntpas 

„  u?^  a  [fa Jfi  yi  ^m'à.is  un  bourreau  très- 

,.,  cruel  ;  tant  il  eft  vrai  que  le  Pu- 

55  blic  recherche  &  découvre  fouvent 

„  tout,  avec  une  très  grande  pêne- 

,,  tration.   Bothwel  ^  quoi  qu'Hére- 

,,  tique,  avoit  toujours  été  très-atta- 

5,  ché  &  très-fidele  à  la  Reine.     11 

„  l'avoît  depuis  peu  délivrée  d'un 

9,  très  grand  danger,  dans  unefédi- 

,,  tion,  avec  beaucoup  debravoure, 

5^  &  il  en  étoit  aufîî  éperdument  ai- 

„  mé.     C'eft  pourquoi  ayant  conçu 

„refperance  de  fe  marier  avec  laRei- 

„  ne  ,  *  il  répudia  d'abord  fa  pro-» 

„  pre  femme  (comme  il,  pour  caufe 

„  d'aduItere,  on  pouvoii  faire  divor- 

,,  ce  avec  fa  femme  &  en  époufer 

„  une  autre)  après  quoi  ,  il  machî- 

„  na  cruellement  la  mort  du  Roi. 

5,  La  Reine,  après  les  bruits  fcanda- 

„  leux  ^  qui  couroicnt  d'elle  &  de 

„  Boih'^juel^  craignant  qu'il  ne  fc  lit 

„  quelque  émotion  dangereufecon- 

„  tre  eux  ,  fbrtit  d'Edimbourg,  & 
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*  Ceci  fe  ft  ûprès  l'afpfjftnat  du  Roi  ^ 
Foyez  Buchanan  L/v.  XVllL  par  lequel 
^n  pourra  redrcjfer  les  autres  fautes  de  cet- 
t^  narration. 
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,,  s'en  alla  ,  avec  fon  fils  ,  au  fort. 
,,  Château  de  Strivelin  {Sterling)  a- 
y^  près  être  tombce  d'accord,  com- 
„  me  îl  paroît  vrai-femblable,de  la 
,,  manière  dont  ils  auroient  l'un  & 
,,  l'autre  à  fe  conduire.  La  Reine 
3,  étant  fortie  ,  peu  de  jours  après, 
,,  comme  pour  aller  à  la  chafîe  ;, 
„  Bothwel  fortit, comme  d'un  embu- 
5,  che,avec  deux  cents  chevaux, in- 
„  veftit  la  Reine  &  fes  gens , &  vou- 
,,  lut  paroître  l'enlever  par  force. 
5,  La  Reine  étant  donc  retournée 
,,  promptement  dais  le  Château, 
5,  awQC  Bothwel^  le  créa  Duc  des  Or- 

cades^   &  le  déclara  fon  Epoux; 

maïs  ce  mariage  ne  fut  ni  heureux, 
„  ni  long  ,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
„  été  conclu  d'une  manière  conve- 
,,  nable  ;  mais  fait  entre  des  gens, 
,,  qui  n'étoient  unis, que  parlaliai- 
„  fon  qu'une  adion  indigne,  qu'ils 
,,  av  oient  commife  de  concert  ,  a- 
^^  voit  faîte  entre  eux.  En  ce  tems-. 
„  là  le  Comte  de  Murray  n'étoît 
„  pas  en  Ecofle  ,  mais  M  y  avoit  laif- 
,,  fé  Ledington;  pour  y  caufcr  de 
„  nouveaux  troubles  ,  félon  que 
5,  l'occafion  s'en  préfenteroit.  JI. 
„  lui  fut  très-facile  d'irriter  davan-. 
g,  tage,  contre  la  Reine  à.Bothwel 

le 
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,^  les  efprits,  qui  l'étoîent  déjà  d'eux\ 
„  mêmes.  Onaffembladoncpromp- 
„  tement  &  tumultueufement  une 
„  armée  à  Edimbourg  ,  qui  marcha 
^,  fur  le  champ  à  Strivelin.  {Ster- 
„  Iwg)  Quand  la  Reine  le  fut, elle 
5,  jugea  qu'elle  devoit  aller  au  de- 
„  vant ,  feulement  avec  fesfemm.es 
,,  &  quelque  peu  de  Courtifans.  Ou 
„  la  reçut  d'abord  avec  refpeâ:,  mais 
5,  des  qu'elle  eût  demandé  aux  Con- 
„  jurez  ,  pourquoi  ils  venoient  là 
,5  armez;  ils  répondirent  qu'ils  ve- 
„  noient  là  ,  pour  vanger  le  crime 
„  atroce,  que  Bothwel  avoit  commis, 
,,  la  cruelle  &  l'indigne  mort  du 
„  Roi  ,  &  la  violence  qu'il  avoit 
„  faire  à  elle-même,  Là-defTus  la 
,,  Reine  fe  mit  à  juftifier  B&thwet^ 
„  &  dit  qu'il  n'avoit  rien  fait, quede 
„  fon  confentement.  Ce  dîfcours 
,,  les  émut  &  les  irrita  i\  fort,qu'^ils 
5,  s'écrièrent  tous  d'une  voix  :  Eb 
5,  bien  ^  Madame^  vous  ferez  doncno- 
„  îre  prifonniere.  On  l'envoya  enfui- 
5,  te,  fans  délai,  dans  un  Château, 
,5  qui  eft  dans  une  île  du  Lac  Le- 
5,  vin,  pour  l'y  faire  garder;  &  on 
5,  ne  lui  laifla  qu'un  valet  de  cham- 
,ï  bre  &  deux  femmes ,  pour  la  fer- 
^^  vir. 

M  7  C'ed 
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C'eft  aînfi  qu'on  avoit  mande  cet- 
te atfaire  au  Nonce.  Il  y  a  des  cir- 
conllanccs  dans  cette  relation,  qui 
ne  font  pas  exprimées,  comme  il  fal- 
loit  ;  mais  elle  s'accorde,dans  le  gros, 
avec  les  autres  ;  par  où  l'on  peut 
voir  que  la  chofe  a  été  faudement 
reprcfentée  depuis  ,  non  feulement 
par  des  Auteurs  de  TEglife  Romai- 
ne, mais  par  *  plufieurs  des  nôtres^, 
qui  ont  tâché  de  colorer  cette  odieu- 
fe  affaire.  Je  n'ajouterai  ,  dit  Mr. 
Burnet^  aucune  reflexion  là-deflus, 
ni  ne  rapporterai  les  cenfures,que 
Ton  en  a  faites;  dont  j'ai  une  gran- 
de quantité,  pour  &  contre,  dans  des- 
livres publiez  près  de  ce  temslà. 

Pour  finir  ce  qui  regarde  cette  mal- 
heureufe  aftaire  ,  je  mettrai  feule- 
ment ici  un  paffage  important,  tiré 
de  la  vie  même  du  Cardinal  Lan- 
rea^  touchant  le  Tcftament  que  la 
Reine  Marie  d^Ecofle  fit  le  jour  avant 
qu'elle  mourût.  „  On  ne  doit  pas 
,5  paffer  fous  filence  une  chofe,  c'eft 
5,  que  depuis  que,  par  Tordre  du  Pa- 
,,  pe  Sixte  V.  il  eut  pris  dans  Rome 

„  la 

J*  Comme  par  Camden  ,  dafis  fa  vie 
d Elîzabet,  Voyez  la  Bihliotheq^ue  Cho'ifit 
Tm.  Vill.  j^«^.  137.  &  ftiiv. 
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„  la  proteâîon  du  Royaume  d'É- 
,,  coile  (félon  l'ufagc  de  Rome,)  & 
„  fur  tout  des  affaires  de  la  Reine 
5^  Marie;  il  arriva  que  cette  malheu- 
,/reufe  Princeffe ,  un  jour  avant 
„  qu^elle  fût  décapitée  en  Angleter- 
„  re  ,  écrivit  fa  dernière  volon- 
„  té,  de  fa  propre  main ,  en  Fran- 
„  çois.  Elle  y  fait  profeffion  d'à- 
,,  voir  toujours  été  fort  attachée  à 
5,  la  Religion  Catholique ,  &  ordon* 
5,  ne  que  fi  le  Prince  fon  fils  ne  re- 
„  nonçoit  pas  à  THierefie,  dont  ii 
5,  étoit  infedé,  l'héritage  du  Royau- 
„  me  d'Angleterre  ne  parvienne  ja- 
„  mais  entre  fes  mains;  mais  en  fa 
„  place, en  celles  de  S.  M.  C.Phi- 
„  lippe  Roi  d'Efpagne.  Le  Cardi- 
„  nal  Vincent  ayant  reçu  ce  Tefia*^ 
„  ment,  il  le  fit  examiner  avec  beau- 
„  coup  de  foin  ;  atiaque  l'on  pût 
„  s'aflurer  delà  dernière  volonté  de 
„  la  Reine ,  &  que  cette  pièce  en  pût 
y^  faire  foi.  Il  le  compara auffi  avec 
5,  des  Lettres,  qu'il  avoit reçues au- 
„  paravant  de  la  Reine,  &  non  feu- 
„  Icment  le  figna  lui  même,  maïs 
„  le  fit  encore  iigner  par  Louîs  Oujen^ 
„  Anglois ,  Evéque  de  Cafana,  hom- 
„  me  pieux  &  d'une  grande integri- 
»  té.  L'ayant  ainfi  confirmé,  corn- 

5,     liiC 
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,,  me  par  autorité  publique  ,  il  le  re- 
„  mit  au  iZoWii^  cCOlivarès  ^  Ambai- 
„  ladeur  d'Efpagnc  ,pour  l'envoyer 
,,  fidèlement  au  Roi. 

L'Original    Latin   de    l'Abbé  de 
IPigneroi  fe  trouve  dans  le  recueufl 
d'Aftes.  La  Nation  EcoiToife,  tant 
Papiftes  ,   que  Proteftans,  fe  réunit 
à  déclarer  &  à  foûtenir  Jaques  VI. 
Roi,&  le  Gomte de /WiT/rr^^ Régent. 
On  en  a  trouvé  deux  AdesenEcof- 
fe,  &  on  les  garde  à  préfent,  dans 
la  Bibliothèque  du  Collège  de  Glaf* 
cow.      La    Reine  ayant  réfigné  la 
Couronne  à  fon  Fils,  par  force, com- 
me elle  le  dit, quand  elle  fut  échap- 
pée de  prifon;  elle  envoya,  par  le 
Lord     Linljey^    cette  rélignation  , 
dattée   du    24.   de    Juillet   de   l'an 
MDLXVII.    Elle  fut  préfcntée  aa 
Confeil  de  la  Régence  deux  jours 
après,  au  Château  de  Sterling;  où 
le  Roi  fut  oint  &  couronné,  parl'E- 
véque  d'Orkney,  qui  fit  peu  d'hon-- 
neur  à  cette  cérémonie  ;  parce  que, 
peu  de  jours  auparavant,  ilavoit  cé- 
lébré la  Cérémonie  du  mariage  de 
la  Reine  &  du  Comte  de  Bothivel. 
Dans  le  premier  de  ces  deux  Ac- 
tes,  il  elt  dit  „  que  la  Reine  laflTe 
2,  des  peines  que  le  Gouvernement 

„  lui 
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luî  donnoit ,  fouhaîtoît  que  pen- 
dant fa  vie  fon  fils  fût  placé  fur 
,,  le  thrône  &  que  tous  fesfujets  luî 
5,  obéïffent  &  qu'elle  luî  avoit  rélî- 
„  gné  la  Couronne  ;  à  caufe  de  quof^ 
,,  ils  promettoient,  en  s'al liant  en- 
,,  femblc,  d'alîlfter  leur  Roi,  en  le 
„  plaçant  fur  le  thrône  &  lui  met- 
5,  tant  la  Couronne  fur  la  tête;  de 
,,  lui  prêter  ferment,  &  de  luî obéïr, 
„  comme  de  vrais  fujets;  de  l'aider 
„  à  s'établir  en  fon  Royaume ,  &  de 
„  s'oppofer  à  tous  ceux  qui  lui  ré- 
„  fifteroicnt.  Cet  Ade  eft  fur  quel- 
ques feuilles  de  Vclîn,  &  iîgné  de 
plus  de  deux  cents  Seigneurs  ,  & 
Gentilshommes,  des  plus  qualifier 
de  l'EcofTe.  Le  jour  du  Mois  ne 
paroît  pas,  mais  l'Ade  eft  de  l'an- 
née marquée  ci  deflus.  Le  fécond 
Aûe  eft  du  5-  d'Avril  MDLXIX. 
&  ceux  qui  Tont  figné  s'y  obligent 
de  rcconnoître  le  Comte  de  Mur- 
ray  ,  pour  Régent;,  pendant  l'enfan- 
ce du  Roi  Cet  Ade  ,  comme  le 
précèdent ,  fut  figné  par  des  Catholi- 
ques ,  auflî  bien  que  par  desPro- 
teftans  ;  quoi  que  ces  derniers  fuffent 
en  plus  grand  nombre.  CesafTocia- 
tions  n'étoient  nullement  fondées 
fur  la  Religion  ,  maïs  fur  les  droits 

que 
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que  les  Ecoiïbis  préteiidoient  a- 
volr,  de  pourvoir  à  la  confervatioii 
de  leur  patrie. 

En  tout  cela  ,  la  Reine  Elizabet 
eut  beaucoup  de  part,  quoi  qu'elle 
]e  diffiinulât  ,  ou  môme  qu'elle  le 
niât.  La  Maifon  de  Guife,  qui  a- 
voit  alors  de  vaftes  deffeins  ,  avoit 
projette  de  mettre  la  couronne 
d'A«}gîeterre,  fur  la  tête  de  Marie 
Stuart.  Il  fe  ât,  pour  cela  ,  di- 
verfes  confpirations  contre  Eliza- 
beth,  qu'elle  dilîipa.  Mrs.  de  Gui- 
fe tâchèrent  auffi  ,  dès  que  Jaques 
VI.  fut  en  âge  d'écouter  de  fembla- 
blés  difcours,  par  le  moyen  du  Duc 
de  Lenox^  &  d'autres,  de  le  tenir  at- 
tache à  leur  parti,  ils  lui  faîfoient 
dire  quMs  le  lailfcroient  régner  fur 
l'EcolTe,  que  leur  dejfein  étoit  de 
faire  fa  Mère  Reine  d'Angleterre  , 
&  qu'elle  lui  abandonneroit  TE- 
cOife  ,  dès  que  l'Angleterre  lui  fe- 
roit  foumiie  à  elle-même.  Quoi 
qu'il  fût  le  feul  de  fa  famille,  ilsluî 
confeilloient  de  ne  point  fe  preffer 
de  fe  m^arier;  parce  qu'ils  n'ofoient 
pas  bazarder  de  lui  donner  une  fem- 
me Catholique  ,  avant  que  leurs 
deffeins  fur  la  Couronne  de  France 
cullent  réiiiri;&  qu'ils  nevouloient 

pas 
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pas  qu'il  en  prît  une,  dans  une  mai- 
fon  Proteftante. 

Il  garda  fi  long-  tems  ces  mena- 
gemens,que  la  Reine  d'Angleterre  & 
ïbn  Confeil  ayant  découvert  ces  pra- 
tiques, conçurent  des  foupçons  de 
fa  Religion;  &  s'appcrcevant  de  la 
fecrete  correfpondance  ,  qu'il  avoir 
avec  la  Maîfon  de  Guife,  ils  com- 
prirent que  c'ctoit-là  la  principale 
fource  de  tous  les  troubles  ,  qui  é- 
toient  dans  l'Egliied'Ecolîè.  Ceux 
qui  la  conduifoîent,  inftruits  par  la 
Cour  d'Angleterre  ,  en  apprirent 
plus  qu'ils  ne  vouloient  paroître  en 
lavoir  ^  ou  qu'on  ne  pouvoit  en 
prouver,  C'eft  là  la  principale  cau- 
fe  de  roppofition,  qu'il  trouva  du 
côté  des  Minillres  ,  que  l'Archevér 
que  Spotszvood  a  racontée  au  long. 
Mais  il  ne  favoit  pas  ,  ou  n'a  pas 
voulu  témoigner  qu'il  fût  ,que  cet- 
te jaloufie  étoît  venue  de  la  Cour 
d'Angleterre. 

Mais  comme  ces  pratiques  furent 
fatales  à  la  Reme  Marie,  quand  le 
Duc  de  Guife  eut  été  tué  ,  &  que 
Henri  IV.  eut  mis  fin  en  France 
aux  projets  ambitieux  de  cette  mai- 
fon  perfécutrice;  le  Roi  d'Ecoffe  , 
fe  maria  à  une  fille  du  Roi  de  Da- 

ne- 
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ncmarc,  &  vccut  en  bonne  correP 
pondance,  avec  Elizabet  ,  ce  qui 
lui  alfura  la  (ucccfliou  à  la  Gourou* 
ne  d'Angleterre. 

Quoi  que    Mr.  Burnet    n'ait  eu 
delîein,  que  d'aller  jufqu'au  com- 
mencement du  Règne  d'Elizabeth; 
néanmoins  il  amis  ici  une  Déclara- 
tion de  cette  Princefle  ,   qu'il  avoit 
citée  ailleurs.     Elle  y   rend  raifon 
pourquoi  elle  avoit  affiftc  les  peu- 
ples d'Ecolle  &  des  Pais- Bas,  dans 
la  défenfe,  dans  laquelle  ilsavoient 
été  obligez  de  fe  mettre  ;     à  caufe 
.des  cruautez  de  ceux,  qui  les  gou- 
vernoient.     On  Tavoit  même  défié 
de  produire  cette  Déclaration ,  en  in- 
fînuant  que  c'ctoit  une  pièce  for- 
gée.   Gela  Ta  obligé  de  la  publier , 
à  la  findefonrecueuîl  d'Ades,pour 
conferver  une  pièce  de  cette  impor- 
tance, &  afin  que  tout  le  monde  la 
pût  lire.     Elle  avoit  été  imprimée 
à  Londres ,  chez  Chrijlophle  Barker^ 
Imprimeur  de    la  Reine  en  M  D- 
LXXXV.   Elle  eft  datée  de  Riche- 
mond  ,  le  I.  d'Odobre  de  la  même 
année.     Cette    Déclaration  mérite 
d'être  lue  ,   mais  elle  ell  trop  lon- 
gue pour  la  mettre  ici.     Elle  com- 
mence  par  dire   qu'encore  que  les 

Rois, 
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Hoîs,  &  les  Princes  Souverains  ne 
dépendent  que  de  Dieu  feul,  le  Roî 
des  Rois  ,  &  ne  foient  obligez  de 
rendre  compte  de  leur  conduite  qu'à 
lui  ;  &  qu'encore  qu'elle  tînt  im- 
médiatement de  Dieu  la  Souverai- 
neté de  l'Angleterre  &  de  fes  autres 
Domaines ,  &  qu'il  n'y  eût  que  lui, 
qui  lui  pût  demander  compte  de 
fesaâions;  elle  vouloir  néanmoins 
bien  dire  les  raifons  ,  qui  l'avoient 
portée  à  fecourir  les  Peuples  des 
Païs-bas  ;  à  qui  elle  joint  ,  vers  la 
fin^  les  Ecoffois.  Elle  cxpofe  les 
Alliances  &  les  lîaifons,  que  lesAn- 
glois  avoient  toujours  eues ,  avec  les 
Habitans  des  Païs-bas  ,  &  met\  au 
long  les  injuftîces  des  Efpagnols,  & 
la  néceffité  où  elle  fe  trouva  auflî 
d'aider  les  Ecoffois.  Il  eft  fiir pre- 
nant que  ne  fc  croyant  comptable  à 
perfonne  ,  elle  voulût  néanmoins 
que  les  Efpagnols  fuilent  obligez  de 
rendre  compte  de  leur  conduite  à 
leurs  Sujets.  Mais  c'eft-la  la  foî- 
blcffe  de  l'erprit  humain  ,  qui  ne 
veut  pas  être  obligé  de  reconnoître, 
en  lui^mcme,  ce  qu'il  prétend  que 
les  autres  reconnoiffent  en  eux.  Je 
ne  faifi  les  Hiftoriens  des  Pais- bas, 
ont  fait  mention  de  cette  Déclara- 
tion. 
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tion.  Je  ne  la  trouve  pas,  dans 
quelques  uns  de  ceux  que  j'ai  con- 
fultex,  &  je  ne  me  fouviens  pas  de 
ravoir  lue  ailleurs. 


ARTICLE  II. 

EJfai  Latin  de  rHiJîoire  de  ce  qui 
ejl  arrivé  en  Europe  ,  dès  U  com* 
mcncement  du  Siècle  XVllI. 

VOici  quelques  fragmens  de 
Mémoires,  pour  fervir  à  rHif- 
toîre  du  commencement  du  XVill. 
Siec:le.  Je  ne  puis  pas  en  nommer 
l'Auteur,  quoi  que  je  les  publie, 
par  fon  confentement.  Il  fouhaite 
même  que  perfonne  ne  fe  donne  la 
peine  de  conjeéturer,  dequi  ils  vien- 
nent. 11  fuffit  que  ce  foît  d'un  Au- 
teur impartial,  &  qui  rendra  juftice 
à  tout  le  monde,  s'il  achevé  jamais  \ 
cet  Ouvrage.  Une  prétend  pas  tout  ^i 
mettre  ,  mais  feulement  ce  qui  eit  jj 
de  quelque  conféquence,  &  qui  efl: 
iicn  confiant,  ou  qu'il  croit  être 
tel.  Si  quelcun  s'intereffoit  à  voir 
cette  Hiftoire  publiée  ,  &  pouvoit 
fournir  de   bons   mémoires  ,  pour 

ce-f 
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cela;  il  les  recevra  d'où  qu'ils  vien- 
nent, &  en  fera  Pufage  ,  que  la 
iîncerité  de  THiftoire  demande.  II 
n'y  auroît  qu'à  les  envoyer  au  Li- 
braire, chez  qui  cette  Bibliothèque 
Ancienne  ^  Moderne  s'imprime  ; 
pour  me  les  rendre,  afin  que  je  les 
fade  tenir  à  l'Auteur. 

Je  ne  dirai  ni  bien ,  nî  mal  de  ce 
que  j'en  publie  ici;  mais  feulement 
que  l'Auteur  n'époufera  aucun  par- 
ti ,    &  qu^'I  louera  ce  qui  mérite  de 
la  louange,  comme  il   blâmera  ce 
qui  eft  digne  d'être  blâmé  ,  fans  a- 
voir  égard  à  perfonne;  qu'il  évite- 
ra néanmoins  tout  ce  qui  peut  feu- 
tir  la  flaterîe,  ou  Tinvedive.    Il  y  a 
de  grandes  chofes  à  dire,  dans  cet- 
te Hiftoire,  &  il  n'y  a  peut-être  ja- 
mais  eu  aucun   période    de  tems , 
comme  celui  ci, depuis  longues  an- 
nées; où  il  foit  arrive  tant  de  cho- 
fes mémorables ,  &  d'où  l'on  puifle 
tirer  plus  d'inftruâion, pour  lacon- 
duite  des  Etats.    On  a  vu  quantité 
d'Hiftoires  des  anciennes  guerresde 
Flandres,  dont  quelques  unes  font 
bien  écrites  ;    mais  depuis  ce  tems- 
là,  il  n'aprefque  rien  paru,  qui  mé- 
rite d'être  lu.     Il    feroit  dommage 
que  l'on  lailfât  de  lî  grandes  chofes 

s'ou- 
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s'oublier,  en  quelque  manière,  par 
le  (ilcnce;  pendant  que  de  beaucoup 
moindres  ont  été  immortalizées, 
par  les  meilleures  plumes  de  ce 
tems-là.  C'eft  à  ceux  qui  ont  eu 
part  aux  affaires ,  depuis  la  paix  de 
Ryfvjyk  ,  à  favorifer  une  lemblablc 
entrepriîe;  puisqu'ils  n'ont  pas  tra- 
vaillé feulement,  pour  le  tems  pré- 
fent  ,  mais  auffi  pour  la  Pofterité. 
Il  y  va  ,  en  quelque  manière  ,  de 
leur  honneur,  d'inftruire  non  leurs 
contemporains  feuls  ,  mais  auffi 
ceux  qui  naîtront  ci-après ,  pour  la 
gloire  &  pour  la  conlervation  des 
États  ,  qu'ils  gouvernent.  Ils  au- 
roient  de  la  peine  d'excufer,  dans 
l'efprit  du  Public, une  conduite op- 
pofce.  Il  n'y  a  point  de  Langue 
plus  propre,  pour  écrire  d'une  ma- 
nière noble  ,  comme  la  matière 
le  demande  ,  &  pour  conlerver  la 
mémoire  des  grandes  aftions,  pen- 
dant plufieurs  fiecles  ,  que  la  Lati- 
ne; comme  ceux,  qui  l'entendent, 
en  conviennent ,  &  comme  Folieta 
l'a  fort  bien  prouvé,  dans  un  petit 
livre,  qu'il  a  fait  pour  cela.  D'ail- 
leurs cette  Hiftoirc  étant  publiée  en 
Latin,  il  feroit  facile  à  l'Auteur  de 
trouver  quelcun ,  qui  la  traduifît  en 
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François.  Il  aura  foin  de  mettre, 
à  la  fin  ,  les  pièces  Authentiques, 
qu'il  a  recouvrées  ,  &  celles  qu'on 
lui  pourra  fournir,  lors  que  cela  fe- 
ra nécelTaire. 


COMMENTARîî 

DE   REBUS    FER  EUROPAM 

GESTIS  AB  INITIO 

SAECULI 

A.  C.  N.  OGTAVI  DECIMI. 

Liber    Primus. 

XTISTORiAM  rerum  5  ab  înîtîo 
-*•■*•  Saeculi   a  Ghrifto  nato   Odavî 
Decîmi  ,   in  Europa  geftarum  fcri- 
bereadgrcffo  nihilpotius  faciendum 
vifum  eft  ;   quam  ut  quo  loco  res 
Europae  eflrent,paullo  ante  hocfae- 
culum,  oftenderem.    Hinc  origines 
&  caufas  bellorum,  quae  pofteaex- 
orta  funt,  intellîgere  licebit  ;    nec 
altius  res  repetam,  quamabeotem- 
pore  ,  quo   tota  ferme  Europa  in 
Rifvîcenfi  pace   conquiefcere  vide- 
batur ,  &  quo  tamen  gravîflimorum 
dilîldîorum  ab  incautis^aut  dilîima- 
Tomi^  11^.  P.  2,  N        l^iX^ 
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lantibus  maximis  EuropacPotcftaiî- 
bus  iemina  jacicbantur.  Ex  iis  pri- 
mum  ortum  duxcre  querclac  ;,  mox 
Qiircntiones&odia,ac  tandem  atro- 
ciliuna  bella,quibus  omnia ferme  ite- 
rum  conflagrarunt;  nec  incendium 
ruina  urbium  &  arcîum,  cladepro- 
vinciarum  ac  multo  fanguine, terra 
&  mari  fufo  ,  quum  decimum  jam 
belli  ageremus  annumjreftinguipo- 
tuit.     *  *  * 

LIBER     SEXTUS 

Qui  compledîtur  res  gcfias  anni 

M  D  ce  IV. 

REs  a  Foederatorum  exercîtî- 
bus  ,  anno  fuperiorc  ,  fortiter 
ac  féliciter  geftae  ,  Regifque  Lufi- 
tanîae  &  Ducis  Sabaudiae  apertae 
cum  Gallis  inimicitiae,&  belli cum 
iïs  gerendî  adparatus  ,  fpe  quidem 
nonnulla  hominum  anîmos  erexe- 
rant;  fedGalHcae  potentiaemetimi 
prudentioribus  nequaquam  demfe-  ^ 
rant.  Copiae  ingénies,  quas  in  Ita- 
lia,  Hifpania,  Germania  &  Belgio 
habebat  Gallia  ,  finitîmis  populis 
etîamnum  ferocîter  minabantur  , 
ncdum  ut  quidquam  fibi  ab  iis  me- 
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tuèrent.  Jam  dudum  quîdem  ex- 
hauriri  dicebatur  Régis  Galliae  AE- 
rarîum  ;  fed  quum,  in  eo  regno, 
vulgo  credantur  vitae  &  facuitatcs 
civium  Régis  t&  ,  ut  iîs  utatur, 
prout  libet;  quotannîs  non  ita  dif- 
ficulter  pecunias,  quae  tôt  cxercitî- 
bus  aleijdis  ,  &  bello  neccflariîs 
comparandîs  abfumebantur  ,  confi* 
ciebat;  ampliffimumque  ,  populo- 
fiffimum  &  ditiffimum  regnum  ,  4n 
multos  annos  ,  fumtus  quamlibet 
magnos  fufFcdlurum  videbatur .  Nuf- 
quam  fat  validi  erant  exercîtus ,  ut 
provincîae,  urbefque  ,  quas  învafe- 
rant  Galli  ,  vi  recuperari  poflent; 
nec  fatis  liquebat  unde  corraderen- 
tur,  ad  conducendas ,  inftruendaf- 
que  copias,  quae  lis  opponcrentur, 
pecunîae. 

Imperium  Germanîcum  à  Gallî- 
cis  ,  Bavaricîfque  copiis  împunc 
vexabatur  ac  dirîpîebatur.  Liberae 
Civitates,  Augufta  Vindelîeorum, 
Ulma  ,  aliaeque  jam  ab  hofte  op- 
preflae  erant,  plurefque  in  dies  oc- 
cuparî  facile  polfe  videbantur  ;dunÎ5 
diflentientibus  Prîncipibus,  Ordînî- 
bufque  Imperii ,  aut  plerifque  com- 
munem  caufam  fegniter  tucntibus  > 
nemo  fere  fat  cito  ea  conferebat 
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Xtiblîdia.;  quac,  ex  Icgibus  Impcrîi\ 
iîne  inora  confcrri  debuillcnt  ;  imo 
inulti  numquam  mitterciir.  Nec 
Tatis  tuta  habebantur^  qiiae  in  ditio- 
Jie  Caelaris  erant,  praefertîm  ii  no- 
vae e  Gallia  accédèrent  copiae.  At- 
tamen,  iî  Circulos  periculo  propio- 
res  excipias  ,  Gallici  exercitus  ,  in 
vifceribas  iinperii  ,  mora  &  depo- 
pulatione,  alii  nonmultum  adficie- 
bantur. 

Lufîtanus  negotîo  recuperandac 
Hilpaniae  impar  erat  ;  nec,  Hii'pa- 
nis  quiefcentibus  &  jugiim  poten- 
lîoris  aequo  animo  patientibus,  ten- 
tare  quidquam  viribus  fuis  poterat. 
Sabaadiae  Dux  exiguas  tantum  co- 
pias habebat ,  nec  holtem  laceflere 
audebaî.  Exercitus  Caelarianus  ad 
Padi  propemodum  oftia  repulfus,in 
Miranduiano  agro  hibernabat  &  in- 
tra  ardos  limites  à  majore  exercitus 
•Gallici  parte  coercebatur  ;  dum  al- 
téra Sabaudiae  Duci  ,  eMediola- 
r^enfi  Ducatu,  imminebat. 

Certior  nulla  fpcs  erat  ea  ,  quae 
concepra  fuerat  e  conjundis,  ardo 
fociere ,  viribus  Britannorum ,  Bata- 
vorumque  ;  qui ,  inchoato  fortiter 
bello,  quum  arma  tuto,  dum  Gaili 
HUpanicis  regais  .potiebantur ,,  de- 
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poncre  non  pofleiit ,  quam  maxîmas 
poterant  copias  coiifcribebant  ,    & 
ingentes    claffes    inftruebant  ;   nec 
parcebant  civiam  fortunis ,  ut  prae- 
dam ,  il   qua  pollent  y  Gallis  crep- 
tam  Auftriacae  Domui  reftîtucrcnr. 
Nec  proteâ:o  civium  animi ,  cis  &- 
trans  mare  ,  majores  effe  poterant. 
Omnes  ubique  fremcre  &  vocifera- 
rî ,  non  tiïc  amplius  ferendam  Gal- 
iiae  iuperbiam  ;  fed  omnia  tentan- 
da  ,   ut  impendens  ab    ea  fervîtus 
pxopulfaretur.    Haec  Procerum,  iii^ 
Comitiis  ,     Conciliifque    publicis;. 
haec  in  circulis  &  conventibus  pri- 
vatis,  oiiinium  una  vox  crat  ;   nec 
majore  animo  haec  fierioportercdî- 
cebantur  ,   quam  re    îpfa    praeftita 
funt. 

Gallîs  ferebantur  fore  în  armîs 
haud  multo  pauciores  trecentis  vî- 
rorum  millibus  ;  quos  in  pra^fidiis 
relinquerent  ,  aut  in  hoftes  educe* 
reat,  Uno  inviiceribus  incommo- 
do  laborabant  ,  quod  Cebennates 
ruftici  fubjedos  montibusfais  agros 
etiamnum  infeftos  haberent  ,  nec 
facile  poffent  domari;  quia  inaccei- 
fis  rupibus  fe  tuebantur  &  clam  fo- 
vebantur  à  nonnullis  vicinorum,  à 
quibus  de  regîorum  conliiiis  fideîî- 
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ter  moncbantur.  Itaque,  diftinendis 
aliquot  virorum  millibus  ,  pauci 
licct ,  Galliae  hoftibus  proderant; 
nec  tamen  Aulae  coeptis  ,  co  tcm- 
pore,  tam  nocebaiit ,  qiiam  meta 
futuri  cruciabant  timcntcin,  ne  tan- 
dem vicinae  provinciae  eodeni  in- 
cendîo  ardèrent.  Tributis  ,  vedi- 
galîbufque  inlblitis  demerfaecrant, 
&  Religiom's  caufa  ,  ante  aliquot 
annos  ,  crudeliter  vexatae  fuerant  ; 
îdeoquemetuebat  Aula,ne  tam ma- 
ie de  fe  meritae,  exemplo  perdael- 
liam,  jngum  tandem  excutercnt. 

Per  hiemem  augendis  ,  fuppîen- 
dîfque  exercitibus  enixam  Foederatî 
operam  dabant,  pecunias  iis  alendis 
cogebant,  ceterumquebelli  adpara- 
tum,  terra  marique,  quam  celerrî- 
me  fierî  poterat ,  comparabant.  An- 
glî  inBelgio  quadragintamillia,Ba- 
tavî  centum  &  duo  millia  armato- 
rum  habuerunt ,  in  pedeftribus  co- 
piis.  Maritimae  vero  Anglorum 
copiae  fuerefeptuaginta  fex  navium, 
Batavorum  quinquaginta  fex  ;  qui- 
bus,  externum  &  internum  mare 
obtinerent. 

IntereaRegem  Galliae  nîhîlufque 
adeo  urere  videbatur  ,  quam  quod 
Sabaudiae    Dux    in  Foederatorum 

par- 
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partes  tranfierat.  Ubique  &  praefer- 
tim  in  iralia^  fe  ab  eodelufumque- 
rebatiir;  ut  vim,qua  eum  opprime- 
re  îpfe  conatus  erat,apud  Principes 
Italiae,  excufaret.  Litteras,  ea  de 
re,  ad  Clem^ntem  XI.  Pont.  Max. 
Prîdic  Nohas^anuarias  ,  dédit ,  eaf- 
que  poftea  in  lucempublicam  emittîv 
jaffit.  Sententiam  earum  fubjicie- 
mus  ,  quia^  multa  hiftoriae  horDîn 
temporum  cognofcendae  copid's 
non  temere  praetereunda  complec- 
îuntur,&  artibus,  quas  vulgo  polài- 
cas  nunc  vocamus,  funt  referrae. 

Ajebat  ergo  Rex  notum  ejje  Pon- 
t?fià^  quippe  dm  ante  Pontificatumfuum 
rerum  maximi  momenti  admimjlratio- 
m  admoto ,  quid  faélum  effet  a  je ,  poft- 
quant  Rifvici  de  face  convemjfet ,  ad 
pahlicae  îranquillîtatis  confervatioKem  : 
Anes  Anfiriacae  Domus ,  ad  interver- 
îendam  Monarchiae  Hifpanicae  heredi" 
tatem  ,  praenunciajfe  Europae  novum 
bellum\  fi  RegemCatholicum^  jam  du* 
dum  aegrotantem  ,  mort  conùngeret  : 
Se  hélium  hoc  anteverti  pojje  credidiffe^ 
foedere  cum  Anglis  ^  Belgis  ,  de  her* 
cifcunda  hereditate  Hifpanica  ,  faéio  t 
Dum  ageretur  de  hoc  foedere ,  cordi  fibi 
fuîjj'e  rationes  ducis  Sabaudiae  ^  quam^ 
vis  rem  if  je  ignoraret  ;  [ed  ex  eventu, 

N  4  inîeU 


içz  Bibliothèque 

i;Uelleci:irum  fuijje  ^  Je  exaniino  profe^ 
rendis  ej  us  fini  bus  fluduijje  ;  quumque 
a  y  quos  fidijjimorum  amicorum  loco  tum 
hahebat ,  rei  vehementer  adverfarentur^ 
tandem  fe  eis  adfenfum  extorfijje  ;  ve^ 
rum  idfoedus  ratum  haheri  Dco  vijum 
non  ejje, 

Caefarem  fuhfcribere  et  noluijfe ,  jln^ 
gJofque  ^  Batavûs  arcanas  totius  ne- 
goùi  circumflantias  Vtndobonenji  Aulae^ 
contra  fidem  datam  ,  aperuiff'e  :  Eof- 
âem  moras ^ubi  maxime  celeritateopus 
erat ,  interpoÇutjJe  ^  hojïilem  animum^ 
erga  cos  Principes  ,  qui  fuedus  de  her^ 
cijcunda  hereditaîe  Hifpanicaprobarent^ 
oftendijje  ;  ac  fie  quidem  fe  a  Provi^ 
dentia  Divina  adduélum  ^  ut  quodjuf- 
tius  erat  et  ,  quod  videbatur  uiilius , 
praeferret, 

Obiijfe  paullo  pôjl  Regem  Carolum 

II,  pojiquam  decejjori  Pontificis  curajjet 

fignificari ,  quodnam  Tejiamentum ,  Z^- 

gitimorum  fuorum    heredum    caufa  y 

f^cijjet  ;  nec  hoc  ignotum  Pontifici  :  Se 

xero  ah  iîs  y  quos  regnorum  adminifira^ 

iioni  ,  per    inîerregnum  ,    capejjendae 

pvaefecerat  C  ara  lus  ^  accepijjè  ;  heredi^ 

iatemqtie  ,    daîo  totius  Htjpaniae  iJotis 

Rege  Philippo  ,  nepote  fuo ,  adeundam 

^enjuijfe, 

Qj^ium  vero  quidquid  antea  fuerat^ 

in 


Ancienne  &  Moderne.     29 ç- 

in  ditione  Hifpanica ,  uni  deinde  Prin^ 
cipi  ^dreret  \fibi  integrum  non  fm(fe  ef* 
ficere  ut  Dux  Sabauàix  iis  frueretur 
commodis  ^  quae  ex  foedere  de  hercif- 
cunda  hère  dit  aïe  Hifpanica  capturus 
fuijffct  ;  fed  fi  fteri  potuijjet ,  ut  Dux 
veris fuis  utîlîtatibus fluderet ^  eo^con^- 
nubio  fïliae  fuae  cum  Rege  Catholico ^. 
adduci  potuifje  ;  quod  tamen  conjugium 
ambitum  a  legato  ejus  fuerat ,  ante-- 
quam  Rex  Caîholicus  Madriîura  per^ 
ven'îjjet. 

Ducem  Sabaudiae  tune  temporis  non^ 

dixiU'e^  Galiiae  ^dum  defenfionem  Itaîiae 

rei  praetexeret  ,  confilium  fuifje   fines 

fuos  Sabaudico   agro    ampltare  ,    quaà 

àiifidie  minime  fui[fet  ;  fed  rem  ejuf- 

modi  nec  ab  ipfo  creditam^nec  aliisper- 

fuaderi  potuifje  :  Invitatum  àfe  ad  re- 

pellendos  Hifpanice  hoftes  ^  tuendam 

tranquillitatem  Italiae  ,     ctii  ingentes 

Caefaris  adparatus  minabantur  ;    tum 

%-ifum  effe  Ducem  adquiefcere  incondi-^ 

tionibusfoederisfecum  faéii^quum  quae^ 

cumque  popofcerat  ^  impetraffet, 

Poftquam  vero  ^  exaéia  aeflate  , 
exercitus  in  hiberna  ivifjent ,  quaedam 
iterum  a  fe  eum  poflulafje  ;  qu^e  ei  ^ 
quamquam  per  occultos  nuncios  hofilum 
gratiam  eum  ambire  jamfatis  conjîabat^ 
^oncejfa  erant  :  Non  obfcure  prae  fe  ewm 
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iulijje ,  fe  in  eorum  partes  pTopenderc 
tff  à  GallîS  alieno  antmo  ejfe  ;  àum  pol* 
iiccretHr  Régi  fe  per  omnia  in  ejus 
potejlate  fore^  intereaque  apud  Caefa- 
rem  excnjaret  per  agrum  ftiurritranf- 
eundi  Gallis  poteftatem  fa6i:am,ob 
infelicem  ejus  fitum  ;  qualibus  ver- 
his  uÇus  ^  antea  erat ,  apudfe^  quum 
admi[fas  à  fe  Caefarianas  copias  excu* 
faret. 

Ex  animo  eum  Caefarianis  favijfe^ 
Muque  elnfijfe ,  quae  de  tranfmit tendis^ 
per  agrum  fuum  ,  Gallicis  copiis  pro- 
miferat  ;  fed  tandem  fuarum ,  Reg'tfque 
Hîjpaniae  copiarum  ducem  faÙam  , 
fortiter  quidem  eum ,  in  eo  munere ,  fe 
gejfîfjc  ,  neç  futurum  fuijfe  ,  quod  et 
exprohraretur  ^fi  fidem  in  ceteris  parem 
fraejiitijjet\  fed  legiones  ejus  non  fatis 
flenas  fuiffe ,  lente  comparâtes  equita- 
tui  ejje  equQs ,  ^ ,  Julio  demum  menfe 
fere  exaéîo  ,  copias  fuas  eum  Gallicis 
eum  conjunxijfe, 

Occajîone  interea  gnaviter  ufos  eJje 
hojies  ,  quam  aliquot  mcnfihus  poflea 
fey  data  opéra  ,  eis  praebuijje  adCae^ 
farem  fcripferat. 

Monitum  fe  ei  eum  Ducibus  Caefa- 
riants  convenire ^^  ejus  copiarum pr^- 
feélum^  dum  amice  colloqueretur  eum 
Caefarianis  ,   a  Gallicis  copiis  captura 
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péjlea  fuijfe ,  atque  in  caftra  reduéium. 

Qutim  conjilîum  quoddam  captum 
cum  ducibm  Gallorum  ejjet ,  refque  corn* 
municata  cum  Principe  Valdemontio , 
qui  pojiea  Mantuarn  profeéius  erat  ;  ad 
eum  toîum  negotium  perjcriptum  iterum 
a  Duce  Sabaudiae ,  mijjafque  ger/iinas 
ejujdem  ex  empli  litteras ,  nec  ar  canin  no- 
lis ,  Çed  clarefcriptas ,  per  duos  nuncios , 
quorum  unmin  manus  hoftium^  incidijjeîy 
qui  Gallos  anteverterunt.  Imprudent: ae 
quidem  hoc  voluiffe  tribut  Ducem ,  fed^ 
in  re  fua  ^  numquam  ita  impruàentia 
lapfum  ejje, 

Eodem  tempore  ^  curaviffe  eum  nun^^ 
ciari  Montis  Vicenjis  agri  incolis  ^*qui  ar-- 
ma  in  eum  fumferant ,  Ediéio  Caejareo 
jujjos  omnes ,  qui  Feuda  Imperialia  ccile^ 
hant ,  arma  capere  ^  fefe  ei  adjungere^ 
pollicitumque  iis  ejfe  Caefarem  arma  £s? 
pecuniam ,  qui  Gallos  oppugnare  vellent. 

Exercitus  Caefarianos  ^  Gallicos 
etiamnum  in  éejiivis  fuijfe  ,  £ff  Caefa* 
rianorum  quidem  majorem  numerum  ; 
quum  Dux  copias  fuas  in  hiberna  ^fpre^ 
fis  Gallorum  ^  Hifpanorumprecibus^ 
reduxit  ;  quumque  Auguflam  T'aurino- 
rum  '^ediifjet  ^fibi  fignificajje  pecumam^ 
quam  certis  penfionibus  a  fe  accipie^- 
bat  ^  tenuem  nimium  effe  ^  quam  ut  ex 
foedere  copias  ,   quas  promiferat  ^  alere 
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po(Jef ^vehementerqne  injiitijjepetere  ut 
fibi  major  pecuma  numeraretur  ^  dura 
qHum  maxime  operam  âabat^ntfiijt  CaC" 
(arts  gratiam  reconctltaret. 

Apud  Cafarem^  relidum  ah  eo  ^  de 
induftria^  fuijfe  le^atum  Nlurchïonem 
JPrtenfem ,  quafi  mgoùorum  privatorum 
caufa ,  Vtndobonae ,  nondum  renunciata 
legaùone^  morantem  ;  fed  quum,  aegre 
tandem  ilVtnc  revocatus  in  Ir^fubriutn 
ejjet ,  Ducem  tam  fréquenter  cum  eo , 
fine  arbitris ,  colloquutum  ;  ut  fatis  U^ 
queret  Marchionem  non  fua  privât  a  ^[ed 
Ducis  negotia ,  in  Auïa  Caefarea ,  CU'^ 
rajfe. 

Ducem  quidem  Sahaudtae  magno  Jî^ 
lentîo  tes  fuas  adminijirare ,  Jed  no-- 
tam  ejus  indolem ,  in  animis  etiam  eo^, 
rum  ^  ad  quos  nihil  pertinent  ^  cupidi^ 
tatem  cognofcendi  quid  agat  excitare  ; 
tum  vero  quîC  palam  fiunt ,  conjunéla 
cum  arcanis  monitis  eorum ,  quibus  ta^ 
lia  indagare  mandatum^in  lucem  fae- 
pe  protrahcre  quaequamoccultijjimaef* 
fe  putarat^ 

Sibi  innotuijje  Montem  Ferratum 
Tiiici  a  Caefare  oblaîum  ,  ab  initio  an- 
7Ù  MDCCII.  ^  promiftjJ'eeiCaefarem 
ciflurum  fe  cum  Gulielmo  II L  M. 
^Britanniae  Rege  ^  de  eo  pecunia  fuble^ 
vando  y  vehemenUrque  urjiffe  utfoedus 
fe.cum  facereî,  ^un: 
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T'^^c  temporis  Vindobonae  magnar/i 
fuijfe  fpem  recupera?idî  Meàioïanenfem 
Ducattim ,  ^ ,  five  Caefar  crederet  fe 
finem  bello  ,   in  Italia^  p^^fiy  impcfi- 
iurum  ;  Jive  Ducem  Sabaudiae  eo ,  quo 
cupiabat ,  perducere  tantum  vellet  ;  con- 
fit m^^Jfe  Caefarem^  nifi  quam  primum 
quce  offerebat  acciperentur  ^  fore  'utpro" 
mlJJisnulUs  ampltus  îeneri  fe  exifîima" 
ret  ;  nec  ea  îempora  à  Duce  exfpeéîan^ 
da^  quibus  non  tara  fponte  fua  ^  quant 
necejfitate   coaBus  ' ,    Caefarianas  par' 
tes  amplexus  effe  vtderetur. 

In  eas  quidem  propenfum  fui  [fe  Du- 
cem ^  finium  fnorum  prolationem  no7Z 
invitum  debiturun^  Caefari  ;  fed  non 
aufum  illico  ei  credere ,  quod  an  Cae- 
Jar  Jîbi  ignovijfet  foedus  cura  G  allia  , 
anno  M  DCXC  VI.  initum  ^  non  fatis 
ei  conjiabat  :  Quo  certius  Vindobonen- 
fis  Au  la  recuperationem  Italiae  fperare 
videbatur ,  eo  minus  fe  ab  ea  quae  opta- 
bat  impetraturum  putaviffe  Ducem  ; 
ctii  nec  eaojferebantur  ^  quae  e^Kfpecia- 
verat. 

Quur/2  quam  opiime  de  M,  Britan- 
niae  Régis  prudentiafentiret ,  emn  exif- 
timajje  fore  ut  nullis  fumtibus  parceret^ 
ut  Je  ad  partes  fuas  adliceret  :  Itaque 
Ducem  omnia ,  de  quibus  cum  Caefar e 
egerat^  Régi  Britanno  aperuiffe  ;  feâ 
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itéi  utâum  ejns  fidei  omma  credere  vide» 
batur ,  in  ea  re  taiiien  caute  fe  fegereret  : 
Quum  enim  bumillima  oratione  ,  per 
legatum  clam  in  Angliam  mi[JHm  ,  fe 
omnia  Régi  Af7gliae  debere  velle  ^  ejuf- 
que  armis  ^  potentia  tegi  diceret ,  ve- 
tHîJfe  legatum  cfuid^uam ,  Çuo  mmine^ 
litteris  confignatum  offerte, 

Ducem^^  eQ  tempore  ^  certo  rcfcivi£e 
ex  Angliae  Rege  ,  fore  ut  brevi  Bri» 
tannia  ^  Foederatum  Belgium  con» 
junélim  bellum  Gallice  indicerent  :^  ^ 
îam  maie  fenfiffe  de  Gallice  copiis  ,  ut 
hoflibus  pares  nequaquam  futur  as  effe 
crederet  :  Promijiffe  tune  eum  Foedera- 
tis  ,  fe  copias  dimidia  parte  minores 
Gallis  fuppeditaturum ,  eafque  infiante 
hieme  ^  ad  hiberna  ^  in  oppidafua  re» 
vocaturum  ;  nec  precibus  Galliae  per* 
moveri  fe  ,  ne  fi  Montem  quidem  Fer» 
ratum  offerret  ^  pafjiirum:  De  ratione 
vero ,  qua  pofjet  copias  fuas  cum  C ce- 
far  ei  s  conjungere  ^  tum  demum  delibc 
ratum  irt  ,  quum  de  omnibus  foederis 
legïbus  convenifet, 

Apud  Ccefarem  ,  Ducis  Legatum 
ahjeda  quoque^  ^  humili  oratione  effe 
ufum ,  qua  excufahat  neceffitatem^  qua 
adfoedtis  cum  Gallis  jeriendum  adac" 
tus  fuera  ;  memorabatque  quaecurnque 
fecerat  ,     ut  clam  Gallorum  multmina 

me» 
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n^oraretzir  ,  gratumque  animum  er^a 
Cafarem  fibi  femper  fuijfe  teftabatur 
quamvis    aîiquamdm  fervire   tempori 
neceJJ'e  hûbuijfet, 

Dum  haec  Vindobonae  ^  Londini 
ûgîîarentur  ,  fpem  adfulfijfe  Caefarl 
fore  ut  Neapolitanum  regnum  AuÇ- 
triacae  Domui  facile  recuperaretur 
fi  eo  exercîîum  mitîereî^jedDTicem 
Sabaiidiae ,  fibi  meîueraem  ,  curaŒe 
moneri  Regem-  Angliae  ,  [i  exercitus 
Caefareus  abAlp'ibus amoveretur  ^  Foe- 
deraîos  ex  contraélo  fecum  foedere 
çommodum  nullum  capîuros  ^  ^  recu^ 
perationem  Mediolanenfis  Ducat  us  ve- 
lutî  bafin  {^Jic  enim  loquutum  e([e) 
refittutionis  potentiae  dor/îus  Aufiria^ 
cae  ^  in  Italia^  haberi  debere. 

Rêvera  paullo  poft  à  Duce  copias^ 
quas  Gallis  fuppedttabat^  minutas  fuijfe 
ÇSf  ftiidem  exfuo  confenfu^  quod  Dhx 
prudenttae  fuae  fe  debere  put  abat  ;  fed 
brevi  pofïea  ,  nuncio  de  morte  Régis 
3ritanniae  adlato  ,  animum  ejus  non 
parum  cànturbatum  Çff  angi  coepife  ' 
ne  arcana^  quae  Gulielmo  crediderat 
ex  chartis  pofi  ejus  morîem  inventis  ^ 
fatefierent. 

Omnia  illa  Ducis  canjiïia  Jibi  perf 
peda  fuijfe  ,  fed  fe  ita  diffimuLJJe  ^ 
ut  ei  licuîjjeî  ^  fi  VGÏuiJfety  toti  exer- 
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chui  ^  quemadmodum  antea^  praeejfs-i 

verum   omnem    lapidcm    muverc   euni 

Jîatui(Je ,  ut  id  oneris  in  altum  trans* 

ferretur\  qiiod  fi  tamen  fieri  non  foÇ- 

fet^  excujatura  fe  apud  Caefarem  eu- 

fiijj^  ^  €0  quod  Régi  Galliae  fufpedum 

tune  temporis   eum  fieri  non   expedi- 

ret. 

Se  vero  et  potejlatem  feeiffe  eligen- 
di  uîrum  mallet  ;  quamobrem  queri 
Ducem  eoepîjfe  ^  quafi  nihili  à  fe  fie- 
ret  ,  eaptajje  enim  eum  ornnes  que- 
rendi  occafiones  ;  oblatamque  ei  paullo 
pojl  fuijje  ,  adventu  Régis  Catholici 
in  Italiam  ^  quod  Rex  Catholieus  nol'^ 
Ut  ^  quum  jocerur/i  domi  fuae  excipe- 
ret^  eura  ad  dextram  ^  in  pari  Je U 
la  eolloeare  ;  exin  graviter  queflum 
fe  ,  ob  firenuara  ae  fidelem  operam  GaU 
itae  navatam  ^  nihil  nifi  ingratum  er^ 
ga  fe  aniwum  retuïifje, 

hîterea  quaecumque  i^  Londini  a- 
giîaret  ç^  per  oecultos  nuneios  ,  ad 
cajlra  Ez^genii ,  Sahaudiae  Prineipis , 
mifjos  moiiretur ,  fibi  innotuiffe  ;  probe- 
que  a  fe  intelUélum  ,  quo  hellici  ejus 
adparatus  ,  copiae  quas  eonfcribebat  y 
murcîîîonefque  Infubricarum  Urbiurn 
fpeâarent, 

Dum    putabat    Dux    eonftUa  fua 
etimmura  latere  ,  omnia  brevi  patuiffç^ 

quiéi 
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^uia  Foeâerati^  ut  aà  partes  fuas  Lri- 
Jïtamae  Regem  pertraherent  ,  jam  in 
cas  conceJfi[je  Sabauâura  dixerant  , 
refque  brevi  per  totam  Europar/i  Jparfa 
fuerat. 

Eura  ettam^  eodcni  tempore  ,  quoâ 
a  Catholico  Principe  nefas  erat  fieri  ,. 
clam  auxilin  mifijfe  ad  Cebennates  cf 
Gallis^  Religions  eau  fa  ^  patria  profu» 
gis  anirnum  addidifle  ;  injeéîa  fpe  fore 
ut  brevi  res  in  Gallia  mutarentttr^  Re^ 
ligionifque  libertus  omnibus  concéderez 
tur. 

Miffum  deinde  a  Caefare  Averfper" 
genfem  Comitem  Auguftam  T'aurinO'- 
Tum  ,  ut  tandem  ,  nomine  Caefaris  ^ 
?wvofoederi  çoîophonem  imponeret  \quoâ 
cum  omnibus  notum  ejjet  ,  dijfîrnula(je 
tamen  Sabaudum. 

"Tum  demum  fe ,  omni  dîjfimulattoKS 
omijja   ,    mifijfe  qui  ea  de  re  cum  ejus 
Legato  ,  qui  tum  Lutetiae  erat  ,    ^.v- 
poftularent  ;   eumque  omnia  pernegajje 
^  Ducem  ipj'um  non  multo  aliter  cum 
Galliae  Legato  Auguftae  Taurinorum 
loquutum  ,  ac  praemta  etiam  nova  na^ 
vatae  fibi  operae  pojlulûjfe  ;  nec  multo 
pojî^fcripto  libello  quae  pofceret  cor/2r 
flexurn  ,    non  obfcure  innuijje  Medio" 
lanenfera  Ducatum  td  ejje  praemium  , 
^Hodjîbi^  ob  fervata^  quae  H'tjpani  m 

ha-- 
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halia  haherent^  dcheretiir. 

Duces  eJHs  copîarum^  ab  eo  tempo- 
re ,  morbos  p.jffim  caufantes  ,  reliito 
e.rercitu^  djr/iHm  abiijfe  ;  quod  qunm 
afe  an'im:iiiv2rteretur  ,  tandem  eo  Ce 
devenijfe ,  ut  Sabaudicas  Copias  y  arm:i 
•ponere  jujf.is  ,  pro  captivis  haberet  : 
Sparjijfe  quidem  eum  ubtque ,  Gallram 
eo  fped^^JJe ,  ut  quid^uid  in  ejus  ditione 
erat  invadereî  ;  qmd  tantum  aberat 
ut  verum  ejjet  ,  ut  per  fe  neutrarum 
e(fe  parti um  ei  liceret  ^  his  le^ibus  :  fi 
Helvetii  urbes  ejus  Çervarent ,  aperîuf- 
que  e(f<:t  ,  per  agros  ,  tranfitus  copiis 
'Gallicis ,  ^  qutdqmd  habebat  ipfe  mi' 
Vtum  dimitteret  :  Qjio  feraélo  ,  arma 
Gczllica  in  Italia  ei  pacandae  ^  ubiciue 
otio  re/lituendo  operam  datura. 

Haec  fuît  fententîa  litterarum 
Régis  Galliae  ad  Pontificem  y  qui* 
bus  qui  favebant  Sabaudo,vel  Foe- 
derâtîs  ,  refpondebant ,  „  tametfi 
5,  omaia  ,  quae  ei  objîciebantur  a 
„  Gallo,  vera  eflent,  tamen  ab  eo 
,,  non  debuiflfe  objicî;  quemomnes 
,,  Earopae  populi  fidei  vîolatae  , 
,,  quotiefcumque  è  re  fua  efle  puta- 
„  verat  ,  reum  agebant  ;  liquere, 
,,  hoc  vel  ex  focdere  de  hcrcifcun- 
„  da  hereditate  Hifpanica  ,  quod, 
5^^  ut    omnes  norant  ,  non  anima 

„  fer- 
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fervandi  pepigerat,  fed  ut  totam 
hercditatem  Hifpanicam  certius 
&  tutîus,  in  finum  faum,  qucm- 
admodum  eveutus  docuit  ,  aver- 
teret:  Tantum  abfuifîe  ut  Auf- 
triaca  Domus  artes  adhibuifTet  , 
quae  ei  exprobrabantur  ,  quo  to- 
tam hereditatem  fibi  vindicaret; 
ut  ab  omnibus  vituperaretur,  quod 
dum  nimis  fecare  eam  exfpefta- 
bat,  ad  praevertendas  Gallorum 
molitiones,  nihil  providifTet,  ut- 
que  Galli  ipfi  Auftriaci  in  Hîfpa- 
nia  legatî  inertiam  propterea  ri- 
dèrent: Pacem  hîc  a  Galio  vo- 
cari  Europae  fervitutem,  non  a- 
liis  legibus  ea  fruiturae,  nifî  fibi 
,,  jugum  imponi  pateretur  &  Rcgîs 
Galliae  majeftatem  comiter  ob- 
fervaret  :  Non  effe  quod  Ducî 
Sabaudîae  împutaret ,    quae  ejus 
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„  giatia  ,  in  foedere  de  hereditate 
„  Hîfpanîca ,  cum  Anglîs  &  Batavis, 
facere  voluiflc  vîdebatur  ^  quan- 
doquidemjam  omnibus  conftabat 
foedus  illud  a  GalIo  faétum  ,  ut 
Foederatîs  illuderet,  quofacilîus 
totius  hereditatîs  poiîeffionem 
adirct. 

„  Caefarî  lîcuîfle  foederî  ,   quod 
eo  infcio  inîtum  &  ad  finem  in- 
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„  vito  perdiidum  fuerat,  non  fiib- 
„  fcribere;  fcd  non  licuilFe  Gallo,. 
„  qui  praecipuus  ejus  audor  fuerat,. 
„  juratum  &  iubfcriptum  frangere: 
„  Anglos  &  Bacavos  non  debuilTe 
„  celare  CacKirem  ea,quae  nccefle 
5,  erat  ab  eo  fciii,  ut  in  eo  focdere 
„  ad]uiefcerec  ;     quum  ,    lîne  cjus 
„  confenfu,  irritum  futurum  eflct  ^ 
„  refque    Auftriacae  ,    non  minus 
„  quam  Borboniac  familiae,  agere- 
„  tur  :  Necpudenter,nec  reîigiofe^_ 
j,  apud  Pontificem  ,     Providentiae 
*,  Divinae  tribui   foederis    violaiio- 
,,  nem  ,  rem  per  fe  flagitîofam  & 
j,  adeo  Pontifîcî  notam,ut  fucus  eî 
„  âerî  non   poffet  :  Multo  melius 
„  Principes  facturos,  fi  reverenîius 
„  de  Divîna  Providentîa  loqueren- 
„  tur,  nequeei  cupiditatîs  fuae  mo- 
5,  limîna  umquam  trîbuercnt. 

5,  Garolum  II.  Hifpaniae  Kegem, 
,5  paullo  ante  mortem  ,  quum,  def- 
„  perata  prorfus  valetudine,  rerum 
„  admîniftrationem  aliis  reliquifTer^ 
„  ludîbrium  Purpuratorum  fuîfle; 
,5  quorum  aliquot,  ex  iîs  qui  Gai- 
„  liae  favebant  ,  Régis  nomine, 
,,  quidquid  videbatur  faciebant;  ta- 
„  menipfumteltamentumhocruum 
„  mutare  voluiffe  &faâ:urumfuifïe, 

,,  nui 
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„  nifi  mors  praeveniffet  :  Nec  Or- 
„  dînes  Hîfpaniae  ,  prout  in  tanta 
,,  re  par  erat,  prîus  confultos  ;  fed 
„  a  paucîs  ,  tcrrore  Galliae  potcn- 
„  tîae,apud  homines  imbelles, abu- 
„  tentîbus ,  &  omnia  omnibus  pro- 
„  mittentibiis,  confcdam  rem  furf- 

„  Numquam  ferîo  Gallum,  de 

„  augcnda    Sabaudi    ditione     cogi- 

„  taiTe  ,  quum  eodem  tempore  in- 

.^,  tcntatum  nihîl  relînqucret  in  Hif- 

„  pania,  ut  omnia  ejus  régna  Bor- 

,,  boniae  Domui   traderentur:  Ho- 

„  ncrcm  autem,  quemcx  connubio 

„  filîarum,cumLudovico &Philîppo 

,,  Borboniis  ,   redundare    putabant 

„  Galli  in  Sabaudiae  Ducem,  ejuf- 

-,,  modî   non  fuifle  ,    ut  emi  ab  eo 

„  fervitute   deberet  ;    quae   parata 

„  erat,  fi  Avi  &Nepotis  provinciis 

^y  in  perpetuumundequaqueclaufus 

„  tencretur  ;    nam  brevi  fore  ut  in 

„  Ducis  Monoecenfis  fortem  ,  nilî 

„  fibi  caveret,  prolaberetur. 

, ,  Quum  hifce  anguftiis  premerctur 
„  Sabaudiae  Dux,  &  jam  perfpicuc 
,,  intelligeret  fibi  compedcs  parai  i; 
.,5  mirum  non  efîe, fi  ratic^neinfe  le 
fç  expediendî  qvaefivi.fitt,quod  quum 
^^y  non  poifet  palam  &  aperto  iVJar- 

5,te 
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„  te  perficere, conatum  efîe  illasip- 
„  fas  artes,  quibus  utebantur  Galli, 
„  ut  paullatini  irretitum  tenerent, 
5,  in  hoflcs  convertere;  nec  uiique 
5,  aliam  faifle  evadendi  viam  ,  nifi 
„  ars  arte  eluderetur:  Itaque  fruftra^ 
,,  enumcrari  nefcîo  quas  fraudes  , 
,,  quîbus  crgaGallos  ufus  diceretur; 
„  quia^  fi  vel  omnia  client  vera, 
quae  de  iîs  narrabantur  ^  &  quo- 
rum magna  pars  a  Sabaudo  nega- 
batur^cumejufmodî  hoftibus  pari 
armorum  génère  decertandum  , 
aut  jugumbonafidein  perpetuum 
fubeundum  fuifle. 
„  PolTe  Foederatos  ,  fi  velînt, 
„  longas  texere  hiftorias  de  dolis 
malis  Galliae,  eorumque  Foede- 
ratos  Belgii  Ordines  iniigne  fpecî- 
men  in  Edido  follemni ,  quo  Régi 
Galliae  bclîumindixeranc^edidilîe. 
,,  Imprudcater  exprobrari  Duci 
Sabaudiae  ,  quod  praemium  à 
,,  Caefare  videretur  exfpeélare  ,  & 
„  Caefari,  quod  Montem  Ferratum 
ci  pollîceretur  ;  nam  praeterquam 
quod  Caefar  Mantuae  Dacis, 
Fendatarii  fui, qui  partes  hoftium 
fequebatur,  facultates  cuivis  alii 
jure  dare  poterat  ;  hinc  fatis  lî- 
quere  à  Gallo    Sabaudum  quafi 

fer- 
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„  fervum,  qui  gratuitam  operam 
„  praeftare  deberet  ,  fuiffe  habi- 
„  tum. 

5,  Gulielraum  III,  M.  Brîtannîae 
„  Regem,  virum  piudentem  &  artis 
,,  gubernandae  Reîpublicae  peritum, 
5,  merito  exiftimatum  ;  quum  ncmo 
„  forte  Princîpum  aequalium  belli 
5,  &  pacis  artibus  inftruâîor  effet; 
,»  nec  maie   conjccîffe  Sabaudum, 
5,  foreut  Anglîs  foedus  fecumjungi 
5,  oportere  videretur  :    Ad  belluni 
5,  quod  adtînet  ,    quod  Britanni  & 
„  Balavi  Galliae  Regî   indiôuri  e- 
,^  rant ,  non  deceptum  fuiffe. 

„  Multa  ei  objîci  ,  quorum  ncc 
„  Gallîs  ,  nec  Pontifici  rationcm 
„  reddere  neceffe  haberet:  Non 
5,  nuper  demum ,  de  fuperbîa  Gai- 
,,  liae,audîtas  effe  Ducîs  Sabaudir^ie 
„  querelas  ;  quum  jam  à  nmltîs 
5,  annîs  legati  Régis  Galliae  Augur- 
„  tae  Taurînorum,  non  jam  ut  a- 
3,  pud  iVmicum  Princîpeni  &  qui  fui 
5,  jurîs  effet ,  fed  ut  apud  eum  , 
„  quem  diétô  audientem  effe  opor- 
,3  teret  ,  agerent  &  pro  imperio 
„  quod  Régi  fuo  videretur  Ducî 
„  denuncîarent  :  Verum  cumulum 
,,  additum  ejufmodî  contumeliîs  , 
„  ex  quo  Avi  &   Nepotis  imperiis 

clau- 
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„  claufus  tencretur  ;  cujus  fingula- 
„  rc  fpecimen  viderat  ,   quum  Phi- 
5,  lippus Borbonius,  ejus  gêner,  ne 
,,  confanguineo  quidem  Frincîpî  ac 
„  Socero,  cui  ad  Regiam  Dignîta- 
„  tem,nihîl  praeter  nomen  decffet, 
„  paris  fellae  &  apud  eum  ad  dex- 
,,  tram    fedendi    honorem ,    quem 
,^  Cardînali  ,  a  latere  ^  ut  loqui  fo- 
lent,Pontificîs  Legato  concederer, 
negare    fuftinuerat.       Hinc  non 
,5  diuicile  întelledu  fuîfTe  ,quoloco 
,,  Galliae  &  Hifpaniae  Reges  Da- 
„  cem  Sabaudiae  effent  habituri,  Ç}^ 
„  pacc    fada ,  fecuri    quaecumque 
„  rapuerant  poffidercnt. 

„  A  Rege  Galliae  non  fatîs  pru- 
,,  denter  cxprobrarî  auxilîa  aSabau- 
,,  do,  clam  ad  Cebennates  miffa  & 
,,  fermones  quibus  Gallis,  Religio- 
„  nîs  caufa  exfalibus  ,  anîmum  aa- 
„  diderat  ;  quum  ipfe  palam  per- 
„  duelles  Hungaros  contra  Caefa- 
„  rem  concitaret,  &  enixe  adjuva- 
ret. 

„  Mîrum  vîderînon  pofTe  Galîis, 
fî  Sabaudus  pernegaiTct  quod  fa- 
ç7  tctl  non  poterat,  nifi  veniam  de- 
„  lifti  a  Rege  humiliter  petere,  at- 
„  que  ei  oppida  llia^fui  iîi  pcfterum 
5,,  obfequii'pigiiora,  tradcre  veilct, 

,,quae 
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^,  qnae  tanto  Prîncipi  intolcranda 
^,  efle  nemo  non  videt.  NecefTarias 
„  ejufmodi  fimulationes ,  aut  diffi- 
„  mulatîones  temporibus  &  rébus 
„  îpfis,  potius  quam  hominibus,elic 
,,  tribuendas. 

„  Denique  poft  exarmatas  Legîo- 
5^  nés  Sabaudicas ,  &  relîqua  ,  quac 
„  a  Gallis  paflus  erat  Dux  ,  perab- 
5,  furde  ei  pacem  offerri  ;  ea  lege, 
^,  ut  a  peregrinîs  oppida  fua  ferven- 
„  tur,  omnîaque  pateant  Gallis  ira- 
,5  tîs  &  armatis  ,  dum  îpfe  incrmis 
^,  tiïtt ,  &  in  fuis  oppidis  ab  alieno 
,,  nutu  penderet  :  Satîs  conftarc 
,,  Heîvetios,  in  alieno  folo  ,  prae- 
„  lîdia  nolle  alere,  eaque  fi  ftipcn- 
,,  dia  a  Rege  Galliae  accîpiant  ,  îa 
„  ejus  poteftate  fore  ;  nec  aequum 
^,  elfe  ,  ut  ea  ipfe  folvat  copiis  eî 
,5  nequaquam  parituris  :  Non  eife 
„  hoc  pacem ,  aut  neutri  parti  fa- 
„  ventis  ftatum  ,   fed  meram  fervî- 

tutem  ,   eamque   eo   duriorcm  , 

quo  infenfiori  ferviretur. 

Haec  &  fimilia  litteris  Gallîac 
Regîs  reponebantur.  At  Dux  Sa- 
baudiae  nihil  negligebat  ,  quod  ad 
defenfionem  falutcmquc  fuam  pcr- 
tîneret.  Oppida  fua  ,  quanta  potc- 
rat  celeritate  ,    munîebat,  necefla- 
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riifquc  omnibus ,  ad    propulfandos 

holle5,tolerandnrqueoblîdion<:s,qua- 

tenus  licebat,in(kuebat.  Quindccim 

milliuniilitum  jam  in  armiseieranr, 

jullcratque  ubique  oppidanos  &  rul- 

îicos  ,   per  omnes  populos,  qui  eî 

pîîrjebant  ,arma  capere,  ut  incurfio- 

iies  holliuni  coercerentur.     Verum 

iiullo  modo,  tam  exiguis  copiis,  Gal- 

li?  par  eiFe  poterat.     Erat  quidem 

Cornes  Staiembergias  in  hibernisad 

P.adum  ,  habt'batque  fub  (ignis  trî- 

ginta  fcx  armatorum  milliu  ;  fcd, 

majore  multo  Gallorum  exercitu, 

i)ppolitus  ei  erat  ad  S.  Benedicti  fa- 

num  ,  Dus  Vindocinenfis,  qui  hoc 

unum  curabat  ne  Starembergius,  ad 

alterutram  Padi   ripam  ,   viam  qua 

polfct  Iniubriam  ingredi,&  Sabau- 

dicis  copiis  fuas  conjungere,iiiirer. 

Nec  facile  erat,  média  hieme  ,  pcr 

tradus  hoftiles  &  praefidiis  Gallc- 

rum    occupatos  ,   iter ,    advcrfante 

.earum    exercitu  ,  facere.    Neceffe 

timen    fuit    rem   periculo  plenam 

teniari,aut  Sabaudiae  Duccm  brevî 

ad  Gallorum  clementiam  confuge- 

re;  nam  primo  vere  agrum  ejus  c- 

rant  îngreiruri  ,   exîguafque  copias 

■facile   pulfuri,   aut  ad    deditionem 

coaduri.    Quare  Foederati  rcmo- 

tio- 
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tîores  ,  quam  ut  fat  cîto  fuppetias 
ferre  pofTent  ,  fummopere  ei  time* 
bant.  JufHt  ergo  Caefar  Starember* 
gîum  quodvis  periculum,ut  fuarum 
copîarum  magnam  partem  Sabau-l 
dicis  conjungeret,  adiré. 

Is  itaque  ,  ne  hoftis  quam  vîam 
înîturus  erat ,  refcire  pofTet ,  fimula- 
vît  fe  Mincîum  verfus  velle  îterfa* 
cere;  quafi  per  Venetae  Reîpublicae 
&  Mediolanenfcm  agrum  iturus 
Vercellas  effet  ;  quod  Vindocinen- 
fem  excîvît,  ut  praefidiîs  oras  om- 
nes,qua  tranfire  cxercîtus  potuîffet, 
occuparet.  Mox  Gaefareus  Dux  , 
quafi  defperato  tranfitu ,  in  Germa- 
niam  rediturus,figna  in  vîas  eo  ten- 
dentés  convertît.  At  initio  Janua- 
rii,cum  fexdecîm  vîrorummillibus^ 
fubito  magnis  itîneribus  per  Mi- 
randulanos^Adutînenfes  &  Parmen- 
fes  agros,  reda  in  Montem  P'erra- 
tum  ire  contendit.  Praesidium  Gai- 
licum  ,  quod  erat  Carpi  ,  dejecit, 
vîamque,  ubicumque  holles  occur- 
rerunt  ,  ferro  fibi  aperuit.  Panera 
quidem  in  aliquot  dies  codum  fecum 
ferebatexercîtus  ;  fed,&  ubicumque 
parata  cibaria  învenîre  poterat,  au- 
ferebat.  laterea  Vindocinenfis ,  rap- 
to  Gallorum  cxercitu ,  properaniem 

O  z  quam 


3  r  l  Bihlictheque 

quam  poterat  celerrimc  feqiiebatur; 
verum  quum  aliquot  horis  antccc- 
deret  Stareinbergius ,  nec  ufquam, 
praetcr  ncceflltatem  ,  moraretur,  adi- 
prlci  eum  toro  excrcitii  non  potuit. 
Nonnihil  morari  Gallum  cportue- 
rat,  ut  plures  copias  cxfpeétaret ,  & 
liecelTarns  ad  îter  faciendum,  fum- 
ma  ccleritare  ,  inftrueret.  StatyelJa 
dumtaxat.quam  nunc.corrupto no- 
mine ,  Stradellam  vocant,  &  quam 
majore  praefidio  înfelTam  oportue- 
rat,  quod  illac  neceflario  tranfeun- 
dum  efTet  ,  paucis  horis  oppugnnta 
fe  fe  in  Caefarianorumfidemdcderc 
coa6i:afueTat,captivumque'ducento- 
rum  viroram  praefidium  abdudum 
jam  erat.  Extremum  Germanornni 
îigmen  reliquum  exercitum  jam  fe- 
qui  coeperat,  quum  îd  prima  Gal- 
lorum  acies  invaderc  coepit  ;  fed 
paucis  occifis  &  plauftrîs  aliquot  im- 
pedimentorum  captis  ,  Germanos 
e  manibus  dimîttcre  coaâi  fîint,  non- 
niillis  etîam  fuorum  amifiis.  Quef- 
nis  eft  Vindocinenfis  Praefidii  Sta- 
tyeîlanî  praefedum  diutîus  arctm  , 
quam  defendendam  acceperat,tuta- 
tum  non  cfîe  ;  potuifTe  enim  Ger- 
manorum  exercitum  dcleri,  adven- 
tu  totîus  Galiîcî  ,  f]  aliquot  horfs 
ferîus  dedita  fuifTet.  ht- 


Ancienne  &  Moderne,      ^j.^ 
Iteriim  ad  Bormiamfluvium^rup- 
to  ponte,  per  quem  exercitus  Cae- 
fareus  tranfibat  ,  extremam  aciem, 
quae   nondum  tranfierat  ,     adgreffi 
funt  Galli  ;  verum,  acri  certamine 
repulfi,non  fine  jadurareceiTerunt. 
Periere,in  eo  praelio  ,  ***  Solarius, 
vir  (Irenaus  ,   qui  novifïïmo  Caefa- 
rianorum  agmini  praeerat   &  Prin- 
ceps  ***  Lichtenftenius ,  dum  hof- 
tium  impetus  fortiter  retundunt.  Ob- 
viam  autem  venît  Caefarianis  Dux 
Sabaudiae  AlbamPompeiamufque, 
&  a.   d.  III.  Idus  Januarias  incolu- 
mes,  maxîma  cum  laetitia,excepit. 
Mîrabantur  Sabaudî,  qui,  fineuL- 
la  memorabilî  jaâura,  tempore  hî- 
berno,  per  pluvîas  &  nives,  per  tôt 
flumina  in  Padum  îllac  încidcntîa^ 
dum  à  tergo  validus  inftaret  hoftis, 
CLXXXM.   pafllium  emetîrî  tam 
brevi  tempore ,  machinafque  caftren- 
fes  vîginti  aeneas  fecum  trahere  & 
propemodum  mille  ex  hoftibus  cap- 
tivos    adducere  potuiflent.    Omncs 
rei  militaris  perîtî,  etiam  apud  hof- 
tes,    ad  coelum  toIIere  Caefariano- 
rum  Ducum  prudentîam,  &  fortitu- 
dinem,  totîuîque  exercitus  llrenuî- 
tatem  &  conftantiam;melioremque, 
in  pofterum  fortem  Foederatorum 
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rcbus  augurari.  Eo  modo  Infubrîae 
confultum  eft,  non  quidem  ut  co- 
pias omnes  Gallîcas  diu  fuflinere 
poflet,  at  certe  ne  fiibito  tota  ab  iis 
occuparetur;  quod  (î  faclumfuifTet, 
difficillîme  reciiperarî  potui/Tet. 

Paullo  poil  conjunâionem  Cae- 
farearum  &  Sabaudicarum  copîarum^ 
fcd  antequam  ea  de  re  în  Belgium 
pervenîre  poffec  nnncîus;  Marchio 
Burgenfis ,  praeter  ordinem  ,  ad  Foe- 
derati  Belgii  Proceres ,  nomîne  Sa- 
baudias  Ducis  mîfTus ,  eîegantem  ora- 
tionem  Gallicam  ,  apud  Ordines , 
liabuit.  Ejus  nonnulla  vcrba  Lati- 
ne proferam  ;  in  quibus  ^  paucîs  poft 
mnnis^vaticînatus  effe  vifuseft.  Non 
jfiftam  oratîonem  eî  ,  aut  ullî  aliî, 
Teteriim  Hiftoricorum  more,  profè- 
re, fed  exemplar  typis  editam  La- 
tine vertam.  Igitur  poft  nonnulla 
de  Ordinuin  Confeffu  magnifice,  a- 
liaque  de  fe  modeftedi£l:a,proIiiam 
voluntatem  Sabaudiae  Ducis,  erga. 
Ordines ,  commemorabat  ,  &  hinc 
imelligîth^m(\mth2Lt^cupiditaten2Prîn- 
cipis  met  foedus  vobtjcum  contrahenài 
non  ex  '/C  ^  qnae  nuper  contigit ,  natam 
tffe.  Hanc  fummus  honos ,  in  quo  Or-^ 
dines  femper  hahuit  ^  caufae  commu- 
nh  fiudîum  peperere.  Pro  haç  caufa.^ 
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emnia  qme  ei  garent  fummo  âtfcrimim 
ohjiciet ,  AErarîHmfuum  exhauriet ,  r/« 
Vium  fuorum  fanguinem  prôfunâet, 
Quid  dico  Çangutnem  civiuml  Ne  fibi 
qui  de  m  ipfe  par  cet  ;  omnia  p  eue  nia  adi^^ 
bit  ^  ut  omnes  intelUgant  ,  quanta  at'^ 
dore  tueri  cupiat  libertatem  Eurcpae^ 
adverfus  potenti^m  quae  ^  quctquotfer* 
l'ire  nolunt  ^  hofliumloco  habet,  Faîeor^ 
lUuJïrijJîmi  ac  P&tentiJJimi  Ordines  , 
fit  omnem  utilitatem ,  au  ce  ex  mazna- 
rîncîpîs  met  conplus  cQllîgt  po- 
tejl  ,  capiatîs  ,  ea  à  vobis  adjuvari 
oportere,  Scio  quanta  perfpicaciafruc^ 
tus  omnes  InfubricibelUprofpiciatis^nec 
vos  docere  adgrediar  quod  vptime  ont' 
vium  noftis.  Animus  ejl  dumtaxat 
zwbifcum  Divinac  Providentiae  altitu^ 
âincm  mirari  ^  quae  numquam  magis 
elucefcere ,  quam  hoc  temporis  articula^ 
vifa  eft.  Gallia  ut  fubigat  Italiam^ 
cujus  pojjejfio  maximt  eft ,  ai  invaden* 
àum  Europae  imperium  ,  momenti ,  bel- 
lum  injuftum ,  apud  Infnbres ,  accendît\ 
ut  hoc  ipfo  bello  Galli  quandoque  Ita- 
lia  puljt^  tyrannicam  illam  poteflatem^ 
quam  in  Europam  Jîbi  adrogant^  amit^ 
tant.  Hoc  ^  inquam  ^  bello  ^  firmts 
fubfidiis  ,  qnibus  Principem  meum ,  ad 
id  gerendum ,  adjuvabitis ,  MediolaneK-^ 
Gs  Dnçatus  catenae  frangentur ,  meSae 
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Galliae  clades  ^  (juas  mérita  eft  ^  rcpo- 

nentur ^  Çff  dum  in  graùam  Foedcrato^ 

rum  âiftinebuntur  copiée  Gallicae ,  pa- 

cem  ,  fecuritaUem    ^  quictem    omnes 

çonfequentur, 

Deinde  enîxis  precibus  orabatOr- 
dînes,  ne,   interpofitis  moris  ,   rei 
bene  gerendae  occafionem  (îbi  eripî 
paterentur  ;  quod  fe  à  Procerum  pru- 
dentia  exfpeâare  dicebat,  nec  ejus 
fpem  dcfiiti>erunt;quum  ab  eo  tenir 
pore  pecuniîs  &  viris  DucemSabau- 
diae  adjuverînt.  Idemfecit&  Regina 
Anglîae  ,  fimili  oratîone  permota; 
ita  ut,  morte  Guliclmi,  nihil  pro- 
pemodumamififlevideretur.  Rêvera 
magpi  intererat  ,proculabOrdînum 
finîbus,non  exiguam  partem  Galli- 
carum  copiarum  dillineri  ,  ne  mul- 
tîtudîne  opprimerentur  ;ad  quod  ac- 
cedebat  quod  bellum  in  Italiaplurîs 
Gallo  couftaret,quam  in  Hifpanico 
Belgio  ;  in  cujus  limitibus ,  jain  a 
multis  annis ,  ingentem  machinaruni 
aenearum  numerum  ,  ceteraque  ad 
bellum  gerendum  neceflfarîa congef- 
ta  habebat.      Quidquid  pecuniarum 
in  Italiam  mittebatur,  quod  plus  du- 
centics   Librarum   Gallîcarum  efîe 
vulgo  dicebant,numquam  in  Galliam 
redibat,quod  Gallicis  mercibusnon 
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jndigeant  Italî  &  magno  adparatus 
bellicus  îllic  emendus  effet  ;  nam 
quod  Hifpani  in  Medîolanenfi  Du- 
catu,  eam  in  rem, habuerant, tenue 
id  erat  &  negligentia  praefcâorum 
corruptum.  Itaque  omnia  denuo 
ferme  erant  comparanda,  aut  non 
exiguo  fumtu  reficienda.  Famaetiam 
antiqua,  ncc  ea  omnino  fallai^ob- 
tinebat  ,  Italiam  Gallorum  ejje  coe^ 
meterium ,  quod  quîcquid  coeptaffent 
illîc  moliri  infelicîter  ferè  ils  ceflîflet. 
His  ergo  aliifque  limilibus  decaufîs, 
ab  eo  tempore  quum  Anglî  ,  tum 
Batavî^certis  in  fingulos  annospen- 
fionibus  ,  florenorum  Belgicorum 
fexies  numerari  Sabaudiac  Duci  ca-^ 
rabane. . 

E    L  I B  R  O    XL 

A  B  eo  tempore  ,  quo  exftînélâ 
-^^  faâione  Cromvellîana ,  in  régna 
redierat  Carolus  II.  femper  fuerant 
Theologi»  qui  nullam  umquampa- 
pulis,  qui  Regibus  parent,  fat  legi- 
timam  caufam  effc  polfe,  ob  quam 
armata  manu  Regum  imperiis  obfif- 
tere  liccat  ,  fed  omnia  aequo  anî- 
mo  ferenda  docuerant.  Jus  quidem 
&  Cas  effe  fatebantur ,  fi  quis  nollet  ea 
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împerîa  îpfc  exfequi  ,  quod  înjuila 
cffe  putaret  ,  miniftorium  fuum  ad 
res  ejufccmodi  negare;  cctcrumpa- 
ticndum  cfle  quidquid  per  fe  ,  aut 
pcralios,  facerent  Reges;  quodof- 
fîcium  civîum,  erga  imperantes ,  ideo 
iibedîe'/2tiam  pajjivam  vulgo  vo  caban  t. 
Nec  diffitendnm  doâiffimos  quof- 
que  viros,  qui  Eccleiise  z\nglicanae 
lamina  erant  &  habebantur  ,  hanc 
fententîam  tucrî  folitos;nequemul- 
tos  ,  niiî  fi  qui  e  Cromvellianis 
partibus  fupererant-,  ab  iis  dilIenlilTe, 
aut  cette  diffenfum  hune  fuum  pa- 
tefacere  aufos. 

Hancce  opinionemamplexi  erant 
optîmi  alîoqui  viri  &  patriae  aman- 
tiffimi ,  eo  quod  Britannîa  ab  iis  , 
qui  Caroli  I  &  Cromvelliitempori- 
bus  contra  fenferant  ,  gravilîimas 
câlamitates  ,  dum  libertatis  contra 
Regem  defenfionem  caufarentur  , 
effet  pafFa.  Ejufmodienimmalis,ne 
^enuo  umquam  graflarî  inciperent, 
aliter  melius  obviam  iri  non  poffe 
putabant;  quam  fi  à  Regibus  omnia 
ferendi  neceffitatem  ,  quafi  à  Deo 
popuiis  împofitam,ubique  &quavis 
Gccafione  data,  dorèrent.  Necfane 
îs  eorum  animas  reprehendi  poterat, 
que  otium  &  pacern  per  omnesBri- 

taa- 
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tannicas  Infulas^contra  feditioforum 
molimina,  confirmare  nitebantur; 
eoque  fpeétarant,  fine  dubio,  An- 
gliae  Proceres,  Comitatuumque  & 
Oppidorum  legati;-quum  poftretii* 
tum  Cûroii  1 1.  legem  tulerant  ,  ?^e 
quii  arma  ,  ulïa  de  caufa  ,  contrd  Re^ 
gem  y  ca^ere  %^ellet. 

Non  difficile  efl  intelledu  rem 
Régi  fummopere  placuiffe  ,  gratif- 
fimofque  fuiiïe,  qui  omni  rationum 
génère  eam,  quam  dixi  ,fententiam 
confirmatum  ibant  &  in  aliter  fen* 
tientes  quam  vehementiffime  înve- 
hcbantur.  In  hos  demum,  faftiditîs 
aliis,  munera  Eccleliaftica  &  5  quae 
bénéficia  ab  Aula  exfpeftari  poterant^ 
omnia  conferebantur.  Ideo  palimi 
magnis  auimis  Theologî ,  nulla  in- 
cidere  umquam  tempora  docebant , 
quibus  arma  capere  in  Reges,  eo- 
rumque  imperiis  ,quamlibet  injufiis^ 
vi  refiilere  liceret.  Ea  doélrina 
Scholarum  ,  Ecclefiariimque  cathe- 
drac  omnes  perftrepcbant  &  refenî 
crant,  qui  in  lucem  emîttebantur, 
iibrî. 

Attamen  fi  ejus  necefîarîa  penfî- 
tentur  confeûaria, fatis  liquebit  eam 
ita  fummae  potcltati  blandiri ,  ut 
omnia  ab  illa  pendere  fiatuat ,  nec 
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uUum  cîvîb.us  religionis  ,legum^aut 
acquitatis  pcrfugium  fupcreirepatia- 
tur.    Fac  enim  exoriri  Reges  ,  qui 
velint  aliquandoquodpoffint  (quales 
Hon  infrequentes  fuiffe  experti  funt 
înfclices  populi;)  religîonem  ,  leges, 
aequitatemque  ,    quani  natura  ipfa 
homines  docet,  conculcabunt  ;  nec 
poftquam  abjeàiffimis  prccibus  di- 
vini   &   humaiiî    juris   vîolationem 
frurtra  deprecatî  fuerînt  cîves,  alio 
quam  ad  injuriarum  ,   contumelia- 
rumque  omnium  fervilempatientiam 
confugere  poterunt.     Saepe  eo  mi- 
ferîarum  devenicndum effet,  fi  num- 
quam  ad  tuendas  leges  arma  capcre 
liceret  ;    quod  oftendunt   Orientis 
régna,  aliaque,  in  quibus  cives  non 
hominum  liberorum,  fed  fervorum 
loco  habentur.  Non  diffiteor  quidem, 
il,  propter  privatorum  fingulares  in- 
jurias, ad  arma  conclamandum  effet, 
nullum  foreregnumquietum;quum 
aut  îgnorantia,  aut  adfeélu,  ubique 
injuria  privatîs  interdum  inferatur. 
At  praeftat  fane  privatos  ,  fingulof- 
que  cîves  injurias  fibiprivatimillatas 
concoquere,  quamReipublicae  rec- 
tores  vî  amoveri.     Verum  fi  injuria 
fiât  toti  focietati,  mutatione  facro- 
fanâarum  legum,  fine  quibus  non- 
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nîfi  infelîcilïîma  effe  poteft  ;  tum 
vero  focietas  fibi  ipfa  profpiciat  ne- 
ceffe  eft,  eoquemodo  leges  tueatur, 
qui  ei  optimus  vidctur.  vScioquoque 
hanc  ipfam  certiffimi  juris  defenfio* 
iiem  încommodis  noncarere;  fed  ut 
aegro  fatius  eft,  pcriculofopharmaco 
haufto,  convalefcere,  quam  mori/: 
lie  &  focietatî  civilî  praeftat  anceps 
remedium  efle  paratum,  quamnul- 
lum  ;  libertateque  aliquando  nonnul- 
los  abutî  ,  quam  aeternam  omnes 
fervîtutem  fervîre. 

Nec  facile  quifquam,  îndolîsgen- 
tis  Anglicac  perîtus,  fibî  pcrfualèrît 
Procerum  ,  legatorumque  populi 
comitia  eo  fpeélaffe,  ut  omnes  An- 
Çlîcae  leges  uni  arbîtrio  Garoli  IL 
lubjicere  vellent.  Rem  îta  umquam 
interpretarî  ne  ipfe  quidem  aufus 
eft ,  nec  Conventus  ullus  Regnî 
poftea  fie  pofTe  intelUgiexiftimavit. 
Seditiofos  tantum,  ne  quid  novarum 
rerummolirentur,  ealege,coërcitos 
omnes  judicarunt. 

Mortuo  CaroIoII.  fucceffit  frater 
]acobus  II.  qui ,  quum  Religionem 
Pontifieîam  fequcretur,  imperiique, 
nullis  legibus  finitî,  adpetentiflimus 
effet,  eaEcelefiae  AngîicanaeTheo- 
logorum  dodrina   graviiïime  abutî 

G  7  coepit. 


^IZ  liîhliotbeque 

coepit.  Incolumi  legumauftoritate, 
Foatificiain  Rcligioiicin,rcgaopro- 
fligatam, urnquain  in Britanniam re- 
duci  &  pro  arbitrio  quidvis  à  fefieri 
poffe  deiperabat.  itaque  fretus  eorum 
Theologurum  judiciis,  qui  populos 
à  Regibub  omnia  pati  neceflehabere 
putabant  ;  quum  multa  alia  fecic, 
quae  Legibus  vetabaiitur ,  tum  etiam 
Judicum  Angliae  decreto ,  j us  legum 
fandionis  gratiam  faciendi  libi  ad- 
judicari  curavit.  Quo  uno  decreto, 
om.ncs,quotquot  funt,  Angliae  leges 
Régis  arbitrio  permittebantur.  lllo 
demum  tempore ,  quam  exitialis  effet 
regao  doétrina  illa  fua  ,  de  paffiva 
obedientia,  fenferunt  Theologi. 

Jam  exercitum  habebat  Jacobus , 
non  Anglorum  tantum^  fed  etiam 
Hibernorum ,  ferae  gentis  &  Epif- 
copo  Romane  fervilem  in  modum 
addriclae  ;  jam  illis  copiis  duces  & 
centuriones  Pontificios,  contra  no- 
-tiflîmas  &  fandiffimas  Angliae  leges, 
quibus  foluti  ab  eo  fuerant,  praefi- 
ccre  coeperat  ;  jam  in  eoerat,  uc 
jugum  limul  PontificiaeReligioniSp 
imperiique  legibus  omnibus  ioluti 
Anelis,  metu  fubadis,  imponeret. 
Mox,  filentibus  omnibus ,  Archie- 
pilcopum  Cantuarienfem  ,    fexque 
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^lîos  Epifcopos,  quod  fiipplice  libell  o 
eum  ad  faniorem  mentem  revocare 
aufi  eflent,  in  carceremconjecerat; 
quos  tamen  ,  iîbî  metuens,  paullo 
poft  dimifit;  cum  ccce  e  vicina  Ba- 
tavia boRorum  omnium  ,  Religio- 
nifque  emendatae  amantium,tacitis 
votis  potius,  quam  vocibus,acci[us 
Gulielmus  Hcnricus,  Princcps  Arau- 
fioncnfis ,  F'oederati  Belgii  copiis  ali- 
quot  inftrudus^  laboranîibus  inBii- 
tannia  divinis  ,  humaniique  Icgibus 
auxilium  îarunis  adpulit..  Si  Iblus 
aut  exiguo  comitata  veniffet  ,  ut 
Rcgem  oraret  ne  religîonis  &legum 
mucationem  ullam  moliretur;  latis 
omnibus  conftabat  futurum  fuîfTc, 
ut, non  finecontumelia,in  Bclgium 
quam  primum  redire  cogeretur  ;  vcl 
ctiam  ut  in  carcerem  compingeretur; 
quod  nulli  eorum  impedire  faserar, 
qui  ohedientiae  p<aj)ïvae  doâ:rinam 
fequcbantur.  At  providus  Prînceps, 
non  învadendae  quidemAngliae;nam 
nimis  exiguas  aderant  ei  confilio 
copiae  ,  nec  îs  anîmus  fuerat  ;  fed 
defendendae  religionîs  &  libertatîs 
caufa  ,  adjuvantibus  ipfis  Anglis  , 
quindecîm  armatorum  millia  fecum 
adduxerat;neviarmatacinerm!ajura 
continue  iuccumberent. 

Pru- 
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Prudentes  omnes  &  patrîarumîr> 
gum  amantes  rem  vehementer  pro- 
barunt  ;  quae  paullo  poft  eo  totius 
populi  confenfu  excepta  eft,  ut  Ja- 
cobus,  fibi  maie  confcius  ,  de  fuga 
cogitarit  &  mare  mox  trajccerit  ; 
perfugium  in  Gallia ,  ubi  Regum 
poteftas  legibus  omnibus  major, fanc- 
tiorque  habctur  ,  quaefiturus.  Eo 
potius  fibi  deveniendum  cenfuit  , 
quam  ut  legibus  fafces  fubmitteret 
atque  earum  audoritatevelutiinor- 
dinem  cogeretur  ;  quas,  abfque  Arau- 
fionenfi  Principe  fuiflet,  arbitriofuo 
omnes  ,  fruftra  gementibus  Briiaa* 
nis,  fubjecilTeî. 

Ea  fuga  pcrmotus  Procerum  & 
Populi  frequentiffimus  Conventus  , 
cujus  erat,  abfente  Rege,  videre  ne 
quid  detrimenti  Refpublica  caperet, 
decrevit  *  Jacobumil.  ^dumcona?- 
5^  tur  evertere  Regni  prillinam  for- 
„  mam  ,  perfraâis  legibus,  quibus 
„  in  focietatem  Populus  cum  Rege 
„  convenit  ,  dumquc  Angliam  dc- 
„  ferit,  nuncium  Regiae  Dignitati, 
„  ex  legibus  gercndae ,  remiliffe  ;  & 
„  eadem  opéra ,   dum  proiitctur  fe 

defr 

*  Vici,  Hift.  Anglicam  defertionis  Ja' 
cobi  II,  eduam  Londini  au,  1690* 
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defpôtico  imperîo  prifiînae  regi^ 
minîs  formae,  quum  inaiigurare- 
tur ,  îgnoto,  Anglîamregerc  veile, 
defîifîe  cÛè  eum  Regem  ,  cui 
quidem  Anglum  iilium  parère 
oporteret;  coxiftituiffeque  id  im^ 
„  perii  genus  ,  quo  omni  ratîone 
5,  îegîtimumjusâbjeceratjhaudfecus 
„  ac  11 ,  difertis  verbîs ,  eo  fe  fe  jure 
,,  abdicare  dixifTet.  Dccretum  hoc 
„  quum  fuiiret,Regnum  adGulîelr- 
„  mum  Araufionenfem  ,  Carolî  I. 
,,  nepotem,  liberatGremque  Britan- 
„  nîae  &  Mariam  ,  Jacobi  filiam 
^,  natu  majorem.,  ^jus  conjugem, 
,,  devolutum  elle judicatum  eft;  iique 
Rex  &  Regtna  M,  Brîtanniae^  publîca 
praeconis  voce,  fâuftifque  populî 
adclamatîonibus  funt  pronuncîatL 
Eodemjure,iis  fato  fun6lis,regnum 
ad  Annam  ,  ut  ûio  loco  dîiixîius, 
perveiiîr. 

Duiïihaecîtagererentur,  c^l'fi^/V;^^/^ 
p<^jriva^  quam  cxperientîa  riupertam 
ihlîgnî  exeniplo  arguerat  ,  paffim  à 
prudentioribus  &  patriae  libertatis 
amaatîoribus  rîdebatur.  Sed  &  pluri- 
hus  libellis  *  Anglice  fcriptisconfu^ 

tata 

'^  Multî  inferti  funt  Colledioni  Difi- 
fert.  Politicarum  ,  editarum  L0pdini  ^n^ 
»ri.705,3  vqIL  in  fol. 
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tata  eft.   Infîgnes    multî   Theologî 
agnoverunt  tandem   Angliac  faluti 
cuin  ejufmodi  placitis  minime  con- 
venire;  quae  fane  pefFumdata  erar, 
nilî  ei  ,   contra    Regem   armatuni, 
armatamana,  fubventum  effet.  Su- 
perfuerunt  tamen  ,quîpriftinamfen- 
teatiam  mordicus  retinucrint  ;  five 
împrudentia,  quod  nonîntelligerent 
periculam  ,  quod  ex  ea  patriae  îm- 
minebat,  experientiaque    deprehen- 
fum  non  ira  pridem  fuerat  ;     five 
pertinacia,qua  fe  anteaerraffefaterî 
iiolebant;  five,  quod  deterius  erat, 
perverfa  quadam  prudentia  ,  quod 
fperarent  fore  alîquando  tempus,  quo 
Jacobus  IL  in  regnum  redirer,  quem- 
admodum  olim,  po(t  Cromvelljana 
tempora,  reverfus  erat  Garolus  II. 
&  Jacobo  mortuo  fimilia  de  eo  ,quî 
fe  faccciTorem   ejus  fer  ébat  ,    fibî 
fingerent.  Hoc   autem    fi   umquam 
contingeret,  ampliiTimas  gratîasfibi 
à  Rcge  reduce  relatum  iri  exiftima- 
bant.     Nec  deerant  ,    qui  putarent 
fe  fifta   contumacia   efFe6i:uros,  ut 
qui  tune  rerumpotiebantur,magnis 
beneficiis    procaces   eorum  linguas 
redimerent ,  ne  diutius  in  imperantes 
populum  concitarent.     Interea  om- 
îîes    imperitiae  aut  adfe£tibus  fuis 

gna- 
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gnavîter,  ut  fît,  practeiidebant  Re- 
ligîonem  ;  quafi  Deus  gentcs  &  po- 
pulos omnes  famîliîs  quibusdam  re- 
giîs  în  a^eternam  fervitutemdediflet; 
ut  aequo  anîmo  ferret  genus  huma- 
num  quidqiiîd  iis ,  qui  ex  iilis  famîliîs 
ortî  eflent ,  liberet  ! 

Igîtur  homines  pertînaces  ac  re- 
rum  novarum  cupidi,  &  quidam,  qui 
tum  Regînae  adverfabantur,  quum 
probe  întelligcrent  ex  obediemia  illâ 
fajjïva  fequi  ,  ut  quîdquîd  ad  libe- 
randam  Britanm'am  à  GulielmoIIL 
fadlum  erat,  mera  rebellîo ,  alienîque 
juris  violenta  ufurpatîo  haberetur; 
operam  dabant,  ut  fubinde^folleiu- 
niorîbus  dîebus  ,  conveutîbufque, 
Concîonatores  ex  fuperîore  loco  , 
eam  tuerentur,  lîmulque  oblique  in 
multa ,  quae ,  regnantîbus  Gulielmo 
&Marîa,imo  ôcfubAnnaeimpcrio^ 
in  Conventibus  Procerum&Popuh\ 
boni  publici  caufa,  conftitutafuerant, 
înveherentur.  Exemplum  unum  pro- 
fcram  Hemici  Q\i]}xi^à'àmSacheverelU^, 
in  AEde  S.  Salvatorîs  in  fuburbio 
Southvarcenfi  ,  ad  Londinum ,  Con- 
cionatoris;  quod  Regni  Conventus, 
qui  talia  multa  diffimularat , graviter 
fe  ab  co  offenfum  fuiffe  teftatus  fît, 
t)ccaiîonemque    mutationî  ,     q^ae 
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poftca  fubfequuta,  praebuerit.  Erant 
jani  ab  aliquot  annis  homincs,  qui, 
quamvis  Jacobi  III.  ut  vocabatur  in 
Gallia,  fautores  videri  nolIcnt,tainen 
lis,  qui  Concilio  Rcginac  aderant, 
&  qui  domi  &  foris  Rem  publicam 
belle  gefferant,  graviter  invidebanr, 
&  omnia  clam  moliebantur,  ut,  iis 
dejcâ:îs,rerum  habenas  ipli  fumèrent, 
Hi  occulte  Jacobo  faventibiis  fibi 
adjundis  ,  feditiofos  Theologos  in 
Regînae  Confiliarîos  concitabant  ; 
quafî  minus  Anglicanae  Ecclefiae 
faverent  ,  eo  quod  ejus  coetus 
fugîentes  tolerandos,  necàmuneri- 
bus  arccndos  putarent.  Itaquc  ho- 
mines,  £uîs  jam  adfeûibus  nîmium 
calentes,  facile  magis  ac  magis  ac- 
cenderunt;  Reginamque  ipfam,  ut^ 
poftea  dicemus ,  labefa£larunt,atque 
m  fuas  partes  pertraxerunt.  Nunc 
de  Sacheverello  nobis  eft  agendum.- 
Is  ergo  Londini,in  AEdeCathe- 
drali  S.  PauH.  a.  d.  XVI.  Cal.^  Dé- 
cembres ,  quo  die  libcratio  à  tor*- 
mentarii  pulveris  confpiratione  ce^ 
lebrari  folet,  coram  PraetoreUrbis 
SamueU  Gerardo  ,  Equité  Aurato ,  & 
Civîbus  concîonatus  eft  ,  in  i  Cor. 
XI,  26.  ubi  Apoftolus  àQpfricuIisà 
fal/is  fratribus  loquUur,  Summa  autem 
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âcerbîtate  verborum  in  eos  ,  quos 
falforumfratrum  adpellatione  infama- 
bat,per  totam  Concionem  invedus 
cft.  Neque  enim  Pauli  verba  ,  ut 
decuîiïet,  interpretabatur,  atqueex 
înrerpretaîione  confedaria  ad  Vir- 
tutem  fpcdantîa  deducebat  ;fed  de- 
bacchabaïur  non  in  eos  modo,  qui 
Epifcopalcm  Difcîplinam  non  ad- 
mittunt  5  quos  profanos  ,  impîos, 
latrones,  proditores ,  atheos  pafljm 
vocabat;  fed  &  in  eos  qui  ejiifmodi 
homines  ferendos,  ex  Legibus  divinis 
atque  humanis  ,  cenfent  ,  aut  obe- 
dîeraiam  pajfivam  divinam  efie  reve- 
latîonem  non  putant  ;  quos  omnes 
vult  poenas  dare  &  aeternis  iuppliciis 
nifi  refipifcant,  addicir.  Leges  an- 
tîquas  &  récentes  ,  quae  contraria 
prorfus  ftatuunt,  flocci  nonfacit. 

,,  Quifquis  audet  ,inquit ,  *caput 
,  ullum  fideî  Ecclefiae  nofîrae  mi> 
,  tare,  aut  perperam  interpretari  , 
,  proditionis  in  Rempublicam  reus 
,  e(t.  Heterodoxîa  enim  in  Eccle- 
,  fiae  doélrina,  natura  fua  &  ferme 
,  neceiîario,  rebeliionem  ac  prodî- 
,  tionem  Reipublicae  gignit  ;  ac 
,  proinde  flagitium  efl,  cujus  cog* 
,  nitîo  ad  Magiftratum  Civilem,  ut 

*  Pag,  12.  éf  Jeii. 
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,,  id  piiniat  ac  coerceat  ,nôn  minus 
,,  quaim  ad  Ecclefiaflicum  pcrtinct. 
„  Tamctlî  primo  intuitunimiahaec 
„  &  paradoxa  vidcntur  ,  attamen 
„  paucis  cxcmplis  facile  probaripof- 
,,  (unt.  Securitas  Impeiii  Britaa- 
,,  nici  &  potilTimum^  quo  fulcrtur, 
„  columeii  nitiiur  incoucuffa  opi- 
,,  nione  populi  ;  qua  putat  fe  ,  per 
„  omnia  &  fine  ulla  exceptione  , 
,,  fummae  poteftati  parère  oportere, 
„  in  quibnsvis  rébus  licitis  ;  nec 
,,  umquam,  quaecumque  obtendatur 
,,  caura,fas  fibi  elTeeirefilicre.  Ve- 
,,  rum  haec  décréta  ,  quae  funda- 
menti  locum  obtinent  ,  qiiae  dî- 
vinae  funt  kges  îa  Scrîptiualan- 
citae,fine  quibus  nullum  Iniperii 
„  genus  fecurum  ac  tutum  effe  po- 
,,  teft  ;  quibus  diu  ,  quafi  infignî 
„  quodam  fingularî,  Ecclefia  noltra 
„  à  ceteris  diltinda  eft  ;  nunc,  ut 
„  videtur  ,  exploduntur  ,  ludibrio 
„  habentur, quafi  antiquata  &  obfo- 
j,  leta  rejicîuntur,  imo  (quodniîra- 
,,  biiius  eft)  quafi  periculofa,quae- 
„  que  cum  jure  &  libertate  populi, 
^,  tutaque  bonorum  poilefilonecon- 
„  fidere  non  polîunt,  infamantur. 

Atqui  nihil  ,  quafi  fuum  &  pro- 
priamjpoffidentprivanVîfitpoteltas, 

quae 
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quae',   quotîefcumque  velît,  oinnia 
impune  eripere  qiieat;  adeo  ut  nihil 
fit,quod  ejus  vîoleatismolîtîonibus, 
quaecumque  fint  ,   opponant  ,   niiî 
preces;  quas  ,   fine  ullo  ab  hominî- 
bus   inetu  ,    afpcrnari   polîit.     Qui 
autem  omnium  cîvium  fortunarum 
eo  modo  dom.inus  eft  ,   numquam 
iatcllitibus ,  five  îndigcnis ,  live  pere- 
grinis  caret  ;  qui  qualî  mancipia  po' 
pulos  habeant  ,   &    ejus  jufla  om- 
nia  exfequantur.     Non  eft  haec  ci- 
Yilis  focietas  ,    qu^3  inter  herum  & 
mancipium  nulla  eî]:,  fed  mera  fer- 
vitus.  Gui  hominumaliis  paremium 
înfelicitati  ,    fi  &  hanc  addas  ,   tiS^^ 
cur  jure  tîmeant  fummae  Poteflatis 
gladium ,    fi  forte  ab  ejus  de  rcbus 
dîvinis  fententiadîfcedant,quamvis 
îii  ceteris  omnibus  bonorumcivium 
officio  defungantur  ;  tum  vero  non 
corpora  tantum  in  perpetuam  fervi- 
tutem,  fed  etîam  animos  rapîs.     Sî 
enim  fumma  Poteflas,  in    Anglîa, 
Sacrîs  Pontîficiis favcat ,  quod  nuper 
çontigit;SacrorumomnesMinifiros, 
cujufcumque  fint  ordînis,muneruni 
fuorum  officîadeftrere,frudibufque 
carcrc,  nifi  PontîficiamReiigionem 
ampleàantur ,  oportebit,  ^\  Rexve- 
litjnam  nemo  eos  in  cârcereni,anc 
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în  exfilîum  mitti,  aut  alîas  îrato Ré- 
gi graviorcs  pocnas  darc  vetabîr. 
Hoc  pa61o,  &  civilia  omiiia  jura  & 
divinae  ipfae  leges  unius  hominis 
arbitrio  permittentur.  Quis  credat 
eruditos  &  fapientes  viros ,  in  Anglia, 
umquam  ejufmodi  defpotico  impe- 
rio ,  aut  etiam  defpotico  majori  fa- 
viffe?  Seditiofos  dumtaxat  homines 
&  focictatem,quum  Ecclefiarticam, 
tum  Civilem  ,  fine  caufa  ,  pertur- 
bantes jufto  &  moderato  imperio 
coerccri  voluerunt;  neceorumverba 
fant  in  eam  fententiam  torquenda, 
quae  nec  Chriftianos  ,  nec  cives  , 
îmo  ne  homines  quidem  deceat. 
Nufquam  Scriptura  facra  homines 
Chriftianos  ,  in  Civîtate  ChrilTiana 
(ouas  tum  nulla  erat)  viventes  ejuf- 
modi jugo  premi  voluit  ;  nec  aliud 
à  Chriftianis,fub  Ethnicorum  impe- 
rio agentibus  ,  exegerunt  Apofto- 
lî  ,  quam  quod  à  cîvibus  &  fociîs 
Romanorum  jure  poftulari  poterat 
&  folebat. 

Sed  ut  talia  fentîentîbus  invîdiam 
crcet  Concionator  vehemens  ,  ira 
deinde  in  eos  invehitur:  „Populum 
,,  novi  Concionatorcs  &  recentiores 
„  artium  regendi  magiftri  ex  novo,ut 
5,  puto  jEvangelio,  novifque  legibus 
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„  docent  jus  effe  Cîvibus  ac  potef- 
„  tatem  negandi  Regibus  obfequii, 
„  vocandîque  eos  ad  fuum  tribu- 
„  nal,  accufandi  proditionis,  folio 
„  deturbandî,  imo  &,  de  fenteiitîa 
„  Judicum,  occidendi  ,  quemad- 
„  modum  Garolo  I.  contigît. 

Poftrema  hacc  de  Carolo  I.  fatîs: 
întelligunt  leètores  addita  efTe,  11;* 
cxemplum  Jacobî  II,  aut  etîam  III, 
quod  ad  rem  pracfentem  magîs  fa- 
ciebat,  omnes  ofFenderet,  qui  reéle 
de  jure  Regînae  fentiebant.  Ad 
everfionem  omnium  legum  ,  reftî- 
tutionem  Pontificiae  Religionîs  & 
Reginae  expuHîonem  nimis  aperte 
fpedaflent.  Negari  quidem  non 
poteft  homines  imperîi,  dîvîtiarum- 
que  cupidos  ,  tempore  Garoli  I. 
abufos  efle  au6loritate,  quamverbo 
Anglicae  Genti  ,  re  ipfa,  fibi  ipfi 
trîbuebant.  Verum  ejufmodî  abufus 
ipfum  jus  nequaquam  tollit  ,  nec 
propterea  quifquam  an  populusju-» 
re  naturae,  (îbî  ipfe  confulere  pof- 
fit,  in  extremis  periculis ,  dubîta- 
bit. 

Subjîcît,  haud  multo  poft,Sacheve- 
rellus  haec  verba  :  „  Nobîs  os 
yj  obturarc  fe  poflc  putant  adverfa- 
„  rii  liberatae  a  Gulielmo  Anglîac 
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5,  exemple.  Sed  fine  dubîo,  ei  reî, 
„  regique  Gulielino  infentiffimi 
5,  funt  &  liberationis  tantae  caota 
3j  îngrutiffimi  ,  qnî  &  Regem  ôc 
,,  quod  ab  eo  fadum  eft  atris  co- 
„  loribus  pingnnt.  Quoties  opus 
,,  erit  iîs  dicî  Regem  îpfum,  in  Edic- 
,,  to  fuo,  ibllemaem  in  modum 
,,  negafle  fe  refiftere  Jacobo  ftatuif- 
3,  fe  ;  atque  a  Gonventu  Procerum 
„■  &  Populo  capitî  Gulielmi  impo- 
„  fitum  diademà;îdeorantam, quod 
5,  regitimfolîumvacaret?Tumînrra 
,,  paginam  profertiocum,  ex  Ediâo 
,,  Gulielmi,  in  quo  fe  venifîe  ,  ut 
„  Angliam  fubîgeret  ^  negat. 

Sed  eum  res  îpfa  oftendît  armata 
manu  Jacobo  ,  qui  venîentiexerci- 
tum  oppofuerat,  reftitiffe;  &  aliud 
prorfus  eft  Angliam  fubigere ,  aliurf 
Régi ,  Religîonis  &  legum  mutatio- 
nem  molientî,  rejïfiere,  Norat  haecr 
probe  Sacheverellus,  nec  dubîtaffet 
Gulielmum  proditiônis  ini:malarey 
fi  aufus  efTet.  Invidîam  tantum^  ut 
vîraret,  neve  in  jus  vccari  pofîet, 
ab  hoc  exemplo  abftinait.  .Norat 
etîam  folium  vacafTe  in  Brîtannia  , 
rlO.n  jUtrobi  m.orte- ,'  aut  voîuntaria 
db'dîcf^tîoîte,  fedfuga;  quum  viveret 
în'GalIIa.feque  jure  fuo  nullirtior- 
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talium  ceirurum  voce  &  cdidîs  tel- 
tarecur,  coeîoquc  &  terrae  injurias 
fibî,  ut  putabat,  illatas  narraret. 

Scntîentes  jure  fadum  effe ,  quod 
fecerat  Gulielmus  ,  perduellionîs 
accufat  Sacheverellus  &  omnî  con- 
vicîoruni  génère  profcîndît  ,  taa- 
demque  *  ait  „  eos  quum  ab  îis, 
,,  qui  imperant  &  quibus  fuperbc 
„  minantur,  confutarî  oportere,  & 
,,  quidem  gladîo  ,  quem  fruftra  à 
,,  Princîpibus  gerî  vellent  ;  tum 
*,  etîam  cenfura  Ecclefiaftica  Sy- 
,,  nodi,taindiil  expétîtae,  &  poenîs 
,,  a  poteftate,  a  qualegesferuntur^ 
,,  quam  provocarunt  &  coutume- 
„  liofe  habuerunt,  înfliâis.  Quafî 
vero  quîfquam  Regînae  minaretur, 
praetcr  eos, qui  Sacheverellî  fimiles 
erant,  paratique  non  legîtîmî  regî- 
minis,  fed  tyrannîdîs  minilhî  ,  cuî 
patriam  &  leges  prodere  conaban- 
tur  !  aut  quali  Proceruin  &  Populî 
Conventus  polîet  poenas  repetere 
abîîs,  qui  nihil ,  praetcr  legum  ob- 
fervationcm,  poflulant  ;  eosque  c 
contrario  praemio  adficere,  qui  îp- 
fum  Conventum  regni  nefariae  pro- 
dîtîonîs,  fub  aliéna  licet  nomîne  , 
reuxn  àgunt  ! 

VI  I'^  ^^ 
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An  Synodus  vcro  de  ils,  quac  ad 
.CiviliaTribunalia  pertinent,  cognof- 
cere,  anve  cenfuras  rébus  ejulmodi 
iiiifcere  jure  poffit  ,  difpiciant  An- 
glican! juris  interprètes  ;  fed  naf- 
quam  alibi  Principes  aut  Populi  id 
^enus  cenfuras  jfi  legibus  contrariae 
iînt,  magnî  faciunt.  Nec  Angliae 
Epifcopi  rationem  ullam  habuerunt 
Sacheverel.li  adhortatiojiîs  ,  qua  ad 
vibranda  anathematum  fpîritualia 
fulmina  eos  „  adducerc  conabatur; 
^,  quamvis  polliceretur  nullam  po- 
5,  teftatem  în  terris  aufuram  îrritam 
„  facere  fentpntîam,  quae  în  coclo 
,,  rata  haberçtur.  Satis  liquebat 
haec  eo  fpeâare,  \xt  omnîa  praete- 
ritorum  annorum  ,  a  Gulielmi  ad- 
ventu  5  ada  refcînderentur  ;  Rex 
alius  e  Gallia  accerferetur;muIâ:îS| 
exfiliis,  gravioribufque  ,  fi  ira  re$ 
ferret  ,  poenis  în  magnam  civium 
partem  faevîretur;  nili,  praeterani- 
mi  fententîam  ,  teftarentur  fe  cum 
iis  fentire,  à  quibus  difTentîre  ils 
tune  perlegçs  lîcebat;  denîqueana- 
thematibus  ferirentur>qui  obedientiam 
faJfiTam  non  probarent ,  aut  ulla  în 
re  a  Synodi,  ufque  adeo  expetitae, 
imperiofis  edidis  diflentirent. 

Quin  &  îta  Pr.esbyteranis  irafcî- 
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tur,  ut  Grindhallum^  Archîopifco- 
pum  Cantuarîenfèm,  qu  î  Elifabethae 
olîm  au£lor  fuerat  tolerandi  in  An- 
glîa  ejus  hominum  generis,  pro- 
\itQXQ2ifalfumEccleJtae  filîum^  &L  per^ 
fidum  Praefulem  vocet  ;  P^r  cujus 
latus  Praefules  omnes  ,  quieofdem 
rolerari  oportere  ,  fub  Gulielmo  y 
ante  paucos  annos  ,  cenfuerant^. 
ferîebat.  Si  enim,  dum  hoc  coniî- 
lîumdaret,  perfidiae  fcekre  fuuni 
caput  obflrinxerat  Grimihallus  ,  ré- 
gnante Elizabetha  ;  eîdem  culpae 
adfines  crant  omnes  ^  qui  iimilia  ^ 
régnante  Gulielmo,  fenierant.  Nec 
minus  vituperandi,  qui,  in  eodem 
regni  Conventu  ,  inter  Proceres  ,. 
aut  Plebîs  legatos,  eamd^m  mode- 
rationis  fententiam  fequuti  erant. 

Haec  omnia,  in  lucem  publicam 
édita  Goncione  ,  legatos  civiunt 
Londini  in  Conventu  regni  paulîo 
poft  agences ,  minime  fugerunt  ;  ut 
mox  dicam ,  poftquam  quid  prius 
în  eo  Goetu  faâum  fit  narravero. 
Gonvenere  igitur,  a  Reginavocatî, 
în  folitam  Bafilicam  ,  cum  Praefu- 
ïibus  &  Proceribus  ,  a.  d.  VI.  Cal. 
Décembres,  moxque  adfuit  Regina; 
quae,  accerfitis,  în  Conclave  Pro* 
cerum,  Populilegatis,  orfa  eft  dî- 
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cere,  ^înîtîoanni  abhoftibus  omncs 
„  artes  adhibitas,  ut  (îmulato  pacis 
5,  ftudio,  inaiiiquc  fpe  injetla,  Bri- 
„  tannos  dcluderent  ;  utque  iiitcr 
„  Foederatos  difcordias  &  fufpicio- 
5,  ncs  mutuas  fererent,  fed  eos  ex- 
5,  fpeâatîoiie  faa  excîdifle:  Rcs  ad 
,^  bellum  pertinentes  ,  nulla  inter- 
„  pofita  nnora  ,  dilatas  faifle  ,  & 
initio  mox  belligerandi  faîlo  ^ 
quamvis  paullo  ferius,  propter 
praereritae  hiemîs  inufitatum  fri- 
^  gus  ,  eas  res  a  Foederatîs  geftas 
5,  cffe;  undenonmînoremgloriam, 
5,  quam  ex  iis ,  quae  fuperîoribus 
5,  annis  geftae  faerant  y  retuliflent  : 
„  Deo  Opt.  Maxim,  vifum  fuifle 
3,  inlîgnem  vîdorîam  Foederatîs 
5,  concederc,  aliaque  eorumante& 
5,  poit  vidorîam  coepta,  ira  fecua- 
5,  dare  ;  ut  Gallia  malto  magîs  , 
„  quani  antea  ,  hoftium  armis  pa- 
„  teret ,  magifque  proinde  pace  y 
5,  quam  praeterito  vere,  îndigeret: 
„  Se  vero  orare  legatos  civîum,  ut 
^,  fibi  fuppedîtarent  neceflaria  pc- 
3,  cuniae  fubfidia  ,  quibus  bellum 
„  acrîter  gerere  poflet  ;  donec  ul- 
^i  tîma  manus  operi  împoneretur  , 
\\  nimîaque  &  tyrannîca  Gallîae 
i,  potentia  libertati  Europae  tamdiu 
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„  rhînâta  ^  in  ordînem  cogerctur  : 
,,  Ea  autem  fubfidia,  fiimma  fide^ 
^,  in  belli  neceffitates  infumtumirî, 
„  aut  certc  ad  aeris  alieni  diflblu- 
,,  îioneni  ,  fi  de  pace  convenîre 
5,  poflet  :  Quamvis  perfpedaGallo- 
^5  rum  milcria  fpem  ejus  faceret, 
,,  experientîa  tamen  conftare  hanc 
,,  unam  viam  elle,  qua  ad  eam  per» 
5,  venire  lîceret  ;  fi  eae  effent  Bri- 
5,  tannorum  copiae  ,  if  |ue  adpara- 
/ty  tus,  quîbus  Galli  cogi  poffent  ad 
^,  aequas  pacîs  leges  accipiendas  : 
Itaque  omnia,  eam  in  rem  necefla- 
ria ,  efle  maturanda.  Haec  &  alîa 
nonnulla,  quae  pertînebant  ad  ve- 
tandum  nefrumentum,quod  în  dies 
carius  fiebat,  extra  Britannîamave- 
heretur,  dixît  Regina;  cuî  paucis 
pofl:  dîebus  uterque  ConfeflTus  Pro- 
cerum  &  Populî,  vîélorias  praeterî- 
tae  aeftatîs  gratuîatus  ,  omnîa  ad 
belliim  gerendum  neccffaria  prolixe 
promint  ;  &  legati  quidem  Populî 
enixam  operam  dederunt,  ut,veâ:i- 
galibus  &  tributis  impolitis  ,  fum- 
mam  necellariam  ad  alendas  terra, 
&  mari  copias,  quam  primum  confi- 
cerent.  Erant  fexaginta  quinque 
hominum  millîa  în  Belgio  ,  &  trî- 
ginta  mil  lia ,  quum  in  Celtiberia,  tum 
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in  Lufitania  alenda  &  omni  adpa- 
i'atu  bellico  inftruenda;  praeterma- 
ritimas  copias  ,  in  quibus  quadra- 
ginta  hominum  millîa,  cum  mili- 
îum,  tum  fociorum  navalium  ,  a- 
liorumquc  numerabantur,  qninavî- 
bus  fcxaginta  fex  vehebantur.  In 
hos,  aliofque  lumtus  ,  conceflum 
eft  Reginae  plufquam  fexies  Libra- 
rum  Sterlingicarum  ,  prout  numc- 
rare  folent  Britanni. 

Ducî  etiam  A4arleburgîo  utcrque 
Confeffus  gratulatus  eft;  quibus  ille 
lîiodefterefpondit,  oftenditque  ,  fe 
funimo  honori  ducere  cas  gratula- 
îîones,  laudavît  milites  fuos  ,  eo- 
rumque  praefedos,  &  ftrenuam  ac 
lîdelem  operam  in  pofterumeftpoU 
licîtus. 

Quum  înterea  édita  effet  Sache- 
verelli  Concîo  ,  de  qua  antca  dixî* 
mus,  ♦  *  *  Dolberjtus ^Q^Mx  m  Coeta 
legatorum  cîvium  fedebat,  ad  eum 
querelas  detulit  de  ea  Concione, 
deque  alia,  prius  ab  eodem  Derbîa- 
ci,  coram  Juridico  Conventu  ejus 
tradus, habita  a.  d.  VIII.  Cal.  Sep- 
tembres, earumque  exemplaria  edî» 
ta  protulit.  Tum  kdis  locis  non- 
nullis ,  indignatio  omnibus  mota  eft; 
nec  defuerequi  Conciones  iis,quae 

ad 
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ad  liberationem  Anglîae  fecerat 
Gulîelmus  ,  Reginae  ipfi  tune  reg- 
nanti ,  &  fucceffioni  in  Regnum  ad 
Profapiam  Proteftantem  delatae  , 
adverfari  oftenderent.  Nullo  eo- 
rum,  qui  aderant  ,  Sacheverellum 
defendente  ,  judicavit  ConfclTiis 
„  Conciones  illas  infâmes  effe  li- 
„  belles  ,  eofque  malignos  ,  fedi- 
„  tiofos  ,  Reginae  tune  regnantî,, 
^,  reftitutioni  Angliae  pcr  Guliel- 
5,  mum ,  &  utrique  Conventus  regnî 
,,  Confeflui  injuries  ,  eoque  ut  ci- 
5,  vium  animi  à  Regina  alienentur, 
,,  fufpicionefque  ôcdiffidiaierantur,, 
„  pertinentes. 

Deinde  decretum  Sacheverellum 
citatum  iri  ,  ut  fe  fcv  poftero  die,, 
Conventui  fifterct.  Re  fubito  per 
urbemfparfa,  Ecclefiae  Anglieanae 
Presbyteri ,  qui  quidem  opinionem  e- 
jus fovebant ,  collatis'capitibus,  cen- 
fuerunt  fe  reo  adelFe  oportere  ,  ne 
civium  legati  ejus  tantum  rem  agi- 
putarenté  Itaque  Sacheverellus  car- 
pento  in  Baiîlicam  Weftmonafte- 
rienfem  veâ:-us,quumin  Confeffum^ 
fc  conferret,  in  co  conclavi,  quod 
Supplicum  Libellorum  dicitur  ,  ferme 
centum  Presbyteros  jam  iilic ambu- 
lantes invcnit.     Coram  ConfefTu 
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Concîones  à  fc  Icn'ptas  &  éditas 
eonfclîus  eft  ;&  ad  pollciiorcm  qui- 
dein  quod  adcincbat,  adjecit  f e ,  ea 
pronunciata,  conveniire  Praeiorcm 
Liondinenfem  ,  qui  libcnter  fe  edi- 
tam  vifurum  lîgnificarat;  quod  à  te 
întelleâum ,  perinde  ac  iî  edi  juflif- 
fet.  Rogatus  an  ita  res  haberet 
Praetor,  qui  aderat,  fe  ut  ederetur 
ullo  modo  petiiiîe  negavit.  Cui ,  feu 
ex  vero ,  feu  prae  metu,  ut  portea 
întelleûum  ,  ita  loquenti  credi  po- 
tius  oportere  vifum  eft  ,  quam  Sa- 
cheverello  ;  vel  quod  effet  a  Lon- 
dinenfibus  ad  Conventum  legatus, 
Tum  decretum  ell  gravîoris  cul- 
pae,  ut  loquuntur  ,  accufatum  irî 
Sacheverellum,  ad  Procerum  tri- 
bunal; miffiquefnnt  adeorumCon- 
feffum,  qui  reum  iis  denuucîarent, 
interea  dum  accufationis  capita 
confcriberentur.  Reus  àdparitori 
regio,  pro  more  ,  cuftodiendas  eft 
traditus ,  donec  ad  caufam  dicendam 
vocaretur. 

Non  immcrito  quîdem  haec  à 
Confeffu  fiebant  ,  fcd  qui  arcana 
Aulae  norant,  &  ReginaeMinifiris 
minus  favebant  ;  gavili  funt  fibi  da- 
tam  occafionem  concitandi  in  eos 
Clcrî,  &  pereum  accendendae  pie- 
bis  ; 
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bis  ;  ut  ?îs  motibus  jam  vacîllans^ 
Reginae  anîmus,  dîmiffis  quam  prî- 
mam,  lis,  quos  habebat  fidiffimos  , 
Miniftris ,  alîos  iis  infidiantes  fuffi- 
eeret;  quae  confilîa  jamdiu  clam 
agîtata  fuerant.  Vix  poterant  haec 
fieri,  nifi  Populî  Coetus  ,  jam  fe- 
Gundum  convocatus ,  diffolveretur; 
ut  alii  legati ,  ad  Aulae  arbitrîum  e- 
leétî  ,  ea  fuftragîa  ferrent  ,  quae 
novis  Miniftris  placèrent;  nam  hic 
quidem  Coetus  tam  magnifiée  fen- 
tiebat  de  Duce  Marleburgio  ,  qui 
exercitibus  praecrat,  deque  Comité 
Godolfino;  qui  AErarii  curam  ge* 
rebat  aliifque  Miniftris;  uteos,  per 
injurîam,  dejici  aequo  animo  pafTa-^ 
rus  non  videretur.  NectamenCoerf 
tus  de  Rcgina  benemeritus  diiTolv;, 
fine  maxima  omnium  offenfione; 
nec  ab  ipfa  Regina  res  împetrari  po- 
îerat,  nifi  arte  quapiam,  apud  pie- 
bcm  ^  infamaretur  &  Reginae  etiam 
invifus  fierct;  quod  Sacheverellano 
judîcîo  faélum  eft^  u'tfuo  loconar- 
rabimus.  Itaqueprudentiores  pauilo 
poft  timere  coeperunt,  nec  fruftra, 
n^  hoc  judicium  &  regni  Conventui 
&  Miniftris  Reginae  ,  apud  îpfam. 
6c  apud  pjebem  noceret.Sed  intcntata 
in  deponi  vjx  jam  ,    fi^^  dedecore 
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6  Coctus  quadam  ignominia  ,  po- 
terat.  Manifeftus  licet  reus  honef- 
tîus  diffimulatiîs  praetermitti  ab  ini- 
tio  potuiflet ,  quamfemel  accufatus 
dimittî.  Quarc  honefta  utilibus  , 
hac  in  re  ,  praelata  funt ,  &  infeli- 
cîter  cefferunt  ,  ut  fequente  libro 
©ftendemus. 


LIBER  DUODECIMUS. 

Qui  compleéiitur  res  anni  MDCGX. 

QUuM  SacheverelIus,abîpfofe* 
.vjuentîs  anni  MDCGX,  inî- 
tio,  fupplicem  libellum  ConfefTuî 
legatorum  civium  ofFerrî  curafTet; 
quo  fe,  datîs  vadibus  ,®ut  in  levio- 
ribus  criminibus  ,  apud  Britannos, 
fîeri  folet,  dimittî  petcbat,  a  longe 
maxima  Conventus  parte  repulfam 
tulit.  Attamen  a.  d.  X,  Cal.  Fe- 
bruarias  ,  quod  petîcrat  ,  forte  ne 
durius,  ullainre,  habitum  fefuifle 
queri  poflet ,  à  Proceriim  Conieflu 
împetravit.  Eodem  die  ,  lidorî^ 
qui  nigrae  virgae  dici  folct,  traditus 
fuerat  cuftodiendus  ;  ut  mox  duce- 
xetur  in  jus  ,  fi  judicibus  videretur, 
êc  capita  accufationis  à  Dolbenioy 
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«ômîtantîbus  multîs  aliis  civîum  le- 
gatîs,  ad  Proceres  delata,  jufluque 
Confefîus  Populi ,  cum  reo,  ut  ad 
lîngula  refpondcre  poffct ,  commu- 
nîcata.  Ea  autem  fie  habebant  y 
nam  intégra  hic  referre ,  propter  reî 
momentum,  vifum  eft. 

„  Quum  Rex  Gulielmus  III.  qui\ 
tune  temporis  ,  Araufionenfis 
Prîneeps  erat,  armata  manu  hoc 
regnum  a  Pontificia  Rclîgionc, 
împerioque,  nullis  legibus  finito, 
liberare  adgrelTus  effet  ;  multiquc 
hujus  regni  incolae  bene  erga  pa- 
trîam  adfeâ:i  ad  eum  eoncurrif- 
fent,  operaque  fuajconfilîumejus 
adjuviffent,  quodDeo  fecundare 
vifum  fuit  ;  nupera  rerum  con- 
vcrfio  ad  finem  perduâa  eft  ,  Ic- 
gibufque  Habilita  :  Quumque  no* 
bile  hoe  eoeptum  probatum  fît 
pluribus  Conventuum  regni  de- 
crctis ,  &  praefertim  co  ,  quod 
faâum  eft  primo  GuJiclmi  Régis 
&  Regînae  Mariae  anno  ,  cujus 
decreti  haee  infcriptio  eft  :  De^ 
cretum  quo  jura  ctvium  declarantur^ 
fuccejfioque  Regum  conftitutîur\  al- 
teroque  ejufdem  anni,  inferîpto: 
Decretum  de  antevertendis  litibus  , 
quae  iis  quorum  opéra  Rex  ^  Re* 
F  7  ^^P»^ 
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,,  gina  aiâttdi  fîint  ^  aut  qui  iis  diéio 
^,  andicKtes  fuerunù  tntendi  po(]er2t\  & 
^  tertio  ejufdem  etiain  anni,  quod 
,,  cil  D^cretum  de  certis  vedigatîbus 
,,  impcndcyjdis  ,  ut  Foeâeratt  Belgii 
,,  ProcûTihus  fmntm  facti  in  exi>eUi^ 
,,  t  ion  cm  Régis  in  hoc  regnum  ,  r^'Jii- 
,,  îua?itHr  :  Quumque  civium  bene 
„  adfedorum opéra,  incoeptome- 
5,  morato  ad  exîturn  perducendo, 
„  neceflaria  &  légitima  fit  judicata, 
,,  ac  felicia  etiamnum  fentiamus 
„  converfionis  rerum  confedaria, 
„  in  fruicione  divini  luminis  ,  le- 
„  gumque  ac  libertatîs  regni  ;  iiv 
5,  conjundione  Proreftantium  ora- 
,',  nium,  qui  îii  dîtione  Reginac  vî- 
,^  vuiit,  ope  tolerantîae  legibus  eis 
,5  concclThe;  in  fecurîrate  Reginae, 
,,  commodifque  magnis  &  perpe- 
„  tuis  ,  quae  ex  ejus  fapientia  ,  & 
,^  laudata  rerum  adminiitratione 
„  manaqt  ;în  fpecerta  futiirae  etiam 
^y  in  pofteras  aetates  felîcitatis,  ob^ 
5^  regni  fucceffionem  in  Protcftan- 
„-  tium  fobole  conftitutam  ;  ac  de- 
„  nique  in  duorum  ,  Angliae  & 
,^  Scotiae ,  regnorum  conjiindione  : 
^\  Quumque  Ecckfiafîicî  ac  Laïcî 
,y  Proceres  &  civium  legacifua  adlo- 
^j  quutioneReginaeoblataa.  d.XV'I. 

„  CaL 
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,,  Cal.  Januarias,  annî  MDCCV, 
„  fuffragiis  fais  (îatuerint  A^glica^ 
„  ?iam  Ecclejïam  ,  prout  legibus  con^ 
^,  fî'îîuîa  cft ,  extremo periculo  a  liege 
,5  Gutielmo  III .  glorioj'ae  mcmoriae  e-^ 
„  reptam ,  nunc  ,  Dei  beneficio  ,  /i^-^. 
,^  felici  imperio  Rcg'mae  ,  m  Jlaîu  tn-^ 
,,  //^r(?  ^  florenùore  ejje  ;  eofque  (fui 
,,  ^^W2  Ecclefiam  in  periculo ,  /^^  iît?- 
j,  ginac  admmiftratione  ,  "verfari  dice^ 
,,  r^?^/,  Reginae  ^  Ecclefiae  ^  regni 
5,  ^^f/  «?^^  :  Quumqiie  in  eadcm 
„  adloquutione,  oraretur  Regina  ^ 
„  ut  juberet  hanc  Conventas  regai 
„  fententiam  typispromulgarî,  poe- 
„  nafque  de  iis  ,  qui  falfos  &  tedi- 
„  tiofos  rumores  hifce  contraries 
,5  fpargerent  exigere,ac  Regînaevi* 
„  fum  effet  a.  d.  XIII.  Cal.  Janua* 
„  rîas  rem  promulgare  ;  attamen 
5,  Henri  eu  s  Sxzchcverelhis  S.  T.  D# 
,,  Concionem  habuît,in  Conventu 
„  JurîdicoDerbiacenlî  a.  d.  XVIIL 
5,  Cal.  Septembres  anni  MDCCîXo 
„  quam  poftea  ,  praefixa  dedicatic- 
,5  ne,  inlucem  emîfit;praetereaque 
„  aliam  pronunciavît  in  Cathedrali 
„  Ecclefia  S.  Pauli,  coram  Praeto* 
„  re,  Senatoribu$&  Civibus  Lonci- 
„  nenfibus,  a.  d.  XVI.Câl.Decem- 
,^  brcs  ,   quo  die  foUemnes  gratia- 

,5  riuîi 
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„  rum  aftîones  Dco  rcferuntur ,  oh 
„  liberationem  a  coiifpîratione  pul- 
„  veris  tormentarii,  &  initium  con- 
„  verfionîs  rerum  in  hoc  regno,  in 
„  quod  ,   co    die  ,    Gulielmus  III. 
,,  Rcx  incolumîs  adpulît  ,     ejufque 
5,  liberationis    ad   fincm  perduftîo- 
„  nem,  omnibus  quîei  adverfaban- 
5,  tur  fraâis  ,  donec  Redor  regnî 
,,  adeoque  Rex  noftcr  fadus  fuerit  ; 
„  atque  incaConcione,quam  idem 
„  Sacheverellus  poftea edidit ,  addita 
„  dcdicatîone  ad  Samuelem  Gerar- 
„  dum,  Equitem,  Practorem  urbîs 
„  Londini  ,   malo  ac  feditiofo  ani- 
„  mo  adminiftrationisReginae,  fuc- 
5,  ceflionifque  Regni  in  Proteftante 
„  profapia  ,   prout   lege  conftituta 
„  eft,  fundamentum  evertere  niti- 
„  tur  ;    regimen  Regiae  Majeftads 
„  înfamat  ,    memoriam    Gulielmî 
„  Regih  commacuIat,feIiccm  illam 
„  rcrum  converfionem,  quaefubeo 
„  faûa  eft,  traducît  &  damnât,  le- 
,,  ges  ab  utroque  Conventus  Con- 
„  feflu  latas  oppugnat  &  arguit;  ut 
„  fufpicioncs  &   difcordias  ,   inter 
j,  eos,  qui  Reginae  parent, excîtet^ 
„  eofque  ad  feditioncm  &  rebellio- 
yy  nem  impellat.   Quamobrem  haec 
5,  uccuftîioBis  capita  à  civium  le- 
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]]  gatîs  în  eum  prolata  funt. 

„  L  Sacheverellum,  in  Coneîo* 
,^  ne  habita  în  AEde  S.Pauli,innue- 
,,  re  &  contendere  ea  quae  neccfla-^ 
„  rîo  fada  funt,  ut  felîx  îllarerum 
„  converfio  perfici  pofTet  ,  odîofa 
,,  ejGTe,  nec  poffe  jure  defendi  ;  Re- 
„  gem  Gulielmum  negaffe,fe  uUo 
„  modo  Jacobo  refiftere  voluifTe  ;  & 
5,  qui  ftatuunt  rerum  converfionem 
„  eo  modo  faftam  efle  ,  Regem , 
„  Confilîumque  ejus  atrîs  &  odiofis 
„  coloribus  pîngere. 

,,  Eumdem ,  în  eadem  Concîon^ , 
,,  înnucre  &  contendere  tolerantîam 
„  legîbus  concefîam  a  reda  Ratîo- 
5,  ne  dîffentîre ,  nec  ejus  conceffio- 
„  nem  a  quoquam  pofle  defendî; 
,,  eum  efle  falfum  fratrem  ,  apud 
„  Deum^  in  Religione  ^  in  Ecelejîa , 
„  qui  tolerantîam  &  lîbertatem  con- 
5,  fcientîae  tueretur  ;  Regînam  Elî- 
^,  iabetham  fuîffe  ab  Epîfcopo  Gr/»- 
„  dhallo  (qucm  icwxxWxitï  falfum  Ec'- 
I,  clejice  filium^  &  perfidum  Praefukm 
„  vocat)  delufam,  quum  ei  feren- 
,,  dae  Genevenfis  difciplinaeaudor 
„  fuerat  ;  efle  officii  fummorum 
„  Ecclefiae  Redorum  Ecclefiaftica 
i^y  Anathematum  fulmina  vibrare  in 
9)  cos   ,    qui    toleranciae  bénéficia 

„  fruun- 
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„  fruuntur  ;  praetercaque  omnés  ter-. 
^1  rarum  Potcftatcs  ,     ad  ejufmodi 
y^  fcarentias  irritas  facîendas ,  qaafî 
„  hoc  ficri  nequeat,  provocarc. 
,  „  Eumdem,în  eadem  Concione  ^ 
„  faifo  ac  feditiofeinnuere  arque  ad- 
„  firmare  Eccleiiam  Anglicaiiam,iii 
„  magno  periculo  verfari&  cumad* 
,,  veriis  rcbqs,fubReginaeimpcrio, 
3,  conflidari;utque  infamet  &  con- 
„  futet  lententiam,  fuffragiisutriuf- 
que  GonfefTus  firmatam,&  à  Re- 
gina  adprobatam  ,  eum  rem  cou- 
fcrrc  cum  fentcntia;  quaRexCa- 
rolus   1.  in  periculo  ullo  verfarî 
„  negabatur  ,  dum   ejus  hoftes   in 
„  mortcm  ejus  confpirabant  ,  qua 
înlimulatîone  utriufqueConfeiTus 
Synedros  ,     qui  eam  fentcniiam 
pronuncîarunt,  m  Ecclefîae  per- 
nîcîem  tum  confpiraife  innuit. 
„  IV.  Eumdem  ,  in  iifdem  Con- 
cionîbus,faIfo  &  malo  animoin- 
nuere  Rcginae  admitiiftrationem 
in  negotiis  civilibas  &  Ecclelîaf- 
\\  ticîs ,  ad  everlionem  formae  Ec- 
^y  clefiae  &  RegiminisCivilis  tende- 
^,  re;  vires  efledignicatibusinfignes^ 
,,  in  Repnblica  &  ifi  Ecclefia  ,  qui 
„  Tint  falfi  fraîres  ,  quique  eas  fub- 
,)  ruant  &  prodant,  aliifque  earum 

,,  ad- 
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adverfarîîs  animum  &  vires  adeas 
invertendas  addant  ;  înfimulare 
eum  Reginam  &  omnes  ejus  Mi- 
nîftros,quum  înEcclefia,  tum  iii 
Republica  ,  pravae  adminiflratîo- 
nîs;  quafi  incendiarium  publicum 
fuadere  civibus,  ut  în  fa&'ones  dif- 
cédant  ,  feorfimque  fibî  confîlîa 
capîant  ;  injîcere  animis  inanes 
fufpicîones;exitîaîiumdiffidiorum 
înter  cives  auôorem  elle,  eofqiie 
ad  arma  &  vim  vocare  ;  utque  fe- 
ditîolîs  &  malignis  ejufmodi  infî* 
mulationibus  magis  percellantur 
homînum  anîmi  ,  fuam  în  rem 
multa  Scrîpturae  loca  torquere, 
„  Omnia  haec  criminaciviiunle- 
gatorum  Confeflam  paratum  cfle 
probare,  non  tantum  exuniverfo 
Concionum  fcopo  &  edîtione ,  fed 
etiamcxplurîbuslocis,fententiîs& 
loquendigeneribus;acSacheverel- 
lum  ,  in  ils  Concîonîbus  ,  facro 
munere  abufum  ,  atque  în  publî- 
cam  tranquîllîtatem  ,  dignîtatem 
Regînaejura  &  libertatemPopu- 
lî,  Leges  &prolperam  redamque 
adminiftratîonem  regnî  graviter 
delîquiffe.  Itaque  legatos  civiam 
petere,  ut  Sacheverellus  defingu- 
lis    niemoratis  capitibus  refpon- 
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„  deat,  utque,  quaeftione  cam  în 
,f  rem  înftituta  ,  exemplum  in  no- 
3,  cente  ftatuatur,  ifquc  e  legibus  poe- 
„  nas  det.  Ceteroquin  &  aliorum 
„  accufationis  capitum^ineumpro- 
,,  ferendorum,  novorumque  arga- 
,^  mentorum,quîbus  reus  peragatur, 
„  jus  iîbî  intcgrumfervare. 


♦  ♦  « 


ARTICLE    III. 
LivuES  Anglois  de  Philosophie'. 

I.  The  Wisdom  of  Go  à  in  the  JVorks  of 
the  Création  in  two  Parts  viz.  The 
Heavenly  Bodies  ^Eléments ,  Meteors^ 
Fojfils ,  f^egetables ,  Animais  {Beajîs^ 
Birds ,  Fishes ,  and  Infe^s)  more  par  ^ 
ticularly  in  the  Body  of  the  Earth^ 
its  Figure  ,  Motion  ^and  Confiflen- 
cy  ^  and  in  the  admirable  Jiruéîure  of 
the  Bodies  of  Man  ,   and  other  Ani- 
mais and  alfo  in  their  génération  Ç^V. 
If^ith   ansvjers    to  Jome   Objeâions. 
By  J  G  H  N.  R  A  Y,  late  Fello-'v  of  the 
Rjyal  Society,     The  fixth  Edition 
correâed.  A  Londres  MDCCXIV . 
în  8.  pagg.  414.  avec  la  Préface  & 
rindex.    Se  trouve  à  Amiîerdam 
chez  D.  Mortier.  Ce 
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CE  Livre  ayant  été  rîmprîmé  fix 
fois  en  Angloîs  ,  &  traduit  en 
François  ,  je  ne  m'y  arrêterai  pas 
long'tems.  Mais  comme  les  Livres 
de  cette  forte  ne  fauroient  être  trop 
connus  ,  à  caufe  de  leur  utilité  ;  il 
eft  bon  d'en  dire  quelque  chofe.  Il 
femble  que  la  modeftie  de  TAuteur 
lui  faifoit  craindre  d*abord,quefon 
Ouvrage  ne  fût  confiderc  comme  un 
travail  inutile  ;    après  un  fi  grand 
nombre  de  Livres  de  Phyfique,  qui 
ont  paru,  depuis  que  la  manière  de 
philofopher,  que  l'on  nomme  expé- 
rimentale^ s'eft  introduite.  Mais  il  a 
paru  qu'il  fe  trompoit,  par  le  nom- 
bre des  Editions,  que  l'on  en  a  faî- 
tes. La  matière  même,  &  la  maniè- 
re de  la  'traiter  pouvoient  avec  raî- 
fon  lui  faire  efperer  le  contraire.  II 
y  a  une  infinité  de  matières  de  Phyfi- 
que ,  dont  tout  le  monde  fouhaite 
d'avoir  une  idée  générale,  que  l'on 
peut  tirer  d'ici  ,  avec  tant  foit  peu 
d'attention.     D'ailleurs  quoi  qu'on 
fâche  en  général  que  les  Créatures 
prouvent   qu'il  y   a  un   Créateur; 
néanmoins  on  n'a  pas  fait  commu- 
i;  nément  zffez  de  réflexion,  fur  les 
[I  Créatures  en  particulier,  poux  ien- 

rir 
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tir  tonte  la  force  decette  preuve,  ck 
c*eft  à  quoi  ce  Livre  fupplée  parfai- 
tement bien  ;  de  forte  que  fi  on  le 
lit,  avec  un  peu  d'application,  on 
fç  convaincra  beaucoup  mieux  delà 
force  &  de  la  folidité  de  cette  preu- 
ve. Il  ne  montre  pas  feulement  qu'il 
y  a. une  Caufe  Intelligente  de  toutes 
chofes  ,  mais  il  fert  encore  à  faire 
connoitre  une  partie  de  fes  Attributs; 
comme  fa  PuilTance  ,  fa  SagefTe  & 
fa  Bonté,  qui  n'ont  point  de  bornes. 
Il  eft  propre  encore  à  exciter  en  nous 
de  l'admiration  ,  de  la  reconnoif- 
fance,  &  de  la  confiance  envers  el- 
le, &  de  nous  tenir  dans  l'humilité 
&  dans  la  foumiifion,  dans  lefquel- 
ks  nous  devons  être  à  fon  égard; 
lors  que  nous  confiderons  la  gran- 
deur de  fes  ouvrages,  le  bien  qu'el- 
le nous  fait  ,  &  nôtre  petîtelie;  par 
rapport  à  l'Univers,  &  encore  plus 
par*  rapport  à  fon  Auteur. 
:  Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  deux 
parties  ,  dont  la  première  confidere 
le  Syfteme  du  Monde  en  général  & 
quelques  unes  de  fes  parties.  Mr. 
Ray  après  avoir  décrit  le  Monde, 
félon  les  idées  des  Modernes,  infi- 
niment plus  juftes  &  plus  nobles  que 
celle  des  Anciens ,  y  réfute  l'hypo- 

thefe 
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thefe  à'AriJîote^  qui  a  cru  le  Monde 
éternel;  celle  d'£/?/V;/r^,quî  Ibûrenoit 
qu'il  s'étoit  forme,  par  le  concours 
fortuit   des   Atomes  ;     &  celle  de 
Defcartes  ,   qui  s'étoit  imaginé  que 
Dieu  Tavoît  pu  former ,  en  divifant 
la  matière  &  en  la  mettant  en  mou- 
vement.   Les  deux  premières  hypo- 
thefes  font  également  abfurdes ,  & 
ont  été  rejettces  de  tout  le  monde; 
mais  la  dctilî^ré  ù  été  foûtenue ,  a- 
Vec    plus*  d'apparence  ,    quoi   qùç 
dans  le  fonds  elle  ne  foît  pas  pliais 
vraî^fembîab^e;  puis  qu'elle  eft  dî- 
ledement  contraire  à  divers  princi- 
pes clairs/,  &  à  l'Expérience.     Lç 
fentirftent'de"  D2pdnes\^cxne  nous  né 
connoifTori*?  pôfrit  du  tout  les  fins 
de  Dieu,  dans  la  Création,  eft  ab- 
furde  ,  &  a^té  fort  bien  réfuté  par 
Mr.  Bc)y/^,dan^  la  I.  Scclîon  de  ion 
Livre  intitulé  •  Examen  des  Caufes 
finales  des  chrjfis  natureUes,     L'Au- 
teur nous  renvoyé  à  ce  Livre  &  re- 
marque feà!emenr,en  premier  lieu, 
que  les  yeux,  par  exemple,  des  Ani- 
maux, pour  Tufage  qu'ils  en  font, 
leur  font  fi  nécellaîrcs,   qu'ils   ne 
fauroient  vivre,  fans  cela;  &  que 
Dieu  par  coiifcquent  \t  fàvoîtbien, 
de  fofte  qu'il  n'a  pas  pu  ne  s'être 

pas 
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pas  propofé  cette  fin.  Ils  font  d'ail- 
leurs fi  propres  pour  cet  effet ,  & 
difpofez  ,  avec  tant  d'art,  pour  le 
produire  ;  qu'il  eft  abfurde  de  dire, 
qu'ils  n'étoicnc  point  deftinez  pour 
cet  ufage  ,  ou  même  qu'on  ne  peut 
pas  favoîr  s'ils  l'etoient  ,  ou  non. 
3En  fécond  lieu  ,  les  Hommes  ne 
pourroîent  point  louer  Dieu  &  lui 
rendre  grâce,  pour  Tufage  de  leurs 
fens  &  de  leurs  membres;  s'ils  ne 
favoîent  pas  qu'ils  ont  été  faits,  pour 
cette  fin-là;  &  même  fi  le  contraire 
étoît  plus  vrai-femblable  ,  &  s'ils 
s'en  fcrvoient  à  des  ufages  ,  pour 
lefquels  ils  n'ont  point  étéfaits.  En 
troifiéme  VitM^Defcartes  détruit  par- 
là  le  plus  grand  argument,  que  nous 
aîyons,  pour  prouver  qu'il  y  a  un 
Dieu  ,  &  ne  nous  laifife  que  celui 
qu'il  tire  d'une  idée  innée  de  Dieu. 
Quand  on  accordcroit  que  fon  raî- 
fonnement  eft  bon ,  quoi  que  d'ha- 
biles gens  foûtîennent  que  ce  n'eft 
qu'un  Sophifme;  il  faudroit  néan- 
moins convenir  qu'il  eft  tropmcta- 
phyfique  &  trop  obfcur,  pour  être 
entendu  par  la  plupart  du  monde. 
Mr.  Ray  réfute  au  refte  lafuppofition 
de  Defcartes ,  en  fe  fervant  des  ter- 
mes de  Mr.  Cndvjorth ^à^vi%  ionSyf 

UïTH 
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iéme  Intelleâuel  de  rUniuers ,  Chap. 
V.  pag.  683  &  684.  &  non  603  & 
604.  comme  il  y  a  dans  rEditionda 
Livre  de  la  Sagejfe  de  Dieu  dans  Ia 
Création  ,  dont  je  me  fers  ,  qui  efl: 
la  fixiéme. 

Mr.  R^y  eft  du  même  fentiment, 
pour  le  gros  ,  que  cet  habile  hom* 
me.  11  ajoute  feulement,  que  lors 
que  les  Phyficiens  tâchent  de  ren- 
dre raifon  de  quelque  effet  des  Ou- 
vrages de  la  Nature,  par  leurs  pro- 
pres préjugez  ;  ils  fe  trompent  la  plu- 
part du  tems  groffierement,  &con- 
tredifent  l'Expérience.  C*eft  ce  qui 
eft  arrivé  à  Defcartes  ^  dans  une  ma- 
tière, qui  frappe  les  fens;  &  dont  il 
eft  infiniment  plus  facile  de  trouver 
la  caufc,  que  de  rendre  raifon  de  la 
formation  du  Monde.  C'eft  la  pul- 
fation  du  Cœur  ,  qu'il  attribue  à 
une  ébullitîon,  ou  dilatation  fwbite 
du  fang,  dans  fes  ventricules  ;  com- 
me l'on  voit  lelaitéchauftejufqu'à 
un  certain  degré  ,  s'enfler  tout  en- 
tier fubitement,  &  fe  répandre  hors 
du  vailfeauoù  il  ctoit;  foit  que  cet- 
te ébullition  du  fang  foit  caufée 
par  un  ferment ,  compofc  de  parti- 
cules nitreufes  &  fulfurées  ,  placé 
principalement  dans  le  ventricule 
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gauche  du  Cœur;  ou  parla  chaleur 
&  le  bouVlIonnemcnt  naturel  du 
fang.  Cela,  dit  Mr.  7?^^  ,  cfl  en- 
tièrement contraire  à  la  Raifon ,  & 
à  l'Expérience.  Premièrement,  on 
ne  fauroit  s'imaginer  que  le  fang 
tranquille  des  Veines  s'cchaufFe  lî 
fort,  dans  le  tems  de  deux  pulfations, 
qui  n^eft  pas  la  fixiéme  partie  d'une 
minute.  Secondement  ,  dans  les 
Animaux  froids  ,  comme  dans  les 
Anguilles  ,  le  Cœur  bat  pendant 
plulîeurs  heures,  après  avoir  été  ti- 
ré de  leur  corps  ,  &  même  quand 
on  a  ouvert  le  Ventricule,  &  qu'on 
en  a  fait  fortîr  tout  le  fang.  Troî- 
fiémement ,  la  difpofition  des  fibres, 
qui  compoient  les  cotez  des  Ven- 
tricules, &  qui  s'étendent  en  lignes 
fpirales  depuis  la  bafe  du  Cœur,  juf- 
qu'à  fa  pointe,  les  unes  d'un  côté, 
&  les  autres  en  un  fens  contraire  , 
montre  clairement  que  la  Syftole 
du  Cœur  n'efl:  autre  chofe,  qu'une 
<!onfl:riâ:îon  du  mAifcIe  ;  &  qui  fe 
fait  ,  comme  quand  on  ferme  une 
bourfe ,  en  tirant  les  cordons,  au- 
trement qu'on  ne  fait  ,  quand  on 
l^ouvre.  C'eft  aulfrce  que  l'Expé- 
rience confirme  ,  car  dès  que  la 
pointe  du  Coeur  a  été  coupée,  & 

que 
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que  Ton  met  par  là  le  bout  du  doit 
dans  Tun  des  Ventricules  ,  on  fe 
fent  le  doit  ferrer  à  chaque  Syftole, 
par  les  côtex  de  ce  Ventrioule. 
L'Auteur  renvoyé  ,  fur  cette  ma- 
tière, fon  Lefteur  âu  traité  de  Lo- 
wer  de  Corde  ^  Ch.  IL 

Mr.  Cudworth  nioit  que  le  mou- 
vement du  Cœur  foît  mcchanîque , 
&  prctendoit  que  c'eft  un  mouve- 
ment, qui  dépend  d'un  Principe  Vi- 
tal; ce  qui  paroit  vraî-femblable  à 
nôtre  Auteur  ,  parce  que  ce  mou- 
vement ne  dépend  point  de  nôtre 
volonté.  Nous  ne  fentons  ,  eu 
nous  ,  ancun  pouvoir  de  caufer  la 
pulfation  de  nôtre.  Cjœur  ,  ni  de 
l'arrêter.  Elle  fe  fait  ,  fans  nôtre 
connoilTance  ,  &  aucun  Agent  ex- 
térieur, n'y  peut  contribuer,  excep- 
té la  chaleur.  Mais  comment  fe 
pourroit-îl  faire,  que  les  Efprits  a-» 
gitez  par  la  chaleur,  fans  être  con- 
duits par  aucun  friflcipc  Vital,  pro- 
duififfent  un  mouvement  fi  régulier? 
Si  la  fituatîon,  dans  laquelle  le  Cœur 
&  fes  fibres  fe  trouvent ,  dans  la 
Diafl:olc,  leurefi:  naturelle,  comme 
il  le  femble  ;  comment  fe  refl^erre- 
t-il  lui-même  ,  de  nouveau,  &  ne 
refte»t-iJ  pas ,  d^ns  fon  preiiiier  état  ? 

Q  ;^  S'a 
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S'il  cft  une  fois  rcflerrc ,  par  les  Ef- 
prits  qui  y  coulent, dans  la  Syftole; 
pourquoi  n'y  coule- 1- il   pas  incef- 
famment  des  Efprits  ,   qui  le  tien- 
nent perpétuellement  en  cet  état  ? 
La  Syftole  reflemble   à  ce  qui  fait 
tirer  un  cordon  ,   &  la  Dîaftole ,  en 
le  relâchant,  le  laiflc  dans  fon  pre- 
mier état.  Quelle  eft  la  fource,  ou 
la  principale  caufe  efficiente  de  ce 
mouvement  réciproque?  Qu'eft-ce, 
<jui  dirige  le  mouvement  des  Efprits? 
Gomme  ils  ne  font  que  de  la  matiè- 
re  deftituée   de  fentiment  ,   ils  ne 
peuvent  pas  fe  mouvoir  eux-mêmes, 
d'une  manière  confiante  &  réguliè- 
re; faus  être  conduits,  par  quelque 
Etre    intelligent.     On    demandera 
quel  eft  donc  cet  Agent,  auquel  on 
attribue  cet  effet.    Ce  ne  peut  pas 
étr^  TAme  Senfitîve,  parce  qu'elle 
eft  îndivîfible,  &  que  le  Cœur  ,  fé- 
paré  du  corps  de  certains  Animaux, 
continue   encorde  long  tems   de  fe 
mouvoir;  &  que  même  lors  qu'il  a 
ccfle   de  battre,  on  peut  lui  caufcr 
un  nouveau  mouvement,  avec  de  la 
falive  chaude,  ou  en  le  piquant  a- 
vec  une  Epingle  ,  ou  une  Aiguille. 
L'Auteur  répond,  que  dans  cet  ex* 
cmple,  il  fe  peut  faire  qu'il  demeu- 
re 
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t€  quelques  Efprîts  épars  dans  le 
Cœur,  que  la  chaleur  met  de  nou- 
veau cnaôion;  maïs  il  aime  mieux 
Tattribuer  à  une  Nature  PlaftiquCy 
ou  à  un  Principe  Vital. 

*  Il  femble  qu'on  pourrojt  dire 
que  c'eft  un  mouvement,  qui  tient 
alors  quelque  chofe  de  l'élaftique, 
&  que  le  Cœur  ferre  retourne,  par 
ce  principe,  dans  fon  premier  état, 
avec  violence  ;  d'où  il  arrive  qu'il 
ferefferre  de  nouveau,  jufqu'à  ce  que 
les  Efprits  ayant  communiqué  tout 
leur  mouvement  à  Tait  voifia  ,  ils 
demeurent  enfin  en  repos.  C'eft 
ainfi  qu'un  reiTort  d'acier ,  étant 
courbé,  retourne  à  là  première  fitua- 
tîbn  ;  &  revient  ,  par  vibrations^ 
jufqu'à  ce  queTcfFort  de  la. matière, 
qui  lescaufe,foitépuifé.  C'eft  ainfi 
encore  que  Ton  voit  la  queue  des  Ser- 
pens,  des  Léfards  &  des  Vers  fe 
mouvoir  en  divers  fens  ,  par  des 
mouvemens  convulfifs ,  long-tems 
après  avoir  été  féparée  du  refle  du 
corps.  D'ailleurs  on  ne  peut  pas 
dire  pourquoi  la  Nature  Plaftique, 
ou  le  Principe  Vital ,  s'attachcroit 
au  Cœur,  plutôt  qu'à  la  Tête,  qui 

Q3  ^ft 
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eft  la  fourcedes  Efprits  Animaux. 
On  ne  peut  pas  foupçonner  non 
plus  que  cette  Nature  Ibît  dîvifible, 
en  forte  qu'il  y  en  ait  une  partie,  en 
chaque  membre  de  ces  Animaux. 

Dans  la  *  fuite  ,  nôtre  Auteur 
après  avoir  remarqué  que  le  Fétus , 
dans  le  feîn  de  fa  Mère  ,  ne  laîiTe 
pas  de  participer  à  TAîr,  quoi  qu'il 
ne  faffe  aucun  ufage  de  fes  poumons, 
dit  qu'il  lui  femble  qu'il  faut  né- 
ceflairement  avoir  recours  à  un  E- 
trc  intelligent,  foît  que  ce  foit  une 
Nature  Plaftique,  ou  quelque  autre 
Agent;  pour  mettre,  dès  que  le  Fé- 
tus eft  né  ,  le  Diaphragme  &  les 
Mufcles,  qui  fervent  à  la  Refpîra- 
tîon,  en  mouvement.  Car  pourquoi 
fe  mouvroient-ils,  dans  le  moment 
que  le  Fétus  ell  né  ?  Pourquoi  ne 
demeureroient-ils  pas  en  repos, auffi 
bien  que  quand  il  étoît  dans  le  feîn 
de  fa  mère  ?  Qui  les  oblige  de  fe 
conduire  ,  en  forte  qu'ils  puiffent 
attirer  de  l'Air,  pour  conferver  la 
vie  des  Animaux  ?  Ne  pourroîent- 
îls  pas  foufFrîr  qu'ils  mourulfent  ?li 
eft  clair  ,  que  l'Air  ne  peut  pas  y 
entrer  de  lui-même;  parce  qu'il  faut 
au   contraire  quelque  force,  pour 

re- 
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repoufler  celui ,  qui  prefle  extérieu- 
rement la  poitrine;  afin  qu'il  puiiTe 
entrer  dans  les  poumons  ,  par  la 
Trachée.  On  dira  peut-être  que  les 
Efprits  coulent,  en  ce  moment,  dans 
les  organes  de  laRefpiranon,  &  les 
remuent.  Mais  qui  cft-ce  qui  excite 
à  couler,  en  cet  endroit,  les  Efprits; 
qui  demeuroient  en  repos  ,  avant 
que  le  Fétus  fût  né?  Rien  n'y  pour- 
roit  contribuer, que  l'Air  extérieur; 
car  il  n'arrive  aucun  changement  au 
Fétus,  lînon  que  d'un  endroit  clos 
&  chaud,  il  pafïe  dans  un  Air  ouvert 
&  froid.  Mais  j'avoue  que  je  ne 
comprends  pas  pourquoi  cet  Air  dé- 
termineroit  les  Efprits, à  defcendrc 
dans  ces  Mufcles  &  à  les  mouvoir-, 
plutôt  qu'en  d'autres.  Pour  la  ref- 
piration  du  Pouffin  dans  l'Oeuf,  je 
conçois  qu'il  y  a  non  feulemenc  de 
l'Air  dans  le  Blanc  ;  mais  qu'il  en 
•pafle  auffi  au  travers  delà  coque,  & 
des  membranes. 

On  peut  voir  par-là  que  Mr^Ray^ 
met  heureufement  en  ufage  les  Ex- 
périences &  le  raifonncment  ,  pour 
donner  à  fesLefteurs  une  jufte  idée: 
des  chofes  naturelles  ;  &  eu  ôtant 
\q  Méchamfme  Cartelîen,  pour  par- 
ler comme  les  Anglois,  faire  com- 

Q  4  pten- 
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prendre  que  c'ctoit  en  vain ,  que 
Dejcartes  &  fes  Difciples  sYtoicnt 
imaginez  que  lefeul  mouvement  de 
la  matière  avoit  produit,  &entrcte- 
noit  tous  les  Animaux.  On  en  verra 
d'autres  preuves  ,  dans  l'Auteur  , 
qui  parcourt  prefque  toute  la  Natu- 
re, autant  qu'elle  nous  eft  connue; 
pour  y  faire  remarquer,  non  des  ef- 
fets d'un  Méchanifme  aveugle,  mais 
de  la  Sageffe  Divine. 

Pour  garder  quelque  ordre  ,  & 
foulager  la  mémoire  de  fes  Ledeurs, 
il  examine  les  Etres  ,  félon  la  ma- 
nière dont  on  les  divife  communé- 
anent  dans  les  Ecoles  ;  *  non  qu'il 
l'approuve,  mais  pour  s'accommo- 
der à  l'nfage  reçu.  Les  corps  font 
ou  inanimez  ,  ou  animez.  Les  in- 
animez  font  ou  céleftes ,  ou  terref- 
tres.  Les  céleftes  font  le  Soleil,  la 
Lune  &  les  autres  Etoiles.  Les  ter- 
reftres  font  les  corps  fimples,  com- 
me les  quatre  Elemens  ;  ou  mclez 
moins  parfaitement  ,  comme  les 
Météores  :  ou  plus  parfaitement  , 
comme  les  Pierres,  lesMétauXj  les 
Minéraux  &  le  rcfle.  Les  Corps 
animez  ont  ou  une  Ame  végétative 
comme  ks  Plaates;  ou  une  Ame 

fen- 
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fenfitive,  comme  les  Animaux  ;  ou 
une  Ame  raifonnable  ,  comme  les 
Hommes.  Selon  cette  divifion,  Mr. 
Ray  parcourt  les  Ouvrages  de  la 
Nature  ,  &  montre  qu'il  paroît  en 
tout  cela  une  extrême  SagelTe  ,  par 
un  détail  d'obfervatîons  curîeufes  ^ 
&  agréables  à  lire  ;  pour  tous  ceux, 
qui  ont  quelque  curiofité,  pour  cet- 
te forte  de  chofes* 

Toute  TAntiquité  a  crû  qu'il  y 
avoit  des  Plantes  ,  qui  naiffoient  , 
iàns  femencc;  &  une  infinité  d'in- 
fedes,  qui  étoîent  produits,  par  la 
corruption  ;  fans  prendre  garde 
que,  Il  cela  étoît vrai,il  s'enfuivroit 
que,  félon  la  penfée  à^EpicurCy  les 
Animaux,  qu'on  nomme  plus  par- 
faits ,  auroient  pu  être  produits  de 
même.  Car  enfin  dans  la  ftrudurc 
du  corps  des  Mouches  ,  par  exem> 
pie ,  il  y  a  autant  d'art  &  d'ordre;  que 
dans  celui  des  Aigles  ,  ou  des  Au- 
truches. Lagrofreur,ou  la  pctîteffe 
ne  met  aucune  difference,à  cet  égard, 
entre  les  Animaux.  Les  Mouches  ne 
fe  remuent  pas  moins,  par  elles-mê- 
mes ,  foît  quand  elles  marchent ,  foit 
quand  elles  volcnt,quelesOifcaux  les 
plus  gros.  Mais  Mr.  iî^y'»' fait  voir 

Q  J'  qu'il 
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qu'il  ne  fe  forme  aucun  corps  orga- 
nisé ,  de  foi-mcme,  que  toutes  les 
Plantes  naillent  de  femences  ,  & 
que  tous  les  Iiifcdtcs  viennent  aufîî 
d'Oeufs  ;  &  que  comme  la  Plante 
cfl:  formée,  en  petit,  dans  fa  grai- 
ne ,  les  Infeûes  le  font  aulïï  dans 
leurs  Oeufs.  Ces  produdions  de  la 
Nature  ne  font  que  s'aggrandir  , 
Jors  qu'on  dit  qu'elles  font  engen- 
drées. 11  en  eft  de  même  de  tous 
les  Animaux,  comme  quantité  d'ha- 
biles gens  l'ont  fait  voir.  C'eft  une 
des  belles  découvertes  de  la  Phy(î- 
que  moderne  ;  m^îs  qui  auroit  dû 
être  connue  depuis  plufieurs  milliers 
d'années,  lî  Tonavoit  sûraifonner, 
&  confulter  la  Nature  en  elle-mê- 
me. 

Il  répond  *  aufll  aux  fubterfuges 
des  Epicuriens, qui  difoient  que  rien 
n'avoit été  produit,  pour  un  certain 
ufage;  mais  qu'on  s'ctoit  fervi  des 
choies,  félon  qu'on  avoit  reconnu 
par  hazard  les  ufages,  qu'elles  pou- 
voient  avoir.  Il  traite  à  cette  occa- 
iîon  de  l'ufage  de  la  prodigieufe 
quantité  d'infeftes  ,  que  l'on  voit 
dans  le  Monde  ,  &  même  de  ceux 
'qui  font  venimeux  ,  &  qui  nuifent 
-  i^i-  aux 
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aux  autres  Animaux;  d'où  il  tire  , 
auffi  bien  que  du  relie  du  Livre,  des 
confcquences  Morales,  qui  portent 
à  la  Pieté,  &  à  la  Vertu  en  géné- 
ral. 

IL  PHYSICO;  THEOLOGY  ,  çr 

a  Demonjlration-  Qf  the  being  andaè^ 
tribut 65  of  G  p  D  ,  fror^  .  bis  vjorks 
ôf  Création  ,  '  being  thé-Çklsjiànce  of 
^YL Sermons ^  preachedin.  St. Ma-» 
ry  le  Bovj-Ckiirch  ^  London  ^  atjhe 
honour cible  Mr.  B  o  Y  L  e'  S  Leél^-- 
res^  in  the  Tears  MDCCXI.  and 
MDCCXII.  vjilh  large  Notes  and 
many  curions  oh\^:rvations^  never  be'^ 
fore  fublished,  By  W. De R H AM, 
Reéîor  of  Upmii^jler  ^  in-EjJex^  a?^d 
F,  R,  S.  A  Londres  MDGCXIII. 
in  8.  pagg.  5-10.  avec  les  Préfaces 
&  rindex.  Se  trouve  chez  D, 
Mortier. 

VOici  un  Ouvrage  ,  qui  a  ptc 
fi  bien  reçu  en  Angleterre, 
qu'on  en  a  fait  trois  Editions ,  daps 
un  An.  Il  regarde  la  même  matiè- 
re, que  celui  de  Mr.  ^^y,  &  a  été 
écrit,  dans  la  même  vue;  quiellde 
prouver  ,  par  les  Oeuvres  de  la 
Création, Tcxiftence  &  les  attribut^ 
'       Q  6  de 
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de   Dieu.     Mr.  Derham   avoît   fait 
feÎ2e  Sermons  fur  ce  fujct,  félon  Té- 
tabliffement  de  fea  Mr.  Bo^le  ^   qui 
nous  a  déjà  produit  plufieurs  cxcel- 
lens  Ouvrages.     On  fait  que  ce  fa- 
vant   homme  ,  qui   étoit  d'ailleurs 
extrêmement  pieux  ,  avoir  fait  une 
fondation  annuelle,  pour   faire  un 
préfcnt  à  un  Minîftre  nommé  ,  par 
Mr.  TArchevêque  de  Cantorbery  ; 
&  qui  auroit  fait  huit  fermons  dans 
Tannée  ,   en  faveur  de  la  Religion 
Chrétienne,  contre  les  Infidèles  dé- 
clarez ,  comme    les    Athées  ,   les 
Déïftes,  lesPayens,  les  Juifs  &  les 
Mahomctans  ;    fans    toucher   aux 
Controverfes  ,   qui  font  parmi  les. 
Chrétiens.  La  rente,  que  Mr.  fî^j/- 
•i^  avoir  établie,  qui  confiftoit  dans 
'''ce  querendoit  le  louage  d'une Mai- 
fon,  qu'il  avoit  à  Londres,  venant 
quelquefois  à  manquer  ;  *  Mr.  l'Ar- 
chevêque de  Gantorbery ,  qu'il  avoit 
^Bommé  pour  avoir  foin  de  cet  éta- 
blifîement  ,     a  trouvé  à  propos  de 
placer  cette  rente,  fur  une  ferme  , 
dans  le  Comté  de  Bucks  ,  du  reve- 
nu de  laquelle  on  paye  fo  Livres 
Sterling  en  un  an  ,   par  quartiers  , 

au 
*  Mr.  Tennifon  ,   qni  rtft  $ncorc  i 
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au  Mîiiiflre  qui  eft  employé,  pour 
faire  les  Sermons ,  dont  on  a  parle. 
On  les  a  imprimez,  comme  je  croîs, 
(car  je  n'en  ai  vu  que  quelques  uns) 
pour  la  plupart;  &  cela  a  enrichi  le 
Public  de  quantité  de  Differtations, 
fur  la  Vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne. 

Mais  il  n'en  avoît  point  encore 
paru,  où  Ton  fuivît  la  méthode  de 
Mr.  Derham  ,  qui  ,  comme  Mr. 
Ray  ^  entreprend  par  un  long  détail 
des  chofes  naturelles,  autant  qu'el- 
les nous  font  connues,  de  montrer 
TExiftence  &  laSageffede  Dieu, par 
leur  création.  En  cela,  ilafait  hon- 
neur au  fondateur  de  ces  Leâures  ^ 
comme  les  Anglois  les  appellent, 
parce  qu'ils  lifent  leurs  Sermons;puis 
que  Mr.  Boyle  ,  comime  on  le  fait, 
a  pafTé  fa  vie  à  cultiver  laPhyfique. 

Nôtre  Auteur  ayant  écrit,  après 
Mr.  Ray^  fon  Ami  ,  a  quelquefois 
renvoyé  le  Ledeur  à  fon  Ouvrage  ; 
&  s'cft  quelquefois  fervî  de  fes  rai- 
fons ,  en  le  citant ,  avec  foin ,  aufîî 
bien  que  les  autres  Auteurs,  des  lu- 
mières defquels  il  a  profité,  ou  par 
les  Expériences  defquels  il  a  confir- 
mé ce  qu'il  dit. 

Il  a  difpofé  en  forte  cet  Ouvrage^ 
Q  7  <iue 
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que  dans  le  Texte  il  dit  eu  abroge  le 
fonds  de  la  chofe  dont  il  s'agit ,  com- 
me il  ctoit  oblige  de  le  faire ,  en  des 
Sermons;  mais  qu'il  l'explique  plus 
en  détail, dans  des  Notes afiez éten- 
dues, qu'il  met  au  delfous,  où  Ton 
voit  aufll  quantité  de  paflages  des 
Auteurs,  qui  ont  traité  des  chofes 
dont  il  parle.  Cet  Ouvrage  eft  dî- 
vifé  en  XI  Livres.  II  traite  dans  le 
I.  de  ce  qui  environne  la  Terre,  ou 
de  rAtmofphere,  de  la  Lumière  & 
de  la  Pefanteur;  dans  le  II.  duGlo- 
be  Terreftre  en  général  ;  dans  le  IH. 
de  ce  même  Globe  en  particulier, 
&  fur  tout  de  ce  qu'on  appelle  /<rr- 
re\  dans  le  IV.  qui  ell  le  plus  grand 
de  tous  ,  des  Animaux  en  général  ; 
dans  le  V.  de  l'Homme; dans  le  Vf. 
des  Bétes  à  quatrepieds  ;  dans  le  V II. 
des  Oifcaux  ;  dans  le  VIII.  des  In- 
fectes ;  dans  le  IX.  des  Reptiles  & 
des  Habîtans  de  l'Eau  ;  dans  le  X. 
des  Végetables  ;  dans  le  Xi.  l'Auteur 
tire  les  conféquences  morales ,  qui 
naiffent  de  la  revue  générale  des 
Oeuvres  de  la  Création;  dont  il  a 
parlé, dans  les  dix  Livres précedens. 
Ces  conféquences  font  i.  que  les 
Ouvrages  de  Dieu  font  grands  & 
excelleus  ;  z.  qu'on  doit  les  ctudier 
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&  que  cette  étude  eft  très-utile  :  3. 
que  perfonne  ne  peut  entièrement 
ignorer  les  Ouvrages  de  Dieu  ,d'où 
il  paroitque  l'Incrédulité  eft  très  dé- 
raifonnable  :  4.  que  les  Créatures 
nous  font  comprendre  que  nous  de- 
vons craindre  Dieu  &  lui  obeïr  :  f. 
qu'elles  nous  excitent  à  avoir  de  la 
reconnoiflance  pour  lui:  6.  que  nous 
devons  rendre  à  Dieu  l'hommage  & 
le  culte,  qui  lui  eft  dû,  particuliè- 
rement le  Dimanche; auquel  on  cé- 
lèbre ,  parmi  les  Chrétiens ,  la  mé- 
moire de  la  Création,  à  laquelle  on 
ne  fauroit  trop  penfer. 

On  peut  voir,  par  la  feule  lefture 
des  titres  des  Chapitres  ,  que  l'on 
vient  de  rapporter,  qu'il  ne  nous  fe- 
roit  pas  poffible  de  donner  des  Ex- 
traits circonltantiez  de  chacun.  Nous 
nous  contenterons  donc  d'en  don- 
ner du  I.  Livre,  par  où  l'on  pourra 
comprendre  que  cet  Ouvrage  mérite 
d'être  lu  ,  par  tous  ceux  qui  enten- 
dent i'Anglois. 

I.  L'Atmofphere,  ou  lamafFedc 
TAir  ,  des  Vapeurs  &  des  Nuées, 
qui  environnent  notre  Globe  ,  pa- 
roîtra  être  un  Ouvrage  ,  qui  n'eft 
nullement  l'effet  du  Hazard;  mais 
d'un  DeiTdn  qui  ne  peut  être  formé 
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&  exécuté  que  par  un  Etre  infiniment 
fage,  &  tout  puîlFant;  fî  nous  con- 
fidcrouii  fîi  nature  en  elle-même  ,  & 
la  grande  .utilité  dont  elle  eft. 

La  mallV  de  TÀir,  qui  efl  autour 
de  la  Terre,  eft  d'une  nature  fifub- 
tilc  &  fî  pénétrante, qu'elle  pafTeau 
travers  de  la  plupart  des  Corps,  & 
entre  dans  leurs  recoins  les  plus  ca- 
chez; pour  les  agiter  ,  les  animer  & 
\qs  fpiriîualizer^  comme  parle  l'Au- 
teur. En  un  mot,  c'eft  l'Ame  de 
ce  Bas  Monde,  &  fans  laquelle  rien 
ne  fe  fait.  L'Air  eft  nécelFaire  à  la 
vie,  à  la  fanté,  à  la  tranquillité  de 
l'Erprit,  au  Plaifir,  &  à  tout  ce  qui 
fe  fait  fur  nôtre  Globe.  C'eft  par 
l'Air,  que  tout  le  Monde  Animal  vit 
&  refpire;  ce  qu'il fautreconnoître 
non  feulement  des  Animaux  ,  quî 
vivent  fur  la  Terre  &  dans  l'Air, 
^maîs  encore  de  ceux  qui  vivent  dans 
^l'Eau.  La  plupart  des  Animaux, 
*  fans  l'Air,  vivent  à  peine  une  demi- 
minute,  comme  on  l'aéprouvé  dans 
la  Machine  du  Vuide;  &  ceux,  qui 
font  le  plus  accoutumez  à  s'en  paf- 
fer ,  ne  fauroîent  le  faire  pendant 
plufieurs  jours.  L'Auteur  vérifie 
tout  cela,  dans  fes  Notes,  par  des 
Expériences  que  lui,  ou  d'autres  ont 

fai"^ 
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faites.  Ce  ne  font  pas  feulement 
les  Animaux,  qui  ont  befoin d'Air, 
mais  encore  les  Plantes,  les  Arbres 
&  tous  les  Végetables ,  qui  ne  doi- 
vent leur  végétation  &  leur  vie,  qu'à 
cet  Elément  ;  comme  TAuteur  le 
fait  voir,  lors  qu'il  en  parle.  Les 
Plantes  croîflent  &  font  vertes,  en 
plein  Air;  fi  on  les  met  dans  la 
Machine  du  Vuide,  pour  voir  fi  el- 
les y  croîtront;  elles  pâliffent, elles 
fefiêtriffent  &  elles  meurent.  Èoretli 
&  Malpighi  ont  montré  ,  qu'elles 
ont  une  forte  de  refpîration,  quife 
fait  par  le  moyen  de  TAir. 

Tous  les  Oifeaux  ne  le  refpîrent 
pas  feulement  ,  mais  encore  ils  en 
ont  befoin  pour  voler,  &  ont  de  fi 
^  grands  poumoas,à  proportion  de  leur 
corps;  que  l'Air  intérieur  ,  dont  ils 
font  pleins,  les  rend  beaucoup  plus 
légers,  &  fait  qu'ils  fe  peuvent  ibu- 
tenir  en  l'Air.  Les  PoifTonsmême 
ne  peuvent  monter,&  defcendre  dans 
l'Eau  ,  fans  cela  ,  &  font  pourvus 
eux  mêmes  de  Veffies  pleines  d'air, 
qui  s'épuifent  peu  à  peu  fous  l'eau, 
&  qu'ils  rempliflent,  en  revenant  à 
fafuperficie,  d'Air. 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  en 
détail  Tufage,  que  l'on  fait  de  l'Air, 

en 
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en  plufieurs  machines  très-utiles  , 
comme  dans  les  Pompes  ,  &  dans 
divers  inftruments  hydrauliques  ;  qui 
élèvent  l'eau,  par  le  moyen  du  poids 
de  TAîr.  Mt.Boyle  a  extrêmement 
contribué  à  Texplication  de  cette  ma- 
tière ;  par  fa  Machine  du  Vuide ,  & 
par  fon  traité  de  la  caufe  de  l^attrac- 
tio^  ^  par  la  fuéiio)7.  L'Air  fert  en- 
core à  divers  autres  effets  de  la  na- 
ture, comme  on  le  verra  dans  les 
Notes.  Un  des  admirables  ufages 
de  rAtmafphere,  efl:  la  réflexion  de 
la  lumière  des  Corps  Gélelles,  qui 
éclairent  rHémifphere.  La  réfrac- 
tion ,  qu'elle  caufe  aux  rayons  du 
Soleil,  fait  que  nous  le  voyons, 
avant  qu'il  foit  levé,  &  après  qu'il 
eft  retourné  fous  l'Horizon,  ce  qui 
allonge  le  jour,  fur  tout  le  Globe; 
mais  c'eft  ce  que  l'on  remarque 
encore  plus,  dans  les  Zones  glacia- 
les, où  les  nuits  longues  &  fâeheu- 
fes  ,  font  très  confiderablement  a^ 
bregées  ,  par  le  moyen  de  ces  ré- 
fractions ;  comme  l'Auteur  le  fait 
voir  ,  par  des  exemples, 
i^  IL  Les  Vents  font  auffKi'un  très- 
grand  ufage  fur  la  Terre.  Ils  font 
même  néceffaires,  pour  la  fanté  de 
fes  Habitans;  qui  y  periroient,fans 
1  .  les^' 
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les  changemens,  que  les  Vents  eau- 
fent  dans  TAîr  ,  qui  devient  puant 
&  mal- fain,  dès  qu'il  demeure  fans 
mouvement.  Si  la  mafTe  de  TAir 
étoît  toujours  en  repos,  au  lieu  de 
raffraîchir  &  de  ranimer, elle  fuffo- 
queroît  &  empoifonneroit  tous  les 
Animaux,  Mais  les  perpétuelles 
agitations,  qu'elle  reçoit  des  Vents 
&  des  Tempêtes ,  rendent  TAîrplus 
pur,  &  plus  fain- 

Ces  rafFraîchifTemens  de  l'Air  ne 
font  pas  feulement  utiles  à  lafanté, 
mais  encore  aux  plaifirs  des  Habi- 
tans  de  la  Terre,  témoins  les  Vents 
fraîx,  qui  fouflent  au  fort  de  TEté; 
&  fans  lefquels,  même  dans  leszo* 
nés  tempérées ,  les  hommes  feroîent 
à  peine  capables  de  s'aquiter  de  leurs 
emplois.  Mais  c'eft  ce  que  Ton  re- 
marque encore  mieux ,  fous  la  20- 
neTorride,  qui,  par  le  moyen  des 
vents,  qui  y  régnent  toute  Tannée^ 
eft  habitable ,  fans  quoi  il  feroit  im- 
poffible  d'y  vivre  ;&  non  feulement 
habitable,  mais  peut-être  habitée  a- 
vec  plaifir,  à  caufe  des  fruits  ,  que 
l'on  y  trouve.  Les  Vents  fervent 
encore  infiniment,  pour  faire  jouer 
diverfes  Machines,  très-utiles  à  la 
vie  ,  &  à  tranfporter  facilement  ce 

que 
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.que  Ton  veut,  dans  les  païs  éloignex; 
à  faire  entrer  dans  les  ports,  &  à  en 
fortir  fans  peine.  L'Auteur  n'a  pas 
jugé  à  propos  d'entrer  dans  aucun 
détail  de  tout  cela  ,  de  peur  d'être 
trop  long  ;  outre  qu'on  n'a  point 
encore  d'hîftoire  exaûe  des  Vents. 

III.  Les  Nuées  &  les  Pluyes  ne 
font  pas  des  Météores  moins  utiles. 
Les  Nuées  nous  tiennent  à  couvert 
des  ardeurs  exceffives  du  Soleil  ,  & 
elles  produifent  les  Rofées  &  les 
Pluyes,  qui  nourrifTent  les  Plantes, 
&  les  rendent  vertes  &  fécondes; 
fans  quoi  ,  elles  languiroient  ^  ou 
mourroîent  enfin  par  la  fecherefle  ; 
&  entraîneroient,  avec  elles,  la  plu- 
part des  Animaux  ;  qui  vivent  des 
fruits  de  la  terre  ,  ou  au  moins  de 
la  chair  des  Animaux ,  qui  s'en  noux- 
rîïïent. 

Que  fi  l'origine  des  Fontaines  & 
des  Rivières  ne  vient ,  que  des  Va- 
peurs &  des  Pluyes  ,  comme  quaa- 
tîté  d'habiles  Phyficiens  ,  deçà  & 
delà  la  Mer, le  croyent;  il  n'eftpas 
néceflaire  d'aller  plus  loin  ,  pour 
prouver  la  grande  utilité  de  ces  Me* 
téores^ 

Après  cela,  on  ne  peut  pas  dou» 
ter  que  rAtaiofphere  ,   que  le  peu- 
pla 
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pie  regarde  prcfque  comme  rien  ,nc 
Ibit  d'une  importance  infinie,  pour 
la  confervation,  de  ce  qui  e(t  fur  la 
Terre  ,  &  n'ait  été  faite  exprès  de 
la  forte ,  par  celui  qui  y  a  placé  les 
Plantes  &  les  Animaux,  Une  éten- 
due remplie  de  matières  fi  différen- 
tes &  néanmoins  fi  propres  pour  les 
Etres,  qui  font  fur  la  furface  de  la 
Terre  ,  n'a  pas  été  mife  H,  au  ha- 
sard. Pourquoi  croiroit-on  qu'une 
Machine  Pneumatique  a  été  faite 
par  un  homme  ;  ,&  ne  croiroit-on 
pas  que  c'eft  Dieu  ,  qui  a  fait  TAt- 
mofpherc? 

IV.  L'Auteur  ne  parle  pas  ici  de 
la  nature  de  la  Lumière,  parce  qu'il 
avoit  defifeîn  d'en  traiter  ,  dans  un 
Ouvrage,  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite.  Il  n'y  tou<:he  ,  que  fon 
utilité,  qui  eft  fi  grande  ,  que  Hins 
elle  les  Animaux  ,  ne  fauroîent 
avoir  aucun  plaifir',  ni  même  vivre. 
Comment  pourrions-nous  refifentir 
quelque  douceur,  dans  des  ténèbres 
perpétuelles?  Comment  feroit-il 
poffible  de  pourvoir  à  ce  ,  qui  nous 
e(t  nécefifaire,  faire  la  moindre  cho- 
fe  ,  avoir  quelque  commerce  les 
uns  avec  les  autres ,  fans  Lumière, 
&  fans  les  orggnes  que  le  Créateur 

nous 
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nous  a  donne:^,  pour  en  jouïr  ? 
.  Par  le  fecours  de  cette  admirable 
créature,  qui  fut  la  première  de  tou- 
tes, parce  qu'elle  eft  la  plus  nccef- 
faîre;  tout  le  Monde  Animal,  peut 
aller  où  il  lui  plaît  ,  félon  que  fe$ 
befoins  l'y  appellent  ,  &  faire  fes 
affaires  pendant  le  jour  :  comme  il 
rétablit  fes  forces  cpuifées,  pendant 
la  nuit.  Les  Hommes  peuvent  voir, 
par  le  moyen  de  la  Lumière ,  avec 
admiration,  &  avec  plaifir  les  mer- 
veilleux Ouvrages  de  Dieu  ,  confi- 
derer  les  Corps  Célcftes,  &  réjouir 
leur  vue,  par  la  beauté  des  campa- 
gnes fleuries,  par  la  variété  des  Oi- 
feaux  ,  &  celle  des  couleurs  de 
leurs  plumages  ^  des  Quadrupè- 
des ,des  Infetles  &  des  autres  Créa- 
tures, à  qui  rien  ne  manque;  félon 
les  efpeces ,  dont  elles  font.  Ils 
peuvent  voir  les  Païfages  agréables 
de  quantité  de  lieux.  Ils  remarquent 
avec  étonnement  ,  la  régularité  & 
la  proportion  ;  que  l'Auteur  de  la 
Nature  a  mifes,  dans  les  parties  des 
Animaux  &  des  Végetables.  En 
un  mot,  ils  s'apperçoivent  de  l'har- 
monie, qu'il  y  a  entre  ce  bas  Mon- 
de &  les  Globes  Céleftes,&  de  l'Art 
exquis  que  Toa  voit  ,    dans  chaque 

Créa^ 
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Créature,  de  quelque  côté  qu'on 
tourne  les  yeux.  On  peut  ajouter 
à  cela  l'ulage  ,  que  les  Hommes 
font  de  la  Lumière  ,  par  le  moyen 
de  ïa  Réflexion  &  de  la  Rcfradion  , 
qui  fe  font  dans  les  verres  convexes 
qu'ils  ont  inventer,  pour  approcher 
les  objets  que  Téloignement  faitpa- 
roître  petits  à  leurs  yeux  ,  quelque 
grands  qu'ils  foîent  en  eux-mêmes; 
&  pour  groffir  ceux  ,  que  leur  peti- 
teflè  dérobe  à  leur  vue.  Mais  ce  ne 
feroît  jamais  faît^  s'ilfalloit  montrer 
en  détail  tous  les  ufages  de  la  Lu- 
piiére. 

L'Auteur  s'arrête  fur  deux  de  fes 
propriétés  ,  qui  méritent  qu'on  y 
iafle  réflexion,  La  première  cft  que 
Dieu  l'a  faite  en  forte,  qu'elle  n'em- 
ployé prefquc  point  de  tems  ,  pour 
pafler  d'un  lieu  à  un  autre.  Si  elle 
n'alloît  pas  infiniment  plus  vice,  que 
ce  qui  fe  meut  le  plus  rapidement,  fur 
la  Terre  ;  comme  un  boulet  d'un 
Canon,  pouffé  par  une  quantité 
confidcrable  de  poudre;  ou  comme 
Je  fon,  qui  eft  la  chofe  la  plus  ra- 
pide, que  nous  connoiflîions,  après 
la  Lumière;  elleemployeroit,  pour 
venir  à  nous  du  Soleil  ,  félon  la 
première  proportion ,  plus  de  tren- 
te- 
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t€-deux'  ans  ;  &  plus  de  dîï-fcpt, 
fclon  la  féconde.  Il  y  auroit,  com- 
me Ton  voit,;de  très-grands  inconve* 
niens  à  cela.  Sa  force  &  fa  vigueur 
le  trouveroient  extrêmement  dimi- 
nuées &  aifoiblies  ,  fes  rayons  fe- 
roient  beaucoup  moins  pénetrans; 
&  les  ténèbres  fe  diffiperoient  plus 
difficilement  ,  à  caufe  de  la  faalfe 
JLumîere  des  corps  lumineux,  qui 
font  fous  la  Lune.  Mais  elle  paffe 
avec  une  fi  prodigieufe  vite/Te,  qu'el- 
le parcouit,  fans  bruit  &  fans  vio- 
lence, plus  de  260000  Milles  d'An- 
gleterre, dans  une  féconde  de  tems; 
en  forte  qu'elle  n'emploie  que  fept, 
ou  huit  minutes,  pour  venir  du  So- 
leil jufqu'à  nous,  &  nous  faire  voir 
&  fentir  les  influences  de  ceBel  Af- 
tre. 

La  féconde  propriété  de  la  Lu- 
mière, c'eft  qu'elle  n'a  pas  plus  de 
bornes  que  le  Monde;  dont  l'éten- 
due eil:  fi  prodigieufe,  qu'elle  paffe 
la  comprehenfion  de  l'Efprit  Hu- 
main ,  &  que  plufieurs  ont  cru  qu'el- 
le n'a  point  de  limites.  Ce  qui  con- 
vainc de  l'immenfe  étendue  de  la 
Lumiere,c'eft  que  nous  voyons  quel- 
ques-uns des  objets  les  plus  éloignez, 
ou   des   Corps  Céleftes   avec   nos 

yeux , 


Ancienne  &  Moderne.  381 
yeux ,  fans  autre  fecours  ,  ou  avec 
celui  des  Lunettes  à  longue  vue; 
&  qu'il  y  a  apparence  que  nous  en 
verrions  encore  de  plus  éloignez, fi 
nous  avions  de  meilleurs  înftrumens. 
Si  nous  en  avions  même,  qui  fuf- 
fent  équîvalens  à  retendue  de  la  Lu- 
mière, les  Objets  les  plus  éloignex 
de  rUnivers  nous  deviendroient  vi- 
sibles. Nous  acquérons  donc,  par 
fon  moyen  ,  la  connoilFance  des 
Corps  lumineux  du  Ciel  ,  &  nous 
pouvons  nous  en  fcrvir  ,  pour  per- 
fedionner  TAflronomie;  d'où  l'on 
tire  d'excellens  ufages,  fur  nôtre 
Globe. 

V.  La  dernière  chofe,  que  l'Au- 
teur confidere  autour  de  nôtre  Glo- 
be, c'eft  lâPefanteur;  par  laquelle 
les  Corps,  qui  font  autour  de  nous, 
tendent  au  centre  de  la  Terre. 

Nôtre  Auteur  a  montré ,  dans 
l'examen ,  qu'il  a  fait  des  Corps  Cé- 
leftes ,  dans  l'Ouvrage  dont  nous 
parlerons  après  celui-ci ,  que  la  Pe- 
fanteur  eft  d'une  abfolue  néceffité^ 
pour  la  confervation  de  l'Univers; 
puis  que  tous  les  Globes,  par  leurs 
violents  mouvemens  ,  autour  de 
leur  propres  axes,  feroient  bien  tôt 
brifez  ,  fans  cela.     La  Terre  ,  en 
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particulier,  qui  tourne  avec  tant  de 
rapidité  autour  de  fon  Axe  ,  que 
chaque  partie  de  fa  cîrconfcrence 
avance  plus  de  icco  Milles  dans  u- 
ile  heure,  feroit  bien-tôt  difllpce  & 
réduite  en  poudre  ;  fans  la  Fe- fau- 
teur, ou  TAttraétion,  qui  fait  que' 
toutes  fes  parties  tendent  à  fon  cen- 
tre. 

Par  ce  principe,  nôtre  Globe,  eft 
non  feulement  conferv-é,  dans  fon 
entier,  mais  encore  toutes  fes  par- 
ties font  tenues  dans  leur  ordre,  & 
dans  leur  rang.  Par* là  l'eau  ,  qui 
s'échapperoit  le  plus  facilement,  fi 
elle  n'étoit  retenue,  par  fon  poids, 
demeure  en  un  confiant  équilibre  , 
dans  les  lieux  ,  où  Dieu  Ta  pla- 
cée. 

A  la  Pefanteur  il  faut  ajouter  la 
Légèreté, par  laquelle  les  Corps  lé- 
gers font  foûtenus  en  l'Air;  ce  qui 
n'eft  pas  moins  utile  dans  le  Monde 
que  la  Pefanteur  ,  à  Tégard  de  di- 
verfes  fortes  d'Animaux;  mais  par- 
ticulièrement à  l'égard  des  vapeurs, 
qui  par  leur  légèreté  font  élevées  & 
emportées  par  toute  la  Terre,  où 
elles  retombent  en  Rofécs  &  en 
Pluyes,  &  où  elles  forment,  com- 
me on  Ta  vu  ,  les  Fontaines  &  les 
"'-^i  Ri- 
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Rîvîeres  ^chofcs  abiblument  nécef- 
faîres  ,  pour  la  fubfiftence  de  fes 
Habitans. 

Cette  feule  revue*  générale  de  ce 
qui  eft  autour  de  la  Terre,  nous  of- 
fre des   preuves  convainquantes  de 
la  PuiiTance,  de  la  Sagefle,&  de  la 
Bonté  de  Dieu  ;&  nous  apprend  que 
tout  cela    ne   peut  fortir  ,  que  des 
'mains  d'un  excellent  Ouvrier.  Ceux 
qui  voyent  un  Palais,  accompagné 
d'un  beau  Jardin,  où  Ton  arrive  par 
d'agréables  avenues  ,  où  l'on  trou- 
ve des  canaux  pleins  d'une  eau  claire 
&  courante,  des  cafcades,  des  jets 
d'eau,  des  parterres,  des  allées,  des 
bofquets  ,  des  cabinets  de  verdure, 
des  terrafïes,  bien  entretenues  ,   & 
tout  le  refte,que  Ton  a  accoutumé 
de  voir  dans  les  Maifons  de  Plaifan- 
ce  des  Grands  Seigneurs  ;  on  s'ima- 
gine facilement  ,   que  le  dedans  de 
ce  Palais  eft  bien  tourné  &  embelli^ 
à  proportion  du  refte.  On  prendroit 
pour  un  infenfé  un  homme  ,     qui 
foûtiendroit  que  tout  cela  feroît  uix 
effet  du  hasard.     De  même  quand 
nous  confiderons  feulement  les  de- 
hors de  nôtre  Globe,  tels  que  l'on 
vient  de  les  décrire;   où  l'on  a  vu 
que  rien  de  ce  qui  eft  nécejTaîre  pour 
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la  confcrvation  ,  pour  la  vie,  pour 
la  faute  ,  &  pour  le  plailir  de  les 
Habitans,  n'y  manque  ;  qu'il  n'y  a 
rien  de  trop,  ni  de  trop  peu  ,  mais 
que  toutes  les  parties  répondent  par- 
faitement au  Tout,  &  à  leurs  diffé- 
rentes F^ins;  nous  devons  néccllai- 
rement  en  conclurre,  que  le  Tout 
a  été  fait  à  de{rein,&  eft  la  produc- 
tion d'un  Etre  intelligent  ,  6c  dont 
l'Art  égale,  au  moins,  un  Ouvrage 
de  cette  forte. 

On  peut  voir  par-là  qu'il  faut  être 
Phiiofophe,  pour  favoir  admirer  les 
Ouvrages  de  !a  Création  ,  comme 
ils  le  méritent  ,  &  que  ce  que  le 
Vulgaire,  accoutumé  à  voir  ces 
merveilles  ,  regarde  fans  ctonne- 
ment  ,  eft  capable  de  ravir  en  ad- 
miration les  perfonnes  plus  fpécula- 
tives.  Les  Payens  même,  qui  avoient 
quelque  connoifTance  de  la  Phyfi- 
que  ,  l'ont  remarqué;  commiC  on 
le  verra  dans  les  Notes  de  Mr. /)^r- 
ham^  où  l'on  trouvera  auffi  le  détail 
philofophique  de  chaque  chofe. 
Mais  plus  on  connoît  cette  Scien- 
ce, plus  on  voit,  dans  l'Univers  , 
ce  que  l'Ecriture  Sainte  appelle  le 
Doit  de  Dieu  ;  ou  une  Puillance  , 
&  une  Sagelîe,  qui  non  feulement 

font 
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font  incompatibles  avec  le  Haxard, 
ou  le  Méchanifme  des  Anciens  & 
de  quelques  Modernes  ^.  mais  fur- 
paffent  même  infiniment  la.puiffance 
&  les  lumières  des  Intelligences  bor- 
nées. Ceux  qui  liront  le  détail  des 
neuf  Livres  fuivans  fentiront enco- 
re mieux  cette  vérité. 

IIL  ASTRO-THEOLOGY,  or  a 

Demonflratton  ,  of  the  3eing  and 
Attribut  es  <p/  G  CD,  from  a  furvey 
of  the  H  E  A  V  E  N  S.  Ilhfîrated 
whh  Copper- Plates.  By  W.  Der- 
H  A  M.      7he  fécond  Edition  carrée^ 

ted.  A  Londres  MDGGXV. 
Pag.  304.  avec  trois  Planches.  Se 
trouve  chez  D,  Mortier. 

' A  u  T  E  u  R  a  mis ,  au  devant  de 
cet  Ouvrage,  un  Dilcours  Pré- 
liminaire, où  il  montre  l'abfurdité 
du  Syftéme  de  Ptolomée  ^  &  la  vraî- 
femblance  de  celui  de  C^p^^^^/V;  qu'il 
explique  ,  &  défend  contre  les  ob- 
jeâions  tirées  de  la  Raifon  &  de 
PEcriture ,  qu'on  lui  oppofe  ordi- 
nairement. 11  y  joint  le  Nouveau 
Sy/leme  ,  ou  celui  des  Modernes  , 
qui  en  adoptant  le  fonds  de  celui  de 
Copernic  ^  Pont  perfedionné  par  les 
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dccouvertcs  ,  qu'ils  ont  faîtes  de- 
puis. On  en  verra  les  figures,  dans 
les  Planches  ,  qui  font  à  la  fin  du 
Volume.  Au  lieu  que  Copernic 
fuppofe  que  les  Etoiles  Fixes ,  que 
nous  voyons  ,  font  les  dernières 
bornes  de  l'Univers,  &  font  égale- 
ment éloignées  du  Soleil  ,  qui  eft 
comme  leur  Centre  ;  le  Nouveau 
Syfteme  pofe  en  fait,  qu'il  y  a  une 
•infinité  d'autres  Soleils  &  de  Planè- 
tes, qui  tournent  autour  ;  outre 
celle  dans  laquelle  nous  demeurons, 
&  les  autres  qui  fe  meuvent  ,  com- 
me la  Terre,  autour  de  notre  So- 
leil. Chaque  Etoile  Fixe  eft,  félon 
cette  idée  des  Modernes,  un  Soleil;, 
autour  duquel  il  y  a  des  Planètes  , 
avec  leurs  Satellites,  comme  autour 
du  nôtre. 

Comme  ces  Tourbillons  des  E- 
toîles  Fixes,  font  à  une  très- gran- 
de diftance  du  Soleil  :  on  conçoit 
auffi  qu'elles  font  fort  éloignées  les 
unes  des  autres,  ce  qui  fait  que  nous 
voyons  les  unes  plus  petites ,  &  les 
autres  plus  groffes.  11  n'y  a  point 
de  Syftême  du  Monde  ,  qui  foit 
plus  grand  &  plus  magnifique  ,  que 
celui-là.  Mais  nous  ne  pouvons 
kvpas  dire,  qu'il  n'y  a  point  deTour- 
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bîHon,  qui  aît  plus  ou  moins  de 
Planètes,  ou  de  Satellites ,  que  le 
nôtre.  Nos  Lunettes  ne  font  pas 
aflez  bonnes  ^  pour  nous  faire  ap- 
percevoir  riendefemblable,  &nous 
ne  faurions  rien  aflurer  de  ce  que 
nous  ne  voyons  pas  ;  quoi  que  ce 
foit  une  chofe  5  qui  n'eft  pas  im- 
poffible. 

Mr.  Derham  croit  que  Ton  peut 
démontrer  phyfiquement  \q  Nouveau 
Syjiême  ,  &  il  Ta  fuivi  dans  ce  Li- 
vre; fans  néanmoins  rejetter  abfa- 
lurnent  les  autres  ,  félon  lefquels^ 
f<^s  raifons  ne  laiffentpas  d'être  con- 
cluantes. Ce  qui  fait,  qu'il  préfère? 
le  Nouveau;  c'efl:  premièrement, 
qu'il  eft  le  plus  magnifique  ,  &  le 
plus  digne  de  l'Infinité  du  Créateur; 
dont  la  PuijfTance  &la  Sageffe  n'ont 
point  de  bornes,  &  peuvent  s'éten- 
dre à  la  création  de  plufieurs  Soleils 
&  de  plufieurs  Planètes ,  en  diffé- 
rents endroits  de  l'Univers.  Com- 
me un  grand  nombre  de.femblables 
Tourbillons  font  plus  éclatter  la 
gloire  de  Dieu  ,  &  démontrent  fes 
Attributs,  avec  plus  de  force,  qu'un 
feul  ;  il  n'eft  pas  moins  probable  , 
que  poflible ,  qu'il  y  en  a  plulieurs , 
outre  celui  que  nous  avons  l'avan- 
tage d'habiter.  R  4  Se- 
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Secondement,  nous  voyons  réel- 
lement ,  à  une  très-grande  diftance, 
des  Etoiles  Fixes.  A  la  vérité,  nos 
Lunettes  ne  font  pas  aflez  bonnes, 
pour  nous  faire  voir  des  Planètes  , 
qui  les  environnent.  Mais  nous 
pouvons  voir  que  les  Etoiles  fixes 
font  de  la  mcme  nature,  que  nôtre 
Soleil  ;  comme  on  Ta  montre,  par 
des  raifons  probables,  dans  cet  Ou- 
vrage, Lîv.  IL  C.2.  Nous  voyons 
îiufli  des  Etoiles  ,  qui  paroiffent 
quelquefois  &  d'autres  fois  difpa- 
roiffent ,  dans  la  Région  des  Etoi- 
les fixes  ;  comme  on  l'a  prouvé 
dans  le  Difcours  àt%  Nouvelles  Etoi- 
les ^  Liv.  II.  c.  3.  L'Auteur  ajoute 
ici  à  ce  qu'il  a  dit  ,  en  cet  endroit, 
que  la  Voie  Ladée  étant  la  région 
du  Ciel,  où  les  Nouvelles  Etoiles 
paroiffent  le  plus  communément; 
îl  a  du  penchant  à  croire  que  la 
blancheur  ,  qui  y  paroît,  ne  vient 
pas  de  la  feule  lumière  des  Etoiles 
fixes ,  qui  font  en  grand  nombre  en 
ce  lieu  là;  mais  en  partie,  &  peut- 
€tre  principalement  ,  de  leurs  Pla- 
nètes ,  qui  arrêtent  &  reflêchifTent 
la  lumière  des  Etoiles,  autour  def- 
quelles  elles  font,  &  qui  y  mêlant 
cette  lumière  réfléchie  ,  nous  font 

voir 
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Toir  la  blancheur,  que  roii  remar- 
que dans  la  Voie  Laâtée  }  &  qui  a 
plutôt  la  couleur  de  la  lumière  ré- 
fléchie de  la  Lune,  que  de  celle  da 
Soleil.  L'Auteur  foupçonne  qu'il 
y  a  aflex  de  Planètes,  dans  cet  en- 
droit du  Ciel, parce  qu'il  a  quelques 
raifons  de  s'imaginer,  qu'il  y  a  plus 
de  Nouvelles  Etoiles  (qu'il  juge 
être  des  Planètes)  dans  la  Voie 
Ladée  ,  qu'on  ne  croit  communé- 
ment, &  que  le  nombre  prodigieux 
d'Etoiles ,  qu'on  n'y  diftingue,  que 
par  le.  m.oyen  du  Teîefcope  ,  efl 
non  feulement  d'Etoiles  fixes,  mais 
de  Planètes.  Il  aeu  depuis  qu-elque- 
tems  ce  foupçon ,  dans  Tefprit  , 
mais  fur  tout  depuis  les  obfervations^ 
qu'il  a  faites,  fur  la  Nouvelle  Etoi- 
le ,  qui  commence  à  disparoître  , 
dans  le  cou  du  Cigne.  Cela  lui  a 
donné  occalîon  de  confiderer  quel- 
ques autres  parties  de  cette  autre 
Gonftellation,  qui  cft  toute  pleine 
d'un  grand  nombre  de  petites  Etoi- 
les, il  lui  fembla  qu'il  en  vit  plu- 
fleurs  fois  ,  quelques- unes,  par  la 
même  Lunrette;  que  d'autres,  qu'il 
avoit  vues,  ne  paroiiToîent  plus;  & 
^uc  quelques  autres  étoient  plus 
près  5  ou  plus  loin  des  Etoiles  ,  qui 
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fe  pr<flentoieiu  conllamment  à  l:v 
Lunette  ;  ce  qui  fembleroit  mar- 
quer que  celles  ,  qui  changent  de 
place ,  font  des  Planètes.  Mais 
comme  il  ell  facile  de  fe  tromper, 
dans  cette  forte  d'Obfervations  , 
r  Auteur  recommande  aux  Aftrono- 
mes  d'obferver  ,  avec  foin,  quel- 
ques parties  de  la  Voie  Laâce,  & 
de  la  Conftitutîon  du  Cigne  ,  pour 
s'aiTurer  de  la  vérité  des  Faits.  11 
faudroit,  pour  cela,  faire  une  Carte 
exacte  des  Etoiles  ,  qui  paroillent 
dans  rétendue  du  Ciel,  que  l'on  ob* 
ferveroit  ;  par  où  Ton  s'alîureroit 
des  variations  ,  qui  y  arrivent.  Il 
croit  qu'une  Lunette  de  6  ou  8  pieds 
feroit  plus  propre,  pour  déterminer 
cet  efpace  ,  qu'une  plus  longue  , 
par  laquelle  on  ne  peut  voir  à  la  fois 
qu'une  moindre  étendue. 

*  Il  eft  néanmoins  très-difficile  de 
croire  que  les  Télefcopes  puiffent 
faire  voir  des  Planètes,  à  uneiî  pro- 
digieufe  diftance;&il  neparoit  rien 
de  femblable ,  autour  des  autres  En- 
toiles fixes. 

Le  Sylléme  du  Monde  étant  con-^ 
çu  de  la  fone,  on  demande  à  quoi 
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V^nt  les  Planètes  ;  à  quoi  l'Auteur 
répond  que  ce  font  des  Mondes  peu- 
plez ,  comme  nôtre  Terre  ,  à  qui 
elles  reffemblent;  puis  que  ce  font 
des  Corps  opaques,  comme  elle, & 
qui  roulent  autour  du  Soleil  ,  de  la 
chaleur  duquel  elles  jouiïTent,  com- 
me nous  ;  félon  les  différentes  faî- 
fons,  qu'il  y  caufe.  Mr.  H^ygens'^ 
dans  fon  Cofmotheoros  ,  avoit  cru 
que  la  Lune  n'efl:  point  habitée  , 
parce  qu'il  n'y  a,  félon  lui  ,  point 
d'eau.  Il  croyoit  que  ce  qu'on  ju- 
geoit  être  des  mers,  dans  la  Lune, 
parce  qu'on  en  voit  quelques  en- 
droits plus  fombres  ,  n'en  étoic 
pas,  mais  des  étendues  moins  blan- 
ches que  le  refte  ;  à  caufe  des. en- 
fonc-emens  qu'il  y  voyoît  ,  outre 
que  la  fuperficîe  de  ces  prétendues 
mers  n'efl:  pas  égale.  Il  concluoîc 
de  là  qu'il  n'y  a  ni  rivières,  ni  nua- 
ges, ni  air,  ni  eau  ,  &  par  confô- 
quent  qu'elle  n'efl:  pas  habitée.  Nô- 
trc  Auteur  croît ,  au  contraire,  que 
tout  cela  s'y  trouve  ,  que  ces  en- 
foncements font  des  cavernes  font- 
bres, qui  font  dans  quelques  monta- 
gnes ,  qui  fe  trouvent  dans  ces  mers, 
&  que  le^  iné^alitez  ,  qui  y  paroif- 
fent,  fout  des  îles.   Il  prétend  mê- 
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me,Liv.VII.  c.3.queranMDCCVI. 
où  il  y  eut  une  Eclipfc  de  Soleil  ,qui 
fut  totale  en  SuliFe  ,  on  y  vit  l'At- 
mofphere  de  la  Lune,  comme  cela 
eft  rapporte  ,  dans  les  T'raniadioris 
Philojophiques  de  Londres.  Afin 
qu'on  entendît  mieux  ce  qu'il  ea 
dit,  il  a  mis,  à  la  fin  du  Volume, 
une  Carte  de  la  Lune;  telle  qu'el- 
le paroît,  lors  qu'on  la  regarde  a^ 
vec  des  Lunettes  à  longue  vue. 

Si  Ton  demande ,  quelle  forte 
d'habitans  ,  il  y  a  donc,  dans  les 
Planètes;  l'Auteur  répond  qu'il  n'y 
a  qu'une  Révélation  ,  qui  nous  le 
puilTe  apprendre;  à  moins  que  nous 
n'eufîions  des  Lunettes  beaucoup 
meilleures  ,  que  celles  que  nous 
^vons.  1!  renvoyé  au  refte  fon 
Lecteur  à  Mv.Huy^evs^  qui  a  pro- 
pofé  des  coujeûures  probables  là- 
deflus. 

C'eft  là  le  contenu  du  Difcours 
Préliminaire.  L'Ouvrage  même  eft 
divifé  en  huit  Livres  ,  dont  le  î. 
traite  de  la  grandeur  de  l'Univers; 
le  IL  du  nombre  des  Corps  Célef- 
tes;   le  lll.  de  leur  fîtuation   ;     le 

IV.  du  mouvement  des  Cieux;  le 

V.  de   la  figure   des  Corps  Célef- 
les;  le  VL  de  TAttraûIon,  ou  de 

la 
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]a  Pefanteur  ;  le  Vil.  de  la  Lumiè- 
re &  de  la  Chaleur  ,  telles  qu'el- 
les fe  font  fentir,  dans  toutes  les 
Planètes;  le  VllI.  des  Conicqueu- 
ces  de  Morale  ,  qu'on  peut  tirer 
de  tout  cela.  On  verra  ici,  en  a» 
bregé  ,  les  principales  découvertes 
des  Modernes,  débitées  en  boa  or- 
dre ,  &  d'une  manière  fort  claire. 
*Qïi  peut  donc  regarder  ce  Livre, 
comme  un  Abrégé  de  la  Phyfique 
Gélelle  ,  proportionné  à  la  portée 
de  tous  ceux  qui  font  capables  de 
faire  quelque  attention  à  ce  qu'ils, 
lifent.  On  ne  fauroit  mieux  faire, 
que  d'en  recommander  la  leâure 
à  ceux,  qui  entendent  l'Angloîs  y 
&  fur  tout  de  bien  profiter  du  der* 
nier;  dont  les  conclulîons  font  les 
mêmes  ,  que  celles  de  l'Ouvrage 
précèdent  de  Mr.  Derham,  11  fern- 
blera  à  ceux,  qui  le  liront,  qu'ils 
feront  un  Voyage  par  TUnivers  , 
dont  ils  ne  pourront  felaifer  d'ad- 
mirer la  grandeur  ,  &  la  beauté  ; 
qui  leur  feront  comprendre  que  le 
Créateur  de  tout  cela  ,  eft  infini- 
ment  plus  grand  &  plus  beau,  s'il 
eft  permis  de  parler  ainfi  ;  mais 
d'une  grandeur  &  d'une  beauté  , 
qui  ne  tiennent  rien  de«  imperfec- 
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lions ,    que  Von  voit  dans  la  Ma- 
tière. 

Nous  ne  donnerons  ici  qu'une 
partie  de  ce  qui  e(t  dans  le  V  1.  Li- 
vre,  parce  qu'on  a  dcja  parle  de 
cette  matière.  L'Auteur  remarque 
dans  le  Ch. L  que  l'Attraâion  delà 
Matière  tend  à  y  produire,  &  à  y 
conferver  une  tigure  fphérique,  tel- 
le qu'efl:  celle  des  Globes  Céleftes.- 
On  le  peut  reconnoître  mcme,  par 
la  figure  ,  que  prennent  la  plupart 
des  liqueurs  ,  quand  rien  ne  les  en 
empêche,  Ainiî  le  Vif-argent  répan- 
du fe  forme  en  petits  globes ,  dont 
la  faculté  attraétive  eft  auffi  forte  en 
lui- même  ,  que  celle  de  la  Terre. 
Gn  remarque  la  même  chofe  dans 
le  plomb  ,  &  dans  tous  les  autres 
métaux,  pendant  qu'ils  font  en  fu- 
fion  ;  dans  l'Eau  ,  dans  l'Huile,  & 
en  d'autres  liqueurs ,  dont  les  par- 
ticules fe  forment  ,  en  une  figure 
fphérique,  quieft  fufpendue  fur  une 
très-petite  furface  ;  ou  en  figure  hé- 
mifpherique,  ou  un  peu  plus  large. 
La  première  naît  de  l'Attradion 
mutuelle  des  particules  ,  &  les  fé- 
condes de  celle  de  la  Terre,  ou  de 
celle  de  la  furface, fur  laquelle  ces 
gouttes  de  liqueur  font.    On  a  at- 
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t'ribué  ces  Phénomènes  à  diverfes 
caufes ,  fans  beaucoup  de  vrai  fem- 
blance;  fi  l'on  en  excepte  celle  de 
la  preffion  égale  de  l'air  ambient. 
Néanmoins  ce  n'eft  pas  là  la  vraie 
caufe  de  cela  ,  puis  qu'on  voit  la 
mémiC  choie  ,  dans  la  machine  du 
Vuide,  quand  on  en  a  pompé  Tair. 
Les  gouttes  de  liqueur  y  font  auffi 
'fphériques ,  hémifpheriques ,  ou  d'u* 
ne  figure  approchante.  L'Auteur 
croit  qu'on  n'en  peut  point  afllgner 
de  caufe  plus  probable,  que  la  Pe^ 
fauteur  ,  ou  l'Attraction  ;  qui  paroît 
manifeftement  en  quelques  Corps  ^ 
&  qui  fe  trouve  apparemment  en 
tous.  Il  eft  certain  que  les  parties 
de  la  Terre  font  pefantes  ;  ce  qui 
peut  aufl^i  bien  être  la  caufe  naturelle 
de  fa  fphéricitc,  que  dans  les  petits 
globes,  dont  on  a  parlé. 

Suppofé  que  cette  figure  vienne 
de  la  Pefanteur,la  même  Pefanteur 
contribue  auflî  à  fa  confervation. 
Cette  force  fubfifte  encore,  &  elle 
eft  auffi  nécelTaire  qu'au  commen- 
cement, pour  prévenir  les  change- 
mens  de  figure,  qui  pourroient  ar- 
river aux  Globes  Céleftes,  par  quel- 
que fecoufiTe  violente,  tels  que  font 
les  tremblcmens  de  Terre, dans  ce- 
lui 
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]iii  c]ae  nous  habitons.  Maïs  fi 
Ton  fait  difficulté  d'admettre  ces 
conjedurcs,  on  ne  peut  pas  au  moins 
nier  la  Fefanteur  des  Corps  ,  qui 
font  autour  de  la  Terre. 

Mr.  Derham  nous  fait  remarquer, 
dans  le  Ch.  Il.quelînous  fuppolons, 
que  chacun  des  Globes  tourne  au- 
tour de  fon  Axe,  comme  il  l'a  prou- 
vé auparavant,  nous  trouverons.de 
plus  que  la  confervation  du  nôrre 
dépend  de  la  Pefanteur;  puis  qu'el- 
le retient  les  parties  contre  la  for- 
ce Centrifuge,  qu'elles  ont  enver- 
ra de  la  révolution  diurne  de  la 
Terre.  Sans  cela,  fes  parties  s'échap- 
peroient  toutes  &  fe  répandroient 
dans  l'efpace,  qui  nous  environne, 
comme  on  l'a  déjà  dit  ;  fur  tout 
Ibus  l'Equateur  où  le  mouvement 
eft  plus  grand ,  &  à  l'égard  de  l'eau 
qui  s'échappe  avec  plus  de  facilité. 
La  force  de  la  Pefanteur  excède  la 
force  Centrifi^ge  ,  comme  Mr.  le 
•Chevalier  Nemton  Ta  fait  voir  , 
dans  fçs  Prmcipes  ^  comme  2174  ex- 
cède 7,  ■5-4064.  c'eft-à-dire,  déplus 
de  288  fois.  A  caufe  de  cela,  tou- 
tes les  parties  du  Globe,  demeurent 
en  repos  dans  les  lieux,  où  elles 
;fcnt,  &  le  Globe  jouît  des  avanta- 
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ces,  qui  naîfTent  d'un  mouvement, 
qui  n^eft  point  troublé. 

Ainfi  nôtre  Globe  eftconfervé, 
par  la  Pefanteur  ,  contre  la  force 
Centrifuge  ,  qui  vient  de  fon  tour- 
noyement.  Mais  cela  eft  beaucoup 
plus  remarquable,  en  d'autres  Glo- 
bes. Ainfi  le  Soleil ,  dont  l'encein- 
te eft  de  2:^82873  Milles  d'Angle- 
'terre  &  qui  tourne  autour  de  fou 
Axe,  dans  un  peu  plus  de  2^  jours, 
fait,  en  tournant  autour, 4262  Mil- 
les dans  une  heure  ,&  va  plus  de  qua- 
tre fois  plus  vite  que  la  Terre; ce 
qui  le  mettroit  en  danger  de  fe 
dijSipcr ,  fi  fa  Pefanteur  ne  l'en  em- 
pêchoit  pas. 

Jupiter  eft  infiniment  plus  gros, 
que  nôtre  Terre,  ^i  néanmoins  fa 
révolution  fe  fait  en  moins  de  dix 
heures.  Le  Diamètre  de  cette  Pla- 
nète étant  de  12065-3  Milles,  fa  cir- 
conférence eft  de  379045'  Milles,  & 
tournant  autour  de  fon  Axe  ,  en 
moins  de  dix  heures,  elle  doit  par- 
courir 381 5-9  Milles  dans  une  heure, 
fous  fon  Evjuateur.  Si  ladenfitcde 
chaque  Planète  e(l  proportionelle  à 
fa  diftance  du  Soleil ,  comme  on  le 
croit  à  préfent  ,  avec  beaucoup  de 
raifoii  ;   il  s'enfuivra  que  le  Globe 
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de  Jupiter  cft  d'un  tîfTu  beaucoup 
plus  lâche,  que  celui  de  la  Terre, 
&  par  conféquent  en  beaucoup  plus 
grand  danger  d'être  diiTous  ;  fi  fes 
parties  n'étoîent  pas  tenues  ferrées 
enfemble ,  par  le  lien  de  la  Pefan- 
teur. 

On  voit,  par  tout  cela,  que  fi  Dieu 
cefToit  un  moment  de  vouloir  qu'il 
y  eût  de  la  Pefanteur  ,  qui  eft  *un 
principe  caché ,  &  indépendant  de 
la  Matière ,  &  qu'il  laiïTât  néanmoins 
les  Corps  en  mouvement  ;  ils  fe- 
roient  tous  réduits  en  poudre,  plus 
vite  qu'on  ne  fauroit  s'im.aginer, 
puis  que  rien  ne  retiendroit  plus  leurs 
parties  enfemble  ;  &  qu'ainfi  l'Uni- 
vers fe  trouveroît  réduit  prefque  dans 
l'état,  où  Epicure  s'imagînoit  qu'il 
avoit  été  ,  avant  que  les  Atomes 
s'accrochafiTent  les  uns  aux  autres, 
&  formafifent  le  Monde  ,  tel  qu'il 
eft. 

L'Auteur  remarque  dans  le  Chap. 
in.  en  fuivant  les  mêmes  princi- 
pes de  la  PhilofophîeNev^tonienne^ 
que  par  la  Pefanteur  Dieu  a  préve- 
nu les  écarts  que  feroient  autrement 
les  Planètes,  &  les  retient  ainfi dans 
leurs  Orbites.  Mr.  Newton ^mon- 
Jré,  dans  fes  Principes^  que  la  Pcp 
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-fanteur  ,  &  le  Mouvement  des 
Corps  Céleftes  fuffifent,  pour  rendre 
raiTon  de  tous  les  Phénomènes, que 
Ton  remarque  dans  les  Planètes  & 
dans  leurs  Satellites. 

Avant  que  de  parler  de  la  Cau- 
fe  de  laPefanteur,  M^t^Derham^n 
fait  remarquer  deux  propriétés. 
L'une  eft  qu'elle  ne  fe  termine  pas 
a  lu  furface  des  Corps  Céleftes ,  maïs 
pénètre  jufqu'à  leur  centre, &  s'é- 
tend à  une  îmmenfe  diftance  ,  au- 
tour du  centre  de  tous  les  Globes; 
&  que  par- là  les  Corps  Céleftes  re- 
tiennent autour  d'eux  de  moindres 
Globes  ,  qui  y  font  leurs  révolu- 
tions. Si  la  Pefanteur  fe  terminolt 
à  la  furface,  QU  près  de  là  (comme 
Dieu  l'auroît  pu  faire  ,  s'il  n'avoît 
eu  en  vue,  que  la  confervation  des 
Globes)  en  ce  cas  tous  les  Corps  , 
qui  avoient  été  mis  en  mouvement, 
&  qui  en  dévoient  pafler  à  quelque 
diftance,  n'auroient  pas  décrit  une 
ligne  courbe  ,  mais  une  ligne  droi- 
te, h  fe  feroient  allex  perdre  dans 
l'abîme  immenfe  de  TEfpace.  Mais 
le  Créateur,  dans  la  première  pro- 
dudion  de  la  Matière ,  lui  a  don- 
né cette  propriété  ,  que  fes  parties 
tendent  à  fe  réunir  Tune  à  l'autre; 
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d^où  vient  que  chaque  Corps  a  au*- 
tant  de  pefanteur,  qu'il  a  de  matie* 
tiere  folide  fous  fa  fuperficie;  quel- 
le d'ailleurs  que  foit  fa  maffe  eitc- 
rieure. 

L'autre  propriété  delaPcfanteur^ 
c'eft  qu'elle  décroit,  dans  tous  les 
Corps,  à  proportion  du  quarré  de 
leurs  diftances,de  leur  Centre  com- 
mun; c'eft  à-dire,  qu'à  une  dotible 
diftance,  la  force  de  la  Pefanteur, 
n'a  que  le  quart  de  la  force,  qu'el- 
le a  à  la  moitié  de  cet  cloij^ne- 
ment;  &  qu'elle  n'a  que  la  neuviè- 
me partie  de  la  même  force,  à  une 
diftance  triple,  &  ainfî  du  refte. 

Si  l'on  demande  quelle  eft  la^ 
câufe  naturelle  de  la  Pefanteur,  Mr. 
le  Chevalier  Newton  déclare  qu'el- 
le ne  lui  eft  pas  connue;  qu'il  ne 
veut  pas  employer  dans  la  Philofo-- 
phie  des  Hypothefes  ,  mais  des  Ex- 
périences ,  fur  lefquelles  il  bâtît 
tout  ce  qu'il  avance.  C'eft  pourquoi 
Mr.  Derham^,  encore  que  les  ma- 
tières de  fait  ,  &  les  fins  du  Créa- 
teurs foient  connues  ,  ne  veut  pas 
entreprendre  de  dire  comment  des 
Corps  agifTent  les  uns  fur  les  autres, 
à  une  fi  prodigieufe  diftance.  Il 
s'en  rapporte  à  la  SagefTe  del'Au-^ 

teiir 
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tcur  de  toutes  chofes  ,  qui  a  ar^i- 
mé ^  dit-il  ,  les  matériaux  dont  le 
Monde  eft  conipofé ,  d'une  aélivîte\ 
qui  fert  non  feulement  à  confer- 
ver  les  Globes  des  Planetes,dans  leur 
entier,  mais  à  les  rendre  capables 
de  faire  leurs  révolutions  ,  autour 
des  centres,  d'où  ils  tirent  leur  Ixi- 
micre  &  leur  chaleur;  félon  des  or- 
bites ,  très -commodes  pour  leurs 
Habitans ,  &  permanentes  pour  leur 
durée. 

11  *  vaut  infiniment  mieux  avouer 
fon  ignorance  à  Tégard  de  la  caofe 
de  la  Pelanteur,  que  de  donner  des 
conjectures  bazardées;  furuiiecho- 
fe  il  cachet  ,  &  li  tort  au  delîus 
de  la  portée  de^  l'Efprit  Humain.  II 
ne  faut  pas  s'imaginer  que  Dieu  nous 
a  donné  une  intelligence  &  des 
Lumières  fuffifantes  ,  pour  rendre 
raifon  de  tout.  C'elî  aflèz  que  nous 
voiyons  bien  les  phcnom.enes  ,  & 
que  nous  en  puiffions  recueuillir  la 
Sagelfe  de  Dieu. 

L'Auteur  confidereenfuîtc  la  for- 
ce &  Tadion  de  la  Pefanteur,  dans 
les  mouvem.ens  des  Planètes;  dans 
lefquels  il  y  a  plufieurs  chofes,  qui 

mon- 
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montrent  clairement  que  ces  mou- 
vemens  ne  font  pas  des  effets  du 
Hasard  ,  mais  l'ouvrage  d'un  Agent 
infiniment  bon,aulfi  bienqueTout- 
puiffant  &  Tout-fage, 

Il  avoit  montré  auparavant  {Liv. 
IV.  c,  2.)  que  le  mouvement  des  Pla- 
nètes ne  fe  fait  pas  en  lignes ,  qui 
tendent  du  Centre  à  la  Circonfé- 
rence ,  ou  qui  y  aillent  fort  obli- 
quement; mais  en  lignes  qui  croi- 
fent  les  Rayons,  ou  qui  les  coupent 
prefque  perpendiculairement.  Les 
mouvemens  des  Planètes  ne  font  pas 
non  plus  contraires, les  uns  aux  au- 
tres, ni  ne  s'entrecoupent  pas  beau- 
coup. 

Mr.  Derham  n'en  parle  ici,  que 
par  rapport  à'  laPefanteur.  Il  remar- 
que d'abord ,  que  fon  aâion,  les  tient 
dans  leurs  juftesbornes,&  les  empê- 
che de  s'écarter.  Comme  l'imipref- 
lîon  de  tous  les  Mouvemens  fe  fait 
en  lignes  droites,  lors  que  les  Pla- 
nètes reçurent  le  leur  ,  quoi  qu'il 
fût,  comme  on  Ta  dit  ,  perpendi- 
culaire aux  Rayons;  ce  mouvement, 
fî  la  Pefanteur  ne  l'avoit  empêché, 
les  auroît  emportées  ailleurs,  &  el- 
les ne  feroient  jamais  revenues  aux 
lieux, où  elles  font.  Enfecondlîeu, 

el- . 
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elles  fe  meuvent  en  des  Orbes,  par 
des  mouvcmens  compofe?,  de  rim- 
preffion  en  droite  ligne  ,     qu'elles 
ont  reçue,  &  de  l'eiFort  avec  lequel 
la  Pefanteur  les  pouffe  vers  leur  Cen- 
tre.    11    y   a   encore  une  troîfîéme 
chofe,  à  remarquer;  c'eft  que  la  vîtef- 
fe,  que  le  premier  Moteur  aimprî- 
mée'  à  chaque  Planète,  &  leurPe- 
faateur  ,  approche  fi  fort  de  ce  qui 
eft  néceffaire  à    faire  qu'un  Corps 
décrive  un  Cercle  ;   que  les  Orbi-i 
tes  des  Planètes  ne  font  pas  fort  ex-' 
centriques  ,  mais  à  peu  près  circu-- 
laires.  C'eft  ce  que  l'on  remarque  , 
dans  Venus  &  dans  la  Terre  ,  &  par- 
ticulièrement dans  les  Satellites  de 
Jupiter.     En  cela,  il  y  a  un  art  ad- 
mirable; car  fi  la  vîteffe  d'une  Pla-' 
netectoitau  double  de  ce  qu'il  faut, 
pour  la  faire  mouvoir  circulairement, 
ellemarcheroit  à  l'infini, fans  retour- 
ner en  aucun  Orbe  ;  ou  fiellen'a- 
voitque  la  moitié  de  la  vîteffe,  qu'el- 
le a,  elle  defcendroit   obliquement 
vers  le  Soleil,  jufqu'à  ce  qu'elle  en 
fût  quatre  fois  plus  proche  qu'aupa-^' 
ravant  ;    après  quoi  elle  rem.onte- 
roît  en  fa  première  place  ,   en  dé- 
crivant un  cercle  fort  excentrique. 

En  montant  &  descendant  ainfi  al- 
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tcrnativement,  elle  dcvicndroît  fei- 
IQ  fois  plus  chaude  ,  en  un  tems, 
qu'en  un  autre  ;  ce  qui  Ja  rendroit 
incapable  d'être  habitée.  La  même 
chofe  arrîveroît,  lîladctermination 
de  fon  mouvement  étoit  changée; 
en  forte  qu'elle  coupât  fort  oblique- 
ment le  Rayon,  tiré  de  cette  Planè- 
te au  Soleil.  Mais  ces  deux  cho- 
fes  étant  mêlées, l'une  avec  l'autre,  - 
en  forte  qu'elles  fe  tempèrent  réci- 
proquement; le  Syftcme  des  Planè- 
tes devient  très-convenable  auxha- 
bitans  qui  les  peuplent  ,  d'une  in- 
comparable beauté,  &  parfaitement 
propre  à  faire  paroître  l'excellence 
de  l'Art  du  fuprcme  Ouvrier. 

Il  efi  donc  manifede  que  le  Syf- 
tême  des  Planètes  n'eft  pas  un  ef- 
fet du  Hasard  ,  -  ni  une  fuite  né- 
ceffaire  de  leur  nature  ,  mais  l'ou- 
vrage d'un  Etre  bon  &  fage.  C'eft 
ce  qui  paroîtra  encore  plus  clair, 
par  les  Comètes  ;  dont  les  mouve- 
mens  ,  les  direâions  &  les  Orbi- 
tes différent  entièrement  des  mou- 
vemens,  des  diredions  &  des  Orbi- 
tes des  Planètes.  Leurs  mouve- 
mens  font  fi  contraires  ,  que  l'u* 
ne  fuit  l'ordre  des  (ignés  du  Zodia- 
que ,   &  l'autre  va  quelquefois  tout 

au 
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âu  rebours.  Pour  leurs  plans  &  leurs 
direâions  ,  il  n'y  arien  de  fixe,  & 
leurs  Orbes  font  extrêmement  ec- 
centrîques.  Cette  eccentricité,  pour 
le  dire  en  paflant  ,  a  été  pratiquée 
par  le  Créa|eur  ;  pour  empêcher 
qu'elles  ne  fiflent  du  defordre,  par- 
mi les  Planètes,  ou  qu'elles  ne  trou- 
blaflent,  Tune  l'autre,  leurs  cours, 
pai*  leur  attraûion  réciproque.  Par 
là  elles  ont  un  efpacefuffifant,pour 
leurs  révolutions.  En  remontant 
fort  haut  &  en  employant  la  plus 
grande  partie  de  leur  courfe,  dans 
des  régions  de  l'Univers ,  infiniment 
éloignées  des  Planètes  &  des  autres 
Comètes  ;  elles  ne  s'incommodent 
point  entre  elles  ,  ni  les  Planètes 
non  plus  :  comme  cela  feroit  arri- 
vé, fi  leur  mouvement  avoir  étédî- 
rîgé  dans  le  même  plan,  que  celui 
des  Planètes.  Si  cela  avoit  été, el- 
les auroient  pu  s'approcher  trop  des 
Planètes  ,  troubler  leurs  mouve- 
mcns,  &  même  les  heurter.  Mais 
le  tout  a  été  fi  bien  réglé  ,  par  le 
Créateur  ;  que  le  Syftême  du  Mon- 
de ne  pouvoit  être,  ni  plus  conve- 
nable à  fes  vues  ,   ni  plus  beau. 

De  cette  Théorie  de  la  Pefantcur, 
que  l'on  peut    démontrer  fhyfique^ 

Tome  W.  P.  2.  S  mei$f , 
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ment^  comme  parle  T Auteur  ,  on 
peut  rccueuillir  pourquoi  de  fi  lour- 
des maffcs,  comme  font  celles  des 
Planètes  ,  gardent  toujours  leurs 
juftcs  bornes ,  &  ne  fortent  point  de 
la  route  ;  qu'elles  doivent  tenir ,  pour 
répondre  aux  fins  ,  pour  lefquelles 
elles  ont  été  créées.  Les  Comètes 
aufli,  par  le  même  principe,  pren- 
nent ,  en  même  tems ,  des  routes  tou- 
tes différentes;  mais  par  lefquelles 
elles  font  utiles  ,  foît  que  ce  foient 
des  places  de  châtiment,*  comme 
quelques  uns  l'ont  foupçonné  ;  ou 
qu'elles  fervent  à  fournir  de  la  ma- 
tière au  Soleil  ,  &  à  quelques  Pla- 
nètes, comme  Mr.  Newton  l'acon- 
jeduré. 

Mr.  Derham  conclut  de  ce  qu'il  a 
dît  de  laPefanteur,  dans  ce  Livre, 
qu'il  y  a  un  Dieu,  dont  la  Sagcf- 
fe  &  la  Providence  conduifent  l'U- 
nivers ;  ce  qui  nous  doit  porter 
à  l'honorer,  à  le  louer,  &  à  lui 
rendre  grâce  ,  de  tant  de  bien- 
faits. 

On  peut  comprendre  par-là  qu'on 
ne  perdra  pas  fon  tems,  à  lire  rÂf- 
îrothéologie  de  nôtre  Auteur  ;  dont 

nous 
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nous  ne  pouvons  pas  donner  ici  un 
pjus  long  Extrait. 

IV.  Philofophlcal  Principles  of  Reli- 
gion Natural  and  Reveled^  intwa^ 
parts.  Part  L  conîaimng  thc  Ele^ 
ments  of  Natural  Philojophy  ,  and 
îhe  proofi  of  Natural  Religion  arifing 
from  them,  T'he  fécond  Édition  cor^^ 
reiled  anà  enlarged.  Part  1 1.  coh^ 
^taining  the  Nature  and  Kinds  of 
l^Fi^HiTES^iheirArithmetik  andUfes^ 
together  wïth  the  philofophik  Prin- 
ciples of  reveled  Religion  ;  now  firfi 
published.      By   GegRGE  Cheyne^ 

M.  D.  and  F.  R.  S.  A  Londres 
în  8.  MDGCXV.  dont  la  premiè- 
re P.  a  391  pages ,  &  la  féconde  en 
a  212.  Se  trouve  chez  D,  Mortier . 

T  Ors  que  je  travaillai  à  l'Extrait 
-■"^de  la  I.  Partie  de  cet  Ouvrage, 
dont  j'ai  parle  ,  dans  le  Tome  III.  P. 
I.  Art.  IL  je  ne  favois  pas  qu'il  y  en 
avoit  une  féconde  Edition,  fous  la 
PrefTe.  Si  je  l'avois  fû,  j'auroîs  at- 
tendu qu'elle  parût,  avant  qued'en 
parler.  Mais  comme  il  ne  femble 
pas  que  l'on  ait  changé  beaucoup , 
dans  la  première  partie  ;  j'en  ai  par- 
lé alfez  au  long;  fans  qu'il  foit  be- 
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foin  d'y  revenir.  Il  fuffira  de  don- 
ner un  Extrait  de  la  féconde, qui pa- 
roît  pour  la  première  fois  ;  car  ce 
quMl  y  avoit  de  TArithmetiquc  des 
infinîments  Petits,  a  cté  changé,  & 
le  refte  y  a  cté  ajouté  de  nouveau. 
Je  ne  parlerai  que  de  ce  qu'il  y  ade 
Philofophique;  parce  qu'on  ne  peut 
entendre  cette  Arithmétique ,  fans  la 
lire  toute  entière.  ^    , 

L'Auteur  procède  ici,  fclon  l'or- 
dre des  Mathématiciens  ,  que  nous 
fuivrons  dans  cet  Extrait;  fans  y 
mettre  néanmoins  ce  qui  concerne 
les  infinimens  Petits. 

Définitions,   j.  Quantité ejl 
ce  qui  peut  être  augmenté  &  dimhué, 
%,  Le  Corps  ejl  une  fuhftance  et  en  due  ^ 
impérjeî'^ahle  ,    pajfive  ,    Çff  dejlituée 
d'^intelUgence,  3.  Le  Principe  inhérent 
d'aéiiviîé ,     qui   eji   dans    les  grands 
Corps  de  VUniver s ^eftla'^  Gravitation^ 
eu  quelque  chofe   d^ analogue.     L'Au- 
teur eft  perfuadé  par  la  (implicite, 
dit-il ,  &  l'uniformité  de  la  Nature 
Divine,  &  de  fes  Ouvrages  ,   qu'il 
y  a  quelque  Principe  univerfel,  ré- 
pandu parmi  toutes  les  Créatures, 
Gonformémenc  à  leur  nature  ;  qui 
cft  le  même  dans  tous  les  Corps , 
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grands  &  petits,  &  cft  rorîgîne  dé 
leurs   adions    naturelles,   l'un  fur 
l'autre  ,   félon    les  différentes    cir- 
conftances ,  où  ils  fe  trouvent.  Néan- 
îBoins,  comme  la  Gravitation,  ou 
quelque  chofe  d*analogue  ,  femble 
néceffaire,  pour  rendre  raîfon  des 
mouvemens  réguliers, &  desaâîons 
.  4^5  Grands  Corps  de  rUnîvers,  Tua 
fur  l'autre;  il  juge  que  cette  Gravi- 
tation ,  ou  quelque   chofe   d*analo- 
gue  ,  eft  une  fuite  néceffaire  de  ce 
principe  plus  univerfel  ,  qui  eft  To- 
riginc  de  l'aftivité  des  Corps.  4.  Un 
Efprit  ejl  une  fubjiance  ^^tnàue  ^  péne^ 
trahie^  aéiive ^  indivifible ^  y  intelli-' 
gente.  Le  Corps  &  î'Efprl^  font  op- 
pofe^,  félon  l'Auteur  ,    efi   toutes^ 
leurs  qualités,  excepté  dans  TEten- 
due.     C'eft  pourquoi    la  çléfinition 
du  Corps  renfermant  fes  qiialitexles: 
plus  fenfibles  &  les  plus  conftantcs; 
pour  définir  TEfprit ,  il  n'y  avoit  qu'a 
mettre  les  qualités  oppoféesà  celles 
du  Corps,  excepté  à  celle  deTEten-* 
due. 

*  Il  femble  que  Mï.Cheyne  nous 
donne  ici  une  définition  de  la  cho- 
fe^ au  lieu  d'en  donner  une  du  nom, 
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félon  la  méthode  des  Mathematî- 
cicns.  On  fait  que  les  définitions 
des  noms  paflent  pour  des  principes, 
mais  que  celles  des  chofes  peuvent 
être  conteftées,  quand  elles  ne  font 
pas  évidemment  vrayes.  Comme 
on  ne  fent  aucune  étendue  dans  les 
Efprits,  on  ne  comprendra  pas  que 
l'on  puiife  accorder  qu'ils  foîentc- 
tendas  ;  comme  une  chofe  claire 
d'elle  même  ,  &  qui  n'a  pas  befoîu 
de  preuves.  On  croira  donc  que  la 
propofition  ,  que  nous  venons  de 
rapporter,  ne  pouvoir  pas  être  mife 
entre  les  définitions ,  mais  qu'il  la  fal- 
loit  prouver. 

5*.  Le  principe  de  Vaélion  dans  les 
Subflances  [piritHelles  ejl ,  ou  doit  être 
un  principe  de  réunion  ^  avec  i'* Origine 
de  leurEire  ,  imprimé  dans  chaque  In^ 
dividu  de  cette  forte  deCré attires.^  Bien 
des  gens  croiront  que  cette  propofi- 
tion  ne  pouvoit  être,  tout  au  plus, 
qu'une  Ùanande  ;  qui  peut  même  être 
contefte'e  ,  parce  qu'elle  n'eft  pas 
claire  ,  comme  le  doivent  être  les 
Demandes  mathématiques. 

Je  palfe  ce  qu'il  dit  enfuite  touchant 

l'In- 
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rinfinî,  non  qu'il  ne  mérite  d'être 
lu;  mais  parce  que  ,  comme  je  Taî 
dit,  il  faudroît  le  mettre  tout  entier 
ici,  pour  le  faire  entendre.  Dans  le 
II.  Chapitre  ,  l'Auteur  vient  aux 
principes  philofophîques  de  la  Reli- 
gion révélée ,  que  nous  rapporte- 
rons, félon  fon  Ordre. 

Lemme  I.  Il  y  a,  dans  tous  les 
*  Ouvrages  de  la  Nature  ,  une  Sym- 
metrie,  ou  une  Harmonie,  qui  gar- 
de une  perpétuelle  Analogie  (lirai- 
tée  néanmoins ,  par  les  circondances 
de  chaque  chofe)  dans  le  Tout  & 
dans  les  parties  de  l'Univers.  Il  y 
a  encore  une  liaifon  régulière  & 
une  proportion  uniforme,  entre  les 
eaufes  femblables  &  les  effets  fem- 
blables  ;  &  une  convenance,  entre 
la  fin  &  les  moyens;  un  rapport  de 
la  P^aculté  &  de  fes  ades,  avec  les 
Organes,  dont  elle  fefert,&  à  leurs 
ufages  ;  &  cela  fe  trouve  dans  l'U- 
nivers entier,  &  dans  chacune  de  fes 
parties. 

Demonjlratîon.  Cela  ell:  évident  , 
par  une  infinité  d'exemples  affure?., 
&  Ton  en  découvre  tous  lesjouts 
davantage.  Par  exemple  ,  la  pro- 
portion fefquialtere  des  tems  pé- 
riodiques des  révolutions  des  prin- 
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cipales  Planètes  autour  du  Soleil,  & 
celle  des  Satellites  autour  de  ces 
Planetes,avec  leurs  diftances  moyen- 
nes du  Soleil  &  des  principales  Pla- 
nètes ,  fc  trouve  par  tout.  Leurs 
grofleurs  ,  leurs  pefanteurs,  leurs 
denfîtez  ,  leurs  vîtefles  dans  leurs 
orbites,  à  l'égard  &  autour  du  So- 
leil,&  des  principales  Planètes,  font 
dans  une  proportion  régulière  &jufte 
dans  les  Planètes,  &  dans  les  Comè- 
tes. La  même  Pefanteur ,  avec  les 
mêmes  Lois,  &  des  effets  tout fem- 
blables ,  fe  voyent  dans  toute  Té- 
tendue  de  la  Matière.  Les  réflexions, 
\^s  inflexions  &  les  réfraûions  delà 
lumière,  font  dans  les  Corps  des  Pla- 
nètes &  des  Comètes  ,  les  mêmes 
que  dans  nôtre  Globe  Terreftre,eu 
égard  aux  différentes  denfitez  des 
moyens,  par  où  elle  paffe.  La  cir- 
culation des  humeurs, la  manière  & 
les  organes  de  la  refpiration  ôc  de  la 
génération,  font  analogiquement^  pour 
parler  avec  l'Auteur  ,  les  mêmes, 
dans  les  Hommes,  les  Brutes  &  les 
Végetables  ;  avec  les  limitations  , 
qui  viennent  de  la  diverfité  des  Ani- 
maux &  àts  Plantes.  Les  Lois 
générales  de  la  Fluidité  ,derElarti- 
iité  &  de  la  Pefanteur  ,ont  égale- 
ment 
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lernent  lieu  dans  les  Animaux, &  dans 
les  Tuyaux  inanimez  ;  mais  autant 
qu^elles  foufFrent  de  Talteration^dans 
les  premiers, par  descaufesquicou* 
courent.  Toute  la  Philofophie  & 
les  Mathématiques  ne  font  autre 
cho(e,que  des  exemples  particuliers 
de  cette  admirable  Analogie. 

Si  nous  venons  à  coniiderer  le 
Monde  Spirituel  ,  nous  y  trouve- 
rons la  même  z\nalogie,  autant  que 
les  diverfes  qualitez  des  chofes  le* 
permettent.  Si  dans  cette  Démonf-^ 
tration  ,  il  ctoit  permis  de  fuppo- 
fer  un  Etre  infiniment  parfait ,  qui  a 
conçu  &  exécuté  le  Tout,  &  fes 
différentes  parties  ;  on  concevroît 
qu'il  étoit  impoffible,  que  la  chofe  fût 
autrement.  Un  Etre  infiniment  fage^ 
lîmple  &  unique  a  dû  néceflaire- 
ment  arriver  à  de  fembîables  fins,' 
par  de  fembîables  moyens,  &  ache- 
ver tous  fes  ouvrages  de  la  manière 
la  plus  facile  ,  'la  plus  fimple  &  îa 
plus  courte,  qu'il  étoit  poffible;  eut: 
égard  au  Tout  &  aux  différent  es  par- 
ties ,  dont  il  eft  compofé.  \  La  Sa- 
geffe,  dans  l'exécution  des  chofes, 
n'eft  que  leur  Symmetri-e  ,  leur  ré- 
gularité &  leur  difpofition  propre  à. 
la  fia,  pQur  laquelle,  elles  ont  été^ 
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faites.  L'excellence  d'une  machine 
confifte  dans  la  jufte  proportion  de 
fes  parties  5  en  forte  que  leToutfoit 
propre  à  produire  l'effet^  que  l'Ou- 
vrier s'eQ  propofé.  La  difpropor- 
tion ,  rirrégularité  ,1e  defordre,  \  le 
défaut  de  vue,  ou  de  deffeîn,  font 
des  preuves  affurées,  qu'une  chofe 
fe  fait  par  hasard  ,  ou  que  fa  caufe 
manque  de  puiflance  &  de  fagefle. 
Un  homme  fage  fait  tout  ce  qu'il 
fait,  avçc  nombre, poids  &  mefure; 
&  il  eft  certain  que  la  SagelTe  infi- 
nie, l'Unité  &  la  Simplicité  ne  peu- 
vent produire  que  des  Ouvrages,  où 
l'on  voit  une  harmonie  ,  une  pro- 
portion &  une  régularité  achevées. 
C'eft  ce  que  l'Auteur  nomme,  dans 
îa  fuite ,  l^A?2alogie  des  Chofes. 

Lemme  il  Cette  Analogie  des 
Chofes  eft  une  démonftration  de 
l'exiftence  &  de  la  fageffe  de  celui 
qui  en  eft  l'Auteur.  Elle  eft  auflî 
une  preuve  des  véritables  qualités  de 
ces  chofes ,  que  l'on  découvre ,  par 
le  moyen  de  cette  Analogie  ,  auflî 
forte  qu'aucune  démonftration  de 
"Mathématique. 

Der/;or;ftraîion .AViCûn  Effet  ne  peut 
€tre  fans  Caufe  ,  &  un  Effet  rcgu- 
liet  doit  être  produit  par  une  Caufe 

la. 
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Intelligente.  De  même  un  Effet  in- 
finiment fage,  &  auquel  une  infini- 
té de  caufes  concourent,  demande 
nécefTaîrement  une  Caufe  infiniment 
fage  &  qui  fâche  tout.  Ce  font  là 
des  Maximics  fi  claires  &  fi  infailli- 
bles, que  peut-être  il  n'y  enapoint, 
dans  toute  retendue  de  la  connoif- 
fance  humaine,  qui  ait  le  même  de- 
gré d'évidence.  Puis  donc  que  T/f- 
nahgie  des  Chofes  fe  trouve  dans 
tous  les  Ouvrages  de  la  Nature,  & 
à  l'égard  du  1  out  &  à  l'égard  de 
leurs  moindres  parties  ,  &  que  ces 
Ouvrages  font  fans  nombre;  il  s'en- 
fuît qu'il  y  a  une  infinité  d'Effets  in- 
finiment fages,  &  qu'ils  ont  un  Au- 
.teur  d'une  fageife  infinie  ,  qui  a 
conçu  l'Analogie  qu'on  y  voit  ,  & 
qui  a  très  heureufement  exécuté  ce 
qu'il  avoit  conçu.  L'Auteur  ajoute 
que  la  nature  &  les  qualités  de  ces 
Effets,  découvertes  par  l'Analogie, 
peuvent  être  tirées  de  cette  même 
Analogie ,  aufll  certainement,  qu'au- 
cune propofitîon  puiiTe  être  tirée 
d'une  Démonftration  Mathem.atî- 
que.  Les  Mathématiques  &  la  Phi- 
lofophîe,  autant  qu'elles  font  juftes 
&' véritables  ,  ne  font ,  félon  lui^ 
que  des  branches  de  cette  Analogie,- 
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Les  Mathématiques  font  cette  Ana- 
logie, appliquée  aux  jfigures  &  aux 
nombres.  LaPhilofophic  ,  propre- 
ment ainfi  nommée  ,  n'en  eft  non 
plus  qu'une  application  aux  Corps  & 
à  leurs  Syftêmes,ou  à  la  nature  abf- 
traite  des  chofes.  L'une  &  l'autre 
en  fuppofent  nccefTairement  la  véri- 
té, fans  quoi  elles  ne  font  qu'un  jar- 
gon &  un  Roman.  Un  exemple, 
ou  deux,  rendront  la  chofe  claire. 
Suppofé  qu'il  s'a^ifTe  de  trouver  le 
Rayon,  qui  a  fouffert  réfra£i:ion,la 
force  réfraélive  de  deux  Moyens,  & 
rinclinaifon  du  Rayon  tombé  fur 
un  Plan,  ayant  été  données.  Em- 
pruntons  un  Corollaire  tire  de  l'A- 
nalogie des  chofes  ;  favoir,  que  la 
diftance  entre  chaque  point  fixe  dû 
R^yon  incident ,  &  un  autre  dans 
celui  qui  a  fouffert  réfraâîon ,  (eu 
cgîîrd  aux  pouvoirs  réfradifs  des 
deux  Moyens)  eft  la  plus  courte 
qu'il  foitpoffib!e;&faifonslà-deiTa$ 
\m  calcul  exaél,  nous  trouverons 
«3ue  le  Rayon,  qui  a  fouttert  réfrac- 
tion, elt  précifement  le  même  qu'on 
a  trouvé,  par  quelque  autre  méthode, 
clans  laquelle  ce  Corollaire  n'a  pas 
iieu.  La  Démonfîration  Phyfique, 
et  cette  propriété  de  la  Lumière; 

fa- 
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fàvoîr,  que  le  finus  de  Tangle  d'in-* 
cidence  eft  dans  une  raifon  conf- 
tante,  avec  celui  de  réfraâion;  vé- 
rité qui  naît  de  l'Analogie,  dont  on 
a  parlé  ;  cette  Démonftration  Phyfi- 
que  ,  dis-je  ,  elt  une  preuve  aulTî 
certaine  de  l'exiftence  &  delafagef* 
fe  de  l'Auteur  de  T Analogie,  ou  de 
la  nature  de  la  Lumière  à  cet  égard; 
.qu'aucune  Démonftration  Mathé- 
matique Teft  de  la  nature  du  Rayon 
incident  ,  &  de  celui  qui  a  fouffert 
réfradion.  L'Auteur  en  donne  en- 
core ,  pour  exemple ,  les  progreffions 
harmoniques  dt^  [eries  infinies \  dans 
Icfquelles  chaque  terme  fuivant  ed 
produit  de  celui  qui  le  précède,  tou- 
jours de  la  même  .manière,  &  mo- 
ditié  de  mcirie. 

Lemme  III.  Les  Règles,  qui  fuî- 
vent  naturellement  de  VAr^alogie  des 
Chofes  ,  peuvent  être  rcduites  à 
trois. 

La  r.  c'eft  que  la  qualité  ,  la  pro- 
priété, ou  l'idée,  fur  laquelle  rÂna»» 
•logte  eft  établfe,  eft  auflj  lîmple, 
qu'il  eft  poflible  &  entièrement  la 
même,  tant' dans  les  fujets  incon- 
nus, que  dans  les  connus.  C'ell 
àinfi  que  nous  en ufons, quand nau5 
concluons  de  la  nature  &  des  prou 
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prietcz  de  la  Lumière  &  de  la  Pe-^ 
fanteur,  que  nous  voyons  fur  nôtre 
Terre,  qu'il  en  efl:  de  même,  dans 
les  autres  Planètes,  &  dans  les  Co- 
mètes. 

La  2.  c'eft  qu'il  faut  exprimer 
foîgneufement  ,  dans  l'état  de  la 
queftîon,  les  reftrîâions,  qui  peu- 
vent naître  des  différentes  circonf- 
tances, où  les  deux  Sujets  Analogi- 
ques fe  trouvent ,  autant  que  ces  reî- 
tridions  nous  peuvent  être  con- 
nues. C'eft  ainfi  que  nous  en  avons 
ufé  ,  dans  l'exemple  du  pouvoir  ré- 
fradif dedeux  Moyens,  dont  nous 
avons  parlé  ,  fur  le  Second  Lem- 
me;  &  en  raifonnant  de  la  manière 
que  fe  fait  la  génération  ,  dans  les 
Animaux  ,  à  celle  des  Végetables. 

La  3-  que  les  deux  Sujets  Analo- 
giques doivent  être  examinez  ,  à 
regard  de  leurs  qualités  ^  qui  font 
différentes  de  celles  fur  Icfquelles 
l'Analogie  efl  fondée.  Ainfi  mieux 
nous  entendrons  la  nature  &  les  qua- 
litex  de  nôtre  Globe,  par  rapport  à 
la  Lumière  &  à  la  Pefanteur,&  cel- 
les des  Comètes  &  des  Planètes, 
pour  ce  qui  regarde  leurs  autres 
qualités;  plus  les  conclufions  fe- 
ront exaâ;es,  à  l'égard  de  ces  pro- 

prie*^ 
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prîeteï.  Plus  nous  entendrons  la 
circulation  des  humeurs  ,  dans  les 
Animaux;  plus  propres  nous  ferons 
à  appliquer  la  même  chofe  aux  Vé- 
getables. 

Propofition  I.     Les    Efpeces    des 
Créatures,  &vifibles  &  intelleduel- 
les ,  font  des  images  ,   &  des  repré- 
fentatîons  des  Idées  incréées ,  invî- 
.fibles  &  archétypes  ,  qui  font  dans 
l'Entendement  de  l'Etre  Suprême. 
Démonjiration.   Cela  efl:  évident 
par  les  Lemmes  i  &  2.    Puis  qu'on 
trouve,  dans  tous  les  Ouvrages  de 
la  Nature,  unejufte  proportion  & 
une  exadefymmetrie  ,  par  tout  TU- 
nîvers;  &  puis  que  de  là  on  a  droit 
d'inférer  Texiftence   d'un  Etre  Sa* 
ge,  qui  eft  l'Auteur  de  cette  Ana- 
logie ;   il  s'enfuit  que  cette  même 
Analogie   ne  vient  que  du  modèle 
archétype  >   qu'il  y  en  a  dans  l'En- 
tendement de  la  Divinité  ;     &  que 
leur  proportion  &  leur  harmonie  ne 
tirent  leur  origine ,  que  des  dées  ,  qui 
fe  préfententà  l'Etre  Tout  puifTant, 
qui  fait  tout  en  nombre  ,   en  poids 
&  en  mefure.     Il  n'y  a  rien  hors  de 
lui ,  que  ces  idées  puifTent  repréfen- 
ter,&  il  eft  ainfî  aKoIument  impof- 

fible 
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fible  que  cette  PuifTance ,  &  cette 
Perfeftion  infinie  produife  aucun 
Etre,  où  il  n'y  ait  fa  propre  image  ;  de 
forte  qu'il  faut  de  néceffité  que  tous 
le^  Etres  foient  des  images,  ou  des 
reprcfentations  des  idées  ,  &  des 
modèles  originaux  ,  qui  font  dans 
l'Entendement  de  Dieu  ;  ce  qu'il 
felloit  démontrer. 

Corollaire  I.  11  efl:  4onc  évident' 
par*U  que  tous  les  Etres  ,  félon  le 
rang  qu'ils  tiennent  dans  l'Univers, 
font  des  imagts  des  perfeétioiis  Di^ 
vmes. 

Corollaire  II.  Il  eft  encore  clair  \ 
qu'en  gardant  les  limitations  ,  qui 
narlTent  de  la  dîftance  infiniment  in»- 
finie^  comme  parle  l'Auteur ,  qu'il  y 
a  entre  le  Fini  &  l'abfolument  Infî^ 
nf,  nous  pouvons  raîfonner  analo» 
giquement .  He  la  nature  de  T  intel- 
ligence Suprême  à  celles  des  Intel- 
ligences Finies;  &  de  ces  dernières 
à  celle  de  Dieu,  en  fuppofant 
qu'elles  en  font  des  images  ,  mais 
éîoigriées  d'une  diftance  infinie  des 
perfeétions  de  l'Original. 

Propofition  II  Un  Point  Mathé- 
matique &  un  Efpace  Infini  ,  font 
tel. deux  limites  oppofex  des  chofes' 
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naturelles,  ou  créées  ;  pour  ce  qm 
regarde  la  quantité  ,  ou  l'étendue, 
en  montant  ,  ou  en  defcendant  du 
Fini.  Ni  l'un  ,  ni  l'autre  ,  n'eft 
ni  partie  ,  ni  multiple  de  l'au- 
tre. 

Démonjiration.  On  fait  que  la 
Matière  ne  peut  avoir  ,  que  trois 
dimenlîons  ;.  &  par  confequent  ce 
ijifi  eft  infini  à  ces  trois  égards  , 
comme  un  Efpace infini,  c'elMà  la 
plus  extrême  quantité,  à  laquelle  on 
puiffe  arriver  ,  dans  les  chofes  na- 
turelles ,  en  montant  depuis  le  Fi- 
ni. Puis  qu'un  Point  Mathématique 
cft  la  lurface  ,  pour  parler  ainfi ,  de 
l'extrémité  d'une  Ligne  Mathéma- 
tique ,  qui  n'^  qu^une  dimenlîon  ; 
il  faut  neceflàirement  que  ce  foit  la; 
dernière  extrémité-,  en  defcendant  du 
Fini.  En  un  mot  ,  nous  ne  pou- 
vons pas  monter  plus  haut, en  cho- 
fes naturelles  &  matérielles  ,  que 
TEfpace  infini ,  qui  cft  le  lieu  uni- 
verfel  de  tous  les  Etres  Créez  : 
comme  nous  ne  pouvons  pas  def- 
ccndre  plus  bas ,  qu'un  Point  Ma- 
thématique ;  puis  que  ce  qui  fc- 
roit  au  delîbus  ,  s'il  étoit  poflible,  ne 
feroit  nulle  part  ,  ou  ne  feroit  ab- 
fQlument  rien.  L'un  n'eft  ni  part  le, 

ni 
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ni  multiple  de  Tautrc  ;  puis  qu'au- 
cun nombre  de  Points ,  quand  mê- 
me il  feroit  infini,  ne  peut  faire  au- 
cune Quantité  réelle  &  naturelle  , 
pas  même  une  Ligne  Mathémati- 
que. 

Corollaire  I.  Cela  étant  aînfi  &  tou- 
tes lesSubftances  créées  étant  entre 
ces  deux  extrémités;  aucun  Etre  na- 
turel ne  peut  être  plus  grand  que 
TEfpace  Infini  ,  ni  plus  petit  qu'un 
Point  Mathématique;  ces  deux  cho- 
fes  différent,  autant  que  des  chofes 
naturelles  peuvent  différer,  &  n'ont 
rien  de  commun  entre  elles  ,  que 
l'Entité, &  font  ainfî deux  véritables 
oppofe2. 

CorrAlaire  IL  Selon  V Analogie  det 
Chofes ,  la  Matière  ne  peut  pas  être 
infinie,  en  remontant  du  Fini  à  l'In- 
fini; parce  qu'elle  feroit  égale  à 
l'Efpace  infini  ,  aulieu  que  l'on  a 
montré,  dans  leCh.  I.  de  la  [.Par- 
tie, qu'il  faut  néceiïairement  qu'il  y 
aie  du  Vuide,qui  environne  la  Ma* 
tîere. 

Propofition  Ilf.  Dans  V Analogie  des 
Chofes ^  ce  qu'un  Point  Mathémati- 
que eft  à  l'Efpace  Univerfel ,  le  Né- 
ant abfolu  l'ert  à  l'Infini  abfolu  & 
fuprêm-e. 

Dé- 
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Démonjîratîon.  Par  la  Propofitioa 
2.  un  Point  Mathématique  &  TEf- 
pace  Univerfel ,  font  les  deux  limi- 
tes des  chofes  naturelles.  Leurs  î- 
décs  font  claires,  fimples  ,  diftinc- 
tes ,  &  aufîî  connues  qu'aucun  autre 
objet  des  connoiffances  humaines. 
L'abfolu  Néant  eft  un  des  limites 
de  rUniverfiîé  des  Etres  ,  car  en 
defccndant  de  l'Etre  ,  au  Néant , 
rien  ne  peut  tomber  au  de-là.  C'eft 
pourquoi,  par  les  règles  de  l'Analo- 
gie des  Chofes,  l'Infini  fuprême& 
abfolu  doit  être  l'autre  limite  j  au 
delà  duquel  rien  ne  peut  s'élever, 
en  montant  ,  du  Néant  à  l'Etre. 
Entre  deux,  font  toutes  les  Subftan* 
ces. 

Corollaire  I.  L'Infini  abfolu  ne 
peut ,  ni  croître,  ni  diminuer;  car 
Tabfolu  Infini  &  l'abfolu  Néant  é- 
tant  les  limites  de  toutes  ciiofes  ^ 
l'abfolu  Infini  doit  être  la  plus  gran-^ 
de  de  toutes  ,  &  aînli  il  ne  peut  ni 
s'augmenter ,  ni  fe  diminuer  ;  autre- 
ment il  ne  feroitpas  la  plus  grande, 
ni  le  dernier  Limite  ,  en  montant 
du  Néant  à  l'Etre. 

Corollaire  IL  11  s'enfuît  de-là  que 
cet  Infini  eft  unique,  &  individuel; 
parce  que  n'étant    capable  ni  d'ac- 

croif- 
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croiflement  ,  nî  de  dîmînutîon  ,  6c 
étant  le  dernier  Limite  en  montant, 
il  doit  être  unique  &  par  confequent 
individuel. 

Corollaire \\l.  De- là  on  doit  re- 
cneuîUir  que  l'Infinité  abfolue  con- 
vient feulement  à  la  Divinité  ,  &  à 
nul  autre  Etre;  étant  le  plus  grand 
de  tous  les  Ecres,  unique  &  indivi- 
duel ,  ou  le  icul  Etre  poffiblc  de  cet- 
te nature 

Corollaire  IV.  L'EfpaceUniverfcî 
eft,  dans  la  Nature  ,  l'image  &  la. 
repréfenration  de  l'Infinité  Divine, 
puifque  par  la  Propofition  I.  les  Ef-^ 
peces  créées  font  les  images  des  î- 
dées  încréécs;  &que,  par  la  Il.Pro-^ 
pofitîon,  l'Efpace  Univerfel  eft  le 
plus  grand ,  &  le  dernier  limite  de 
la  Création  du  Syftême  matériel  des- 
Chofes.  G'eft  pourquoi  cet  Efpace 
cft  l'image  naturelle  du  Limite  de 
toutes  Chofes. 

Corollaire  V.  On  peut  donc  appel- 
1er,  avec  juftefTe,  l'Efpace  Univer- 
fel *  Senlorium  Divinitatis^  puifque 
c'eft  le  lieu  dans  lequel  toutes  les 
Chofes  naturelles,  ou  tout  le  Syftê- 

mc 

*  Cette  exprejjiort  efl  obfcttrt  ,    fnoi  fus- 
t Auteur  ta  croye  très-pr<^f)re. 
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me  des  Etres  matériels  &  compofez 
fe  préfente  à  laToute- faïence  Divi- 
ne. Ainlî  ,  félon  l'Analogie  des 
Chofes,  l'Efpace  Infini,  eft  à  l'Etre 
fuprême  &  infini  ,  ce  que  le  fenfo-- 
rium  eft  à  l'Homme. 

Je  pajGferai    ici  plufieurs  Propofî-: 
tîons,  avec  divers  Corollaires,  non 
qu'il  n'y  ait  beaucoup  de  chofcs  di- 
gue,s  de  l'attention  de  ceux,  qui  fe 
plaifent  aux  fpéculations  mctaphyfi- 
ques  ;   mais  parce  qu'il  les  faudroit 
entièrement  traduire,  pour  les  ren- 
dre intelligibles  ,    &  que  nous  au- 
rions befoin  de  plufieurs  feuilles  , 
pour  cela.  Les  Curieux  de  ces  for- 
tes de  chofes  pourront  donc  recou- 
rir à  l'Original,  où  ils  verront  des 
rapports  furprenans  des  Efprits  avec 
les  Corps,  félon  les  principes  ana- 
logiques établis  par  l'Auteur.  Quoi 
qu'on   ne    tombe   pas  d'accord  de 
tout,  on  conviendra  qu'il  y  a  beau- 
coup à  apprendre  ;  &  l'on  fera  fur- 
pris  comment  il  a  pu  ranger  des  i- 
dées    fi   compofées  ,   comme  font 
celles  de  Morale,  en  ordre  mathé- 
matique, ou  au  moins  à  peu  près. 

Je  ne  mettrai  que  la  dernière  Fro- 
poficîon  ,  touchant  la  nature  de 
l'Efprit  ,   qui  fervîra  à  entendre  ce 

que 
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que  TAutreur  a  voulu  dire  ,  dans  fa 
IV.  Définition,  où  il  décrit  la  na- 
ture de   TEfprit. 

*  Propofiiion,  Par  l'Analogie  des 
Chofes,  &  conformément  à  l'ordre 
de  la  Nature,  un  Efpriteft  uneSubf- 
tance  étendue,  pénetrable,  aâive, 
îndivîfible  &  intelligente, 

Démonflratîon,  Par  les  Définitions 
3  &  4.  la  Matière  eft  uneSubftance 
étendue,  impénétrable,  paffivc, in- 
intelligente &  divifible  ;  &  l'Efprit 
lui  eft  oppoféen  tout,  excepté  à  l'é- 
gard de  l'Etendue.  C'eft  pourquoi 
on  a  mis  ici  des  qualitez  toutes  op- 
pofécs,  excepté  à  celle-là.  On  a 
choifi  le  mot  ai  intelligente ,  pour 
l'oppofer  à  celui  à!* inintelligente^  plu- 
tôt que  le  mot  de  penfa-nte;  parce 
que  l'Intelligence  eft  la  fource  de 
la  Penfée  &  renferme  toutes  les  fa- 
cultés desSubftances  fpirituelles. 

Corollaire  1.  Il  s'enfuit  de-là  qu'à 
l'égard  de  la  Subftance  feulement*, 
une  Subftance  matérielle,  n'eft  autre 
chofe  qu'une  Subftance  fpirituelle, 
infiniment  condenfée  ^  epaijjie  ;  & 
qu'au  contraire  une  Subftance  Spiri- 
tuelle 

*  Cejl  la  14.  dans  l' Auteur  ,  ^uî  ejî 
a  la  p.  118,  de  /a  z,  P. 
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tuelle  ,   eft  la  même  qu'une  maté- 
rielle infiniment  raréfiée  ^  ^  rafinée. 
C'eft   ainfi ,  que   nous  lifons  dans 
l'Ecriture  qu'il  y  a  un  Corps  naturel^ 
(ou  matériel)  ^  un  [phituel^  ou  un 
Corps  glorifié.    Puis  que  la  Matiè- 
re, &  TEfprit  ont  pour  fondement 
de  leurs  qualités  une  Subftance  é- 
tendue,  qui  leur  eft  commune  ,    & 
que  leurs  autres  qualités,  font  con- 
traires les  unes  aux  autres  ;   &  puis 
que   raréfier   une   qualité,   dans  le 
Corps  ,  ou  dans  l'Efprit,  c'eft  lui 
ôter  de  fa  force  &  de  fon  énergie, 
&  qu'nne  infinie  rarefadion ,  la  lui 
ôte  entièrement;  &  n'y  ayant  point 
de  milieu  entre  la  Pcnetrabilité,  & 
l'Impénétrabilité  ,     la    PaJJl'vité  & 
VAélîVîte\  la  Divifibiliîé  &  Vlndhi- 
fibîlité  ,    l'Intelligence  &  Vlnintellî- 
gence ^  qui   font  oppofées  les  unes 
aux    autres   ;  c'eft    pour    cela  que 
raréfier  infiniment  une  qualité, c'eft 
en  mettre  une  contraire.     Quoique 
la  fouftraâion   finie  d'une  qualité 
négative  (entre  laquelle  &  l'oppo- 
fce  il  n*y  a  point  de  milieu)  la  ré- 
duife  à  rien  ;  néanmoins  une  fouf- 
traâion  infinie  de  cette  qualité  né- 
gative enproduit  unepofitive.  C'eft 

pourquoi  dans  la  Matière  ,    une 

fouf- 
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fouftraâîon  infinie  de  toutes  fes 
qualitez  pofitives;  ou,  ce  qui  cft  la 
même  chofe,  une  fouftraâion  infi- 
nie des  qualitex  négatives  d'un  Ef- 
prit,  rend  un  Corps  fpirituel  &  un 
Efprît  matériel.  Une  infinie  rare- 
faâion  d'une  qualité  contraire  eft 
la  même  chofe,  que  fon  infinie  fouf- 
tradion;  &  puis  que  la  même  ma- 
nière de  raifonner  eft  auffi  bonne,' 
à  l'égard  de  la  condenfation ,  il  s'en- 
fuît qu'un  Efprit  ,  à  l'égard  de  fa 
fubftance,  devient  Corps,  par  une 
condenfation  infinie. 

*  Voilà  une  Démonftration  de  la 
Définition  de  l'Efprit  ,  qu'il  n'au- 
roit  pas  été  bcfoin  de  prouver  ,  fi 
ç'avoit  été  une  Définition  de  mot; 
mais  c'étoit  en  efl^ct  une  Définition 
de  chofe.  Il  faut  avouer  que  les  ter- 
mes de  cette  Démonftration  font 
aufli  obfcurs, qu'ils  font  nouveaux, 
&  qu'ils  auroîent  au  moins  dû  être 
définis.  La  chofe  eft  auflî  très-  obf- 
cure  en  elle  même;  &  je  doute  que 
perfonne  conçoive  que  l'étendue 
fimple  puiflfe  être  raréfiée  ,  ni  con- 
denfée.     Il   n'y  a  prefque   aucune 

pou- 

♦  Remarques  de  f  Auteur  de  la  B»  As  ô* 
M. 
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propofitîon  ici ,  que  les  autres  PhU 
lofophes  ne  fe  croyent  en  droit  de 
nier,  &   qu'ils  ne    foûtiennent  ne 
pouvoir   être  prouvée   mathémati- 
quement.    Ils  fe  plaindront  que  la 
méthode  mathématique   n'a    point 
été  obfervée,  par  T  Auteur  ;  puis  qu'il 
employé  des  mots  nouveaui%fans  les- 
définir;  qu'il  met  une  définition  de 
chofe,pour  une  définition  de  nom;, 
&  qu'il  fuppofe  des  chofes  très-obf- 
cures,  fans  les  prouver.    Mais  c'efl:^ 
une  chofe,qui  ne  nous  regarde  pas. 
Achevons   d'écouter   ce  que  nôtre- 
Auteur  dit,  fur  une  matière  fi  abf* 
traite. 

En  peu  de  mots,  dit  -il,  je  con-^ 
çois  la  chofe  ainfi.    Une  Subftance^ 
fpirituelie ,  quand  elle  efl:  infiniment  : 
condcnfée  &  épaiflle,  perd  fes  qua- 
lîtez  de  Pénetrabîlité  ,   d'Adivité  , . 
d'Indivifibilité     &      d'Intelligence* . 
Tx)ut  cela  étant   reflerré,    dans  la 
condenfation  de  fon  Subftratum  (ou 
de  la  Subftance  ,  dans  laquelle  ces 
propriétés  font  efTentielkmenr  )  & 
infiniment   comprimé  ;   VAdualite\  . 
comme  parlent  les  Métaphyficiens^ 
de  ces  qualîtez  fpirituelles,étant  rcf- 
ferrée  &  enfermée,  quoi  que  la  Po* 
tenùalité  n'en  foit  pas  entièrement»: 

tome  IV.  F.  2.         T  dé» 
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dctruîte;  il  fe  produit  uncSubRance 
tpailFe, étendue,  impénétrable,  paf- 
live  ,   diviiible   &  intelligente,  que 
nous  appelions  Matière.  Mais  quand 
cette  Matière  ,   formée  d'une  Subf- 
tance  fpirituelle,  eft  de  nouveau  in- 
finiment rafinée  &  exaltée;  fes  fa- 
cultés, &  fes  qualités  relâchées, & 
mifes  en  liberté  ,  agiflent,  comme 
;iuparavanr,  &  redeviennent  ce  qu'el^- 
les   étoient   originairement.     Mais 
il  faut  bien  fe  garder  de  s'imaginer 
qu'aucune  diviiion,  rafinement,  ou 
iièxaltatîon  finie  d'une  matière  brute, 
puiirent,par  aucune  puiffance créée 
&  finie  ,  être  rapprochées  plus  près 
qu'à  une  diftance  infinie,  de  l'état  de 
Ipirîtualité  ;  puis  qu'il  a  été  remar- 
qué dans  le  Gh.  I.  de  cette  Partie, 
<iu'auciine  chofe  finie ,  quelque  gran- 
de qu'elle  foit  ,  ne   peut  être  une 
partie  finie  d'un  Infini  relatifs  quel- 
que petit  qu'il  foit.  {U Autour  a  de^^ 
pm  cet  Infini  ^  da?isfa%^.  Définition  , 
u^e  quantité  infinie  ,    entant  qu* elle  fis 
mpporte  à  un  Fini  donné ^  par  la  per^ 
■ùetuelle  addition  duquel  elle  a  été  elle- 
même  produite.^     Il    n'y  a  point  de 
Puiffance,  moindre    que  celle  qui 
des  pierres  même  peut  fufciter  (par  la. 
^îeî'tU.de  leur  Putentialiié  originaire) 

des 
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'àës  ènfafjs  à  Abraham  \  qui  piiifïe  ti- 
rer une  Subftartce  fpirituelîs  d'une 
matérielle  ,  ou  au  contraire  de  la 
première  faire  la  féconde» 

*  J'appréhende  qu'on  n'entende 
pas  mieux  la  fin  de  ce  Corollaire  , 
que  le  commencement.  Au  iTK)ins, 
j'avoue  que  je  ne  la  comprends 
point;  &  jecroî  qu'il  en  fera  de  me- 

'me  de  bien  d'autres  perfonn'es^ 
L'explication  littérale  &  phiiofophi- 
que  des  paroles  de  Jcfus-Chrilt,  aulfi 
bien  que  celles  des  paroks  de  S, 
Paul  ,  citées  ci-  deffus  ,  n'eiT  pas 
mo'ns  iricomprehenfible  ;  &  je  wt^ 
crois  pas  que  perfonne  ait  jamais 
foupçonné  rien  de  femblable,  avant 
nôtre  Auteur.  Ell^s  ont  d'autres 
fens  infiniment  plus  fimpks,  &  plus 
faciles, comme  les  Interprètes  Tout 
fait  voir. 

Corollaire  IL  En  montant  des 
Subftances  matérielles  aux  fpirituel- 
les ,  l'Analogie  des  Chofes ,  ni  l'Or- 
dre de  la  Nature  ne  permettent  pas 
que  Ton  falTe  un  faut,  d'une  extré- 
mité, à  l'autre  ;   fans  pafler  par  les 

T  2  ,  de- 

*  Renwrpe  (fs  VAuUur  dt  la  B,  A-^- 
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degreï^,  qui  font  entre  dejx.  Dans 
les  Subftances  matérielles  ,  il  y  en 
a  de  tous  les  degrez  de  De.ifitc  ,  & 
de  Rareté.  La  Terre  efi:  plus  deu- 
fe  que  l'Eau,  l'Eau  que  l'Air,  l'Air 
plus  que  rEther,  l'Ether  que  la  Lur 
miere.  On  peut  conclurre  dç-là 
que ,  dans  le  Monde  Spirituel,  il  y  a 
des  Elprits  de  tous  les  degrez  de  Ra- 
reté, les  uns  plus  purs  &  plus  rafi-* 
nez  ,  que  les  autres ,  rangez  comme 
dans  uneEcheî.e  perpétuelle; julqu'à 
ce  qu'on  arrive  à  l'Etre  Suprême  & 
Infini ,  autant  que  des  Créatures  fi- 
nies en  peuvent  approcher.  Par  U 
même  Analogie  des  Chofes,  com- 
me dans  le  Monde  Matériel  ,  ces 
différents  ordres  de  Corps,  la  Ter- 
re, l'Eau,  l'Air,  TEther  &  la  Lu- 
mière ont  des  places,  qui  leur  font 
propres  &  des  centres,  où  elles  s'arr 
rçtent,  où  elles  tendent,  &  hors 
defq.uels  on  ne  les  peut  retenir  fans 
violence:  ainfi  dans  le  Monde  Spi- 
rituel ,  il  y  a  des  Centres  ,  &  des 
Sphères diftindes  de  differens  ordres 
d'Efprits,  où  ils  demeurent  ,  félon 
leurs  différents  degrez  de  pureté,  & 
hors  defquelles,  ils  ne  font  que  par 
fprce.  Ils  font  fubordonnez  l'un  à 
l'autre  5  &  ceux  qui  font  plus  den.!? 

fes. 
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fas,  dépendent  de  ceux  ,  quî  font 
plus  rares.  Les  plus  purs  pénètrent 
ceux  qui  le  font  moins  ,  fans  con- 
fufion  &  fans  contrariété  ;  jufqu'à 
ce  qu'on  arrive  à  l'Etre  fuprême  , 
qui  pénètre  tout  le  Syftéme  des  Cré- 
atures. 

*  Il  n'y  a  point  de  difficulté  à  l*c* 
^gard  des  degrez  de  la  rareté  ,  &  de 
la  denfité,  dans  les  Corps  ;  mais 
à  l'égard  des  Efprits,  on  ne  1  accor- 
dera pas  fi  facilement.  Si  l'Auteur, 
aulieu  de  ces  mots  avoît  mis ,  diffé- 
rents degrez  de  perfedion  ,  en  for- 
te qu'il  eût  compofé  ùiChaine^  pour 
parler  à  la  Platonicienne,  d'Efprits 
plus  parfaits  les  uns  que  les  autres, 
en  remontant  jufqu'à  Dieu ,  on  n'au- 
roît  pas  non  plus  fait  difficulté  de 
le  lui  accorder  ;  &  cela  auroit  fuffi, 
pour  trouver  l'Analogie, qu'il  cher- 
che, entre  les  Corps  &  les  Efprits. 

L'Auteur  a  prouvé  auparavant , 
cette  Propofition,  qui  eft  la  XV .  mais 
que  l'on  n'a  pas  mîfe  en  fon  rang  , 
pour  abréger  cet  Extrait.  C'eft  que 
le  Dejïr  elt  infini,  dans  fa  capacité, 
&  la  faculté  la  principale  ,   la  plus 
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vive,  la  plus  Icnfible,  &  la  plus  a- 
giiiiinte  de  TAmc  ,  ou  de  la  partie 
Ipiriuielledes  Etres  [iitelligens  com- 
poicz  ;  &  dont  la  Volonté,  &  les 
Paffions,  ne  font  que  des  modifica- 
tions. C'eil  de  quoi  chacun  peut- 
être  convaincu,  par  foi -même  ,  & 
lapropofition  edplus  nouvelle,  pour 
les  termes,  que  pour  la  çhofe.  Efi  , 
conféquence  de  cette  Propofition, 
l'Auteur  met  ce  qui  fuît  ,  dans  le 
Corollaire  fuîvant. 

Corollaire  III.  Par  ces  Defirs,  tous 
les  Efprits,  qui  ont  le  même  degré 
de  pureté  ,  font  tous  mis  en  état 
d'avoir  communication  les  uns,  a- 
vec  les  autres.  Mais  puis  que  le 
plus  pur  pénètre  celui  ,  qui  Teft 
moins,  &  n'en  e(t  point  pénétré; le 
plus  pur  peut  pénétrer  le  moins  pur, 
quoi  que  le  moins  pur  ne  le  dcfire 
pas,  mais  cela  n*eft  pas  réciproque. 
Comme  dans  le  Monde  matériel  ie 
Soleil  puriHe  ,  &  rarene  les  corps 
terreftres,  &  cela  d'autant  plus  qu'ils 
s'approchent  de  lui,  &  enfin  les  con- 
vertît en  fa  propre  fiibflance  :  de  mê- 
me dans  le  Monde  fpirituel,  le  So- 
leil Archétype,  ou  le  Soleil  de  Jufii- 
.^^,rend  pénétrants  les  Efprîts,  dont 
la  place  eft  plus  proche  de  lui  ^    & 
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dJfie  ^  pour  aînfi  dire,  leur  intime 
fubfiaiice.  Par- là  ,  ils  approchent 
le  plus  près  de  fa  nature,  qui  pénè- 
tre le  Syftême  de  toutes  chofes. 

♦  Tout  cela  peut  avoir  quclqu-e 
chofe  de  vrai ,  maïs  en  prefkmt  trop 
les  rapports  analogiques  ,  que  Ton 
croit  être  entre  le  Monde  Corporel 
&  l'Intelligible;  on  peut  facilement 
fe  perdre  dans  des  idées  un  peu  creu- 

Tes,  fe  croire  peu  à  peu  înfpirc  ,  & 
débiter  fes  vîiîons  pour  à^%  réveU- 
lions  céleftes. 

Corollaire  IV.  L'^Efprît  Supérieur 
{ï* Auteur  compofe  V homme  de  cet  Ef- 
frit ,  de  V  Ame  raifonnable  ^  du  Corps) 
dans  les  Etres  intelligens  compofea;^ 
eft  plus  pur  que  l'Ame  raifonnable; 
parce  qu'il  eft  le  principe  le  plus 
fublîme,  &  cette  refpiration  de  vie  ^ 
qu'ils  tiennent  immédiatement  de 
la  Divinité.  G'eft  pour  cela,  qu'il 
la  pénètre  ,  &  l'Ame  n'eft  qu'une 
nature  moyenne,  entre  cet  Efprit  & 
le  Corps,  qu'elle  unit  cnfemble* 
Dans  leur  première  création,  ils  é- 
toîentdans  une  jufte  fubordînation. 
Le  Corps  étoit  fournis  à  l'Ame  rai- 
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fonnable  ,  &  TAmc  raîfonnabl^  à 
l'Efprit  fupcricur.  C'efl  en  quoi 
conlinoit  la  droiture  originaire  de 
THomme.  Dans  la  contrariété  de 
CCS  principes,  dont  les  inférieurs  fe 
foulevent  contre  les  fuperieurscon- 
iîfte  Tctat  de  chute,  &  de  corrup- 
tion. C'eftpoury  rétablir  Tordre,  & 
l'état  primitif  de  ces  trois  principes, 
&  les  remettre  dans  une  fubordina'- 
tion  habituelle  &  de  durée,  que  l'in- 
carnation de  la  Raifon  Divine  a 
été  faîte,  &  c'eft  à  quoi  tend  toute 
l'Economie  de  la  rédemption  du 
Genre  Humain. 

*  Quelques-uns  des  Anciens  Chré- 
tiens ,  comme  Tatien ,  &  d'autres 
même  ont  été  de  ce  fentiment  , 
touchant  l'Intelligence  fuperieure  , 
qui  eft  en  l'Homme.  Mais  l'Auteur 
çrétend  le  prouver,  par  fon  princi- 
pe de  l'Analogie  des  Chofes,  com- 
me on  le  pourra  voir  dans  fa  Dé- 
monftration  ,  &  fes  Corollaires  de 
-la  Propofition  XVII.  que  nous  n'a- 
vons pas  pu  rapporter,  de  peur  d'ê- 
tre trop  longs.  En  accordant  qu'il 
y  a  de  l'Analogie,  entre  les  Ouvra- 
ges 
^  Rmargm  /e  tAhU^ir  dç  Af  ^,  A^ 
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ges  de  Dieu,  il  ne  s'enfuit  pas  que 
nous  puiflions  dire  en  quoi  confiftc 
précîfément    cette    Analogie  ,  fur 
tout  quand  il  s'agit  de  chofes  d'ef- 
peces  toutes  différentes  ;    car  pour 
les  chofes  de  la  même  forte  y  les  ra- 
ports,  qui  font  entre  elles,  fontaf- 
fe2  clairs  :   comme  on  le  voit  dans 
les  Animaux,  &   dans  les  Plantes. 
JJ.eft  encore  moins  permis  de  fup- 
pofer  des  chofes, dont  nous  n'avons 
aucune  preuve  claire,  pour  trouver' 
des  rapports  entre  Dieu  &  fes  Ou- 
vrages ;  comme  eft  cet  Efprit  Supé- 
rieur ^  dont  l'Auteur  parle,  comme 
d'un  Etre  diftinâ   de   VAme  raijon" 
nable.     Il  eft  bien  dit  Gen,  II,  7.  que 
Dieu  donna  à  l'homme  une  refpira- 
tim  de 'Vie  \  mais  fi  l'on  y  prend  bien 
garde  ,  cela  ne  fignîfie  que  le  Prin- 
cipe de  la  vie  animale  j&  l'Ame  raî- 
fonnable ,  &  nullement  un  troifiémc 
Etre   diftind.     D'ailleurs  nous  ne 
fentons  pas  en  nous-mêmes ,  ce  troî- 
ficme    Etre.    Nous   voyons  feule* 
ment  que  nous  avons  certaines  con- 
noîflances,  fur  lefquelles  nous  de- 
vons régler  nôtre  conduite  ,  &  qu^ 
nous  ne  fuîvons  pas  toujours,  par- 
ce que  nos  Paffions  s'y  oppofent  ; 
mais    on  ne  fauroit  aflurer  qu'un 
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troilîcme  Etre,  qui  eftprclentà  TAmc 
raifonnable,  lui  oftre  ces  lumières; 
puis  qu'elle  forme  elle-même  les 
coiinoiffaiices,par  rinftrudion,  Tex- 
peiience  &  le  raifonnement.  11  y 
auroit  autrement  dans  l'Homme,  une 
double  Confcîence  intérieure  &  une 
double  fuite  de  penfées  didindes, 
car  ce  font  des  chofes  înféparables 
des  Etres  intelligens;  &  par  confé- 
quent  l'Homme  auroit  deux  Ames, 
ÔC  fe  trouveroit  double  à  cet  égard. 
il  me  femble que  l'Ame  Raifonnable 
fuftit,  pour  repréfcnter  la  Souveraine 
Intelligence;  à  quoi  l'on  peut  join- 
dre l'empire  ,  que  Dieu  a  donné  à 
l'Homme  far  fes  Ouvrages  ,qui  font 
fur  la  Terre,  &  dont  il  fe  fert  heu- 
reufement  ,  pour  fa  confervation  \ 
duquel  empire  Moïfe  fait  une  men- 
tion expreffe,  après  avoir  repréfen- 
tc  le  defllin  de  Dieu  de  faire  l'Hom- 
me à  fon  image.  Mais  écoutons  ce 
que  nôtre  Auteur  ajoute,  dans  fon 
dernier  Corollaire. 

Corollaire:  V.  De-là  vient  que  TEf- 
prit  fuperieur   peut  être   obfcurcr  ,f 
mort, &prefque entièrement  effacé, 
eu  égard  à  fes  Acles  clairs  &  diilinûs 
(  le  principe  lui-  même  étant  eifen--^ 
tiel ,  &  luêlé  Interieuren^m  d^ns  la 
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nature  la  plus  intime  de  tous  les  Etres 
Intelligens)  pendant  queTAme  rai- 
fonnable  eft  pleine  d'idées  &  d'ima- 
ges des    chofes.    D'un  autre  côté  ^ 
rEfprît  fuperieur  peut  être  plein  de 
lumière,  de  connoîlTances ,  de  joi^ 
&  de  tranquillité  ;    lors  que  TAme 
raifonnable  eft  foible  ,   languiffantc 
&  vuide  d'images  &  d'idées  ;  car  ces 
chofes  font  non  feulement  fépara* 
blés,  maïs  enfin  aduellement  lépa- 
rées  ;  au  moins  ,  entant  que  les  ades 
de  l'Ame    raifonnable  fe  peuvent 
faire  fentir  à  l'Efprit  fuperieur  ;  lors 
que  la  Raifon^  cette  Parole  éternelle 
&  clTentielle  de  Dieu,  qui  eft  vivan- 
te^ puijfante^  ^  phr  aiguë  qîCune  /- 
fée^  à  deux  tranchants^  percera  jufqu^à 
la  din>\fîon  de  PAme  £j  de  PEfprit. 

*  Ce  pafTage  de  TEpître  aux  Hci- 
breiix,  ne  femble  pas  devoir  être 
entendu  fi  philofophiquement  ;  & 
s'il  le  falloir  expliquer  de  la  forte  ^ 
on  pourroit  dire  que  VAf»e  cû  l'A- 
me Animale,  &  VEfprit  la  Raifon- 
nable. Le  refte  du  GoroHaîre  dé- 
pend de  la  fuppofirion  qu'il  y  adeuS 
Etres  Intelligens  en  THomme,  qu'on 
n'accordera  pas  facilement. 
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Enfin  voici  un  Scholie  géfteral ^  où 
TAuteur  donne  une  récapitulation 
de  fes  fentimens.  Ainfi  ,  dit  l^ Au- 
teur ^  j'ai  tâché  de  donner  une  ima- 
ge foible ,  &  Imparfaite  des  plus  fubli- 
mes  fpcculations  de  la  Religion,  & 
de  la  Philofophie.  Encore  que  je 
fois  fort  éloigné  de  croire  que  ces 
images  font  auffi  juftes  ,&  auffi  com- 
plètes, qu'elles  le  pourroient  être, 
étant  tirées,  par  une  meilleure  main, 
des  principes  que  j'ai  établis  ;  néan- 
moins je  fuis  pleinement  convaincu 
que  lesPropofitions,  &  leurs  Corol- 
laires font  véritables,  par  rapport  à 
leur  fubftance  ;  quoi  qu'on  puifle 
trouver  à  redire ,  dans  ma  maniè- 
re de  les  démontrer  ;  au  moins,  au- 
tant que  la  Raifon  peut  trouver  la 
vérité,  dans  desmyfteres  fi  relevez. 
Je  fuis  auffi  très-perfuadé  que  la  Rai- 
fon ne  peut  s'appliquera  la  contem- 
plation d'objets ,  qui  ont  plus  d'é- 
tendue qu'elle; qu'en  fuppofantque 
les  objets  ,  qui  ne  furpanent  pas  fa 
portée,  font  des  images  de  ces  au- 
tres objets,  qu'elle  ne  comprend  pas. 
La  Raifon  n'a  point  d'autre  voie  , 
pour  trouver  un  moyen  de  parvenir 
à  la  connoîfTance  dés  Objets ,  que 
l'Ame  raifonnable  ne  reçoit  d'aucun 
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de  fes  Sens  corporels  ;  tels  qae 
font  les  objets,  qui  font  propres  à 
fes  facultez.  De  la  fimplicité  de  la 
Nature  Divine,  &  de  la  manière  u- 
niforme  de  fes  opérations  ;  il  s'en- 
fuit nécefTairement  ,  aue  tous  fes 
Ouvrages  foient  des  images  les  uns 
des  autres,  plus  ou  moins  parfaites, 
félon  leurs  natures  particulières  : 
comme  auffi  de  lui-  même,  qui  eft 
rOrîginal  de  toutes  chofes.  Cette 
manière  de  raifonner  ,  &  ce  moyen 
d'aquerir  une  connoiffance  raifon- 
nable,  pourvu  qu'on  les  employé, 
comme  il  faut,  doivent  être  vérita- 
bles &  juftes ,  dans  toute  leur  éten- 
due. La  Raîfon  ne  fauroît  avancer 
un  pas  davantage,  dans  la  connoif- 
fance des  objets  fuperîeurs.  Elle 
peut  s*en  former  des  images,  par  ce 
qu'elle  connoît  certainement ,  dans 
le  Monde  matériel,  qui  eft,  en  quel- 
que manière,  de  fa  portée.  Je  n'en- 
tends pas  des  images  métaphoriques, 
mais  des  îmaees  réelles  &  phyfiqucs  : 
comme  une  Itatue  eft  la  figure  d'un 
homme,  comme  une. miniature  re- 
préfente  fon  original  ,  comme  un 
grain  de  femence,  où  il  y  a  réelle- 
ment une  plante  en  petit ,  eft  l'ima- 
ge d'une  plante  dans  fa  jufte  gran- 
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dcur,  &  un  Embryon  celle  d\in  A- 
iiiiniil  parvenu  à  un  âge  plus  avancé. 
Il  cft  trcs-dîgne  de  remarque  qu'il  y 
a,  dans  la  Nature,  &  dans  les  EI- 
peces  intelleduellcs  des  choies,  for- 
mées fur  ce  que  les  Sens  enontprc- 
fentc  à  l'Entendement  ,  pluiieurs 
images  des  plus  abllrus  ,  des  plus 
inconcevables,  &  des  plus  fublimes 
lîî)  itères  de  la  Religion.  Peut  •  on 
voir  une  image  plus  parfaite  ,  plus 
noble  &  plus  vive,  dans  ce  bas  Mon- 
de ,  de  la  Nature  Divine  ,  de  fon 
Eclat,  de  fa  Bonté,  de  fa  Grandeur 
&  de  fa  Béncfic^nce;  que  le  Soleil^ 
à  l'égard  du  Syfteme  des  Planètes, 
qui  font  autour  de  lui  ?  Ses  rayons 
brillent  ,  &  paflent  au  travers  des 
cfpaces  îmmenfes  ,  où  fe  meuvent 
les  Planètes  &  les  Comètes,  &  vont 
même  jufqu'aux  Etoiles  fixes.  Il  at- 
tire toutes  les  Planètes  &  les  Comè- 
tes, en  notre  Syftême;  ileft  lacaufe 
de  tous  leurs  mouvemens ,  fi  conf- 
tans  ,  fi  réguliers  &  fi  uniformes, 
&  de  leurs  influences.  Il  échauffe, 
réjouît,  vivifie,  &  fertilize  tous  les 
Elemens,  toutes  les  Plantes  &  tous 
les  Animaux.  Il  eft  en  effet ,  le 
Dieu  matériel  de  ce  Bas-  Monde. 
Ne  voit  -  on  pas  une  claire  image  , 
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ajoute  TAutenr,  àe  la  Trhnté  dans 
VUnité ^  en  chaque  ordre  des  Créa- 
tures, comme  dans  les  trois  dimeii- 
fions  des  Corps  ;  en  ce  que  la  Na- 
ture ne  va  pas  au  de- là  de  la  troiiié- 
me  dimenfion ,  en  fcs  opérations  ré- 
gulières ;  {comme  il  Pa  montré  dans 
Jon  Scholie  de  la  Prop,  XIL)  dans 
ksw  trois  infinies  dimenfionsderEf- 
pace  Univerfel  ;  dans  la  divifion 
générale  des  Etres ,  en  Matière,  Ef- 
prîîs  Créez  ,  &  TEtre  abfolument 
infini;  dans  les  trois  chofes,  que  Ton 
remarque  dans  les  Etres  Intelligens 
joints  à  la  matière,  qui  font  la  Fa- 
culté, rObjet,  &  ]a  Convenance  , 
quf  eft  entre  eux  ?  Les  Profanes  & 
les  îjgnorans  pourront  r^Jller  cette 
Chaîne  ternaire  ,  dit  TAuteur ,  com- 
me un  effet  du  Hazard  ;  mais  TA- 
naîogîe  des  Chofes,  &  l'uniformité 
régulière,  que  l'on  remarque  dans 
la  Nature,  montrent  évidemment  , 
qu'il  faut  qu'elle  tire  fon  origînede 
l'Archétype  de  la  Nature  Divine. 
La  Génération  même  éternelle  du 
fécond  Principe,  dans  la  Divinité, 
par  le  premier  ,  &  la  Proceffion  é- 
ternelle  du  troifiéme  ,  qui  procède 
du  premiier  &  du  fécond,  viennent 
claîrem.ent  de  ce  Ternaire  Analogique^ 
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quand  îl  eftclevéà  Ion  origine  dans 
la  Nature  Divine  ,  comme  on  Ta 
fait  voir  dans  leScholie  i.delaPro- 
pofition  XVII.  L'impoflibilité  qu'il 
y  a  de  multiplier  le  Souverain  Infi- 
ni,  même  par  lui- même,  comme 
étant  également  incapable  d'accroif- 
fement  &  de  diminution ,  comme  il 
a  été  montré  dans  le  Corollaire  -2. 
de  la  Propofition  XII.  prouve  Tu- 
nité  de  la  Nature  Divine,  dans  ces 
trois  relations  du  Tout  ,  au  Tout. 
L'Efpace  Univcrfel  n*efl  il  pas, 
dans  les  Créatures  ,  une  noble  re- 
préfentatîon  de  l'Ubiquité,  de  l'In- 
finité &  de  la  Spiritualité  de  Dieu? 
La  produûîon  d'une  Plante  ^  qui 
fort  de  la  graine ,  où  elle  étoit  com- 
me en  Miniature  ,  &  un  Animal 
d'une  jufte  grandeur ,  qui  vient  d'un 
très-petît  Animal  ,  font  des  repré- 
fentatîons  étonnantes  de  la  Réfur- 
reâion  du  Corps.  Ces  images  de 
plusieurs  chofes  naturelles, qui  font 
dans  les  chofes  fenfibles  &  vîfibles, 
&  dans  leurs  Idées  întelleftuelles  , 
qui  nous  viennent  par  le  moyen  des 
Sens,  peuvent  fervîr  à  éclaircir  les 
plus  grandes  difficultés,  &  à  confir- 
mer les  plus  abftrus  myderes  ,  qui 
foient  dans  la  Théologie; tant  îl  eft 
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vraî,  que   rAnalogîe  m^rveillcufe 
des  Ghofes  eft  certaine  &  univerlel- 
le  5   &  que  TAuteur  de  nôtre  Etre 
nous   a  fourni,  par    fa  bonté,  des 
preuves  évidentes,  dans  nos  foibjes 
Facultex  &dans  l'état  de  Chute,  où 
nous  fommes  ,  des  veritez  ,   qu'il 
demande  que  nous  croJyons  !  Leur 
entière    connoifîance    n'appartient 
q-u-à  nos  Facultés  fuperieures,     & 
,cela  dans  un  état  ,   où  nous  ferons 
rétablis  en  nôtre  perfedion  originai- 
re.    Puiffions-nous  faire  ufage  des 
fecours,  que  nous  avons  reçus  de  la 
Bonté  Divine,  &  de  nôtre  Raifon; 
qui  furpaircnt  prefque  le  rang ,  que. 
nous  tenons,  dans  la  Nature;  pour 
augmenter  nôtre  Foî\  pour  cultiver 
nos  Facultez  fuperieures  ,   &  pour 
nous  délivrer  de  l'état  de  corrup- 
tion ,   où   nous  fommes  ,   afin  de 
jouir  de  la  glorteufe  liberté  des  Ep- 
jans  de  Dieu.      Pour  lors  nozts  ver» 
rons  clair  ^  dans  fa  lumière.     Amen. 
Nous  ne  pouvons  dire  <:\\\*Amen 
à  ce  fouhait  pieux  de  l'Auteur  &  que 
le  louer  de  cequ'ilaemployélaplus 
fublime  Métaphyfique,  rangée  dans 
l'ordre  que  les  Mathématiciens  ob- 
'  fervent,  pour  porter  les  Hommes  à 
U  Pieté  j  quoi  que  d'ailleurs  noas 

ne 
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ne  puifnons  pas  approuver  ce  qU'îl 
dit  de  l'étendue  de  nos  Ames,  &  du 
changement  de  l'Efprit  en  Corps  & 
du  Corps  en  Efprit ,  par  le  moyen 
de  la  Condenfatîon  &  de  la  Rare- 
fadion,  dont  les  preuves  qu'il  don- 
ne ne  paroilïènt  pas  concluantes; 
non  plus  que  les  raifons  de  conve- 
nance ,  tirées  du  nombre  ternaire 
pour  prouver  la  Trinité.  •  < 

11  y  a  un  troilîéme  Chapitre,  où» 
il  traite  de  î'ufage  de  l' Arithmétique 
des  Lifims  ,  qu'il  faut  lire  dans  l'O- 
rigînal.  Je  vois,  par  l'Index  des  Li- 
vres imprimez  chez  George  Straham^ 
aux  dépends  de  qui  cet  Ouvrage  a 
été  publié  ,  deux  livres  de  Mathé- 
matique de  l'Auteur ,  in  4.  dont  l'un 
eft  intitulé  :  Fluxionum  Methodusin- 
ver  Ça  ^five  Quantttatum  fiuentium  Le* 
ges  Generahores  ;  &  Tautre  :  Rudi- 
menîorur/i  Meîhodî  Fluxïonum  inverfce 
fpecimina  ,  adverfus.  Abrahamum  de 
Mûivre,  _ 

V.  Den  ScHEPPER  en  zyn  Be-- 
S  T  I E  R  te  kennen  in  zyn  S  C  H  E  P- 
SELEH  'Z'{?/^i'»j  het  Liçht  der  Re^ 
den  en  Wiskonfl^er  opbouw  van  Eer* 
biedigen  Godsdienft ,  en  Vernietiging 
i^an  aile  Grondjlag  van  Athesfteryi 
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als  mede  tôt  eevi  regtZînnig  gebruyckt 
van  de  Phîlofophie,  A  Amfterdam 
chez  P.  Viiier.  MDCCXVl.  in 
8.  pagg-  202.  in  8. 

Tk  yf  R.  Tei^  Kûten  ayant  lûrExtraît, 
*^^-*^qu'on  a  donné  dans  le  lii.  To- 
me de  cette  Bibliothèque  Ancïtnnc^ 
Moderne  ^    de  la  I.  Partie  du  Livre 
de  y\x,Cheyne^  dont  je  viens  depar- 
].^r,  réfolut  de  traduire  cet  endroit 
en  Flamand  ,  à  caufe    de   l'utilité 
de  la  matière.  Comme  j'avois  abrè- 
ge   le  raiibnnemient ,    autant   qu'il 
m'avoit  été  poffible,  à  cauiedupec 
d'eTpace  que  j'avois;  il  crut,  avec 
rai  fou  ,   devoir   recourir  à  l'Origi- 
nal ,   pour  en  tirer  ce  qu'il  trouve- 
roit  à  propos.  Son  delïein  eft  défai- 
re voir  lancceffitédereconnoîtreuii 
Créateur,  par  fes  Ouvrages  ;&  cela 
en  employant  les  raifons  dePhilofo- 
phie   &   de   Mathématique  de  Mr. 
Cheyne^  auxquelles  on  n*avoit  rien 
vu  de  femhlabie  en  Flamaud.  On 
n'a  traduiî  en  cette  Langue,  que  Def- 
cartes  &  Splmfa;  dont  le  dernier  tend 
à  montrer  que  la  Matière  eil  éter- 
uelle  ,  &  que  les  changemens,  qui 
y>  arrivent ,    fe  font  par  une  Nécef- 
iicé  ,  qui  €Û  auffi  éteradle  ,  &  qui 
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efl  naturellement  dans  la  Matîcre, 
fans  qu'il  y  ak  aucun  Etre  fuperieur, 
q^i  s'en  mêle  ;  &  le  premier  avoit 
prétendu  que  le  mouvement  feula- 
voit  produit ,  par  des  loix  méchani- 
ques  ,  tous  les  Etres  matériels  que 
Ton  voit  dans  l'Univers.  La  Phi- 
lofophie  Newtonîenne  renverfe  en- 
tièrement, par  des  Expériences  indu- 
bitables &  par  des  dcmonftraiÎQas 
mathématiques,  ce  dernier  Syliéme,. 
en  faifant  voir  qu'il  faut  nécefîaîre- 
ment  que  Dieu  intervienne,  non  feu- 
lement dans  le  commencement,  mais  - 
encore  dans  la  continuation  du  mou- 
vement &  de  la  Pefanteur  ;  ce  qui- 
détruit  en  même  tems  le  Spinofif- 
me. 

Ceux  qui  liront  cet  Ouvrage  fe- 
ront furpris  que  Mr.  Ten  Katen  ait 
pu  fi  bien  traduire,  en  fa  Langue, 
des   raifonnemens    de    Philofophîe' 
pleins  de  mots,  auxquels  laLangue. 
Flamande  n'en  avoit  point  d'équi- 
valents ;  parce  qu'on  n'a  pas  encore 
beaucoup  philofophé,  en  cette  Lan* 
gue.  Il  en  a  fallu  faire  quelques  uns, 
pour  cela  ;   mais  comme  tous  font 
tirez  du  fonds  de  cette  Langue,  on 
ne  laiffera  pas  de  les  entendre, pour 
peu  que  l'on  fâche  de  Philofophîe  &^ 

que 
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que  Ton;  y  apporte  d'attention.  'i 
Le  Tradu£leur,  qui  entend  fort*^ 
bien  la  Philofophie  &  les  Mathéma- 
tiques, y  a  ajouté  une  Préface  très- 
judîcieule  ;  où  il  fait  voir ,  en  peu  de 
mots,  les  défauts  des  principes  de 
Dejcartes^  ,à  Têtard  4^  la  formation 
de  toutes  dhoies  ,&  la  riianîefcdont 
Mr.  le  Chevalier  Newton  les  a  de- 
^.couverts  ,par  les  principes  oppofez^ 

^  qu'il  a  établis.  Il  a  auffi  mis  quel- 
ques Notes  ,  fous  les  pages  ,  pour 
cckircir ,  ^ où  pour  appuyer  ce.  que 
dît -Mr.''  Chèynt:  '  \\  y  aMjbûté 
ertcôrè  ^â  la-  fin-  ^  les^  remarques  que 

-    le  fameux  Kepler  avoît  faites ,  contre 
ceux  qui  croyoieiit  que  le  Syftéme 
du  Monde  ,  comme  les  Modernes^^ 
le  conçoivent,  eft'coiitraireàPEcrî-'' 
ture  Sainte  ;  &  la  traduâion  Fla^'^ 
mande ,  en  vers  ,  du  Pfcaume  GiVl^* 
par  le  célèbre  DîrkCamphuyfe  ^  où 
la  grandeur  &  la  Sageirè  de  Dieu, 
dans  les  Oeuvres  de  la  Création,*;^ 
font  décrites  en  fort  beaux  vers.  Je" 
ne- puis  m'ârréter  à  rien  de  tout  ce^^ 
la,  parce  que  Tefpace  me  manque  J;^ 
outre  que  je  h'àî  pas  accoutumé  dé  ^ 
parler  au    long     de    Livres    Fla- 
mands ,  non  plus  que  de  petits  Li- 
vres François  ,  qui  font  communs.' 
Tom.  !(/.  P.  2.  V  & 
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&  que  tout  le  inonde  peut  lire.    Le 

Livre  de  Mr.  Cheyne  demandoir  né- 

cefTairement  que  je  difle  un  moi  de 

celui-ci. 


A  R  T  I  C  LE  IV. 

I.  Recueuil  de  Voyages  au  NoRD^ 
contenant  divers  Mémoires  très-utiles 
au  Commerce  ^  à  la  Navigation. 
A  Amfterdam ,  chez  Bernard, 
MDCGXV.Tomc  I.  in  ii.pagg- 
370.  avec  plulîeurs  Cartes  de  Géo- 
graphie. 

IL  y  a  îcî  I.  un  Difcours  prélimi- 
naire ,  qui  traite  des  principaux 
voyages  ,  qui  font  venus  à  la  con- 
noiflance  de  l'Auteur,  &  qui  fefont 
faits,  pour  découvrir  le  Suddel'A- 
merique  &  le  Nord  de  l'Europe,  par 
où  on  croyoît  pouvoir  aller  à  la  Chi- 
ne &  au  Japon;  dont  on  donne  mê- 
me une  Carte  ,  qui  en  marque  le 
cours,  mais  que  perfonne  n'a  jamais 
tenu:!,  un  Effaî  d'Inftrudionspour 
voyager  utilement,  où  Ton  marque 
ce  qu'il  faudroit  obferver  avec  foin, 
€u  divers  pâïs ,   par  rapport   à  la 

Géo- 
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<5éographîe,à  l*Hîftoîre  Naturellc^au 
Commerce  &c.  3.  une  defcription 
de  riflande,  par  la  PWr^r^  :  4.  quel- 
ques Mémoires,  pour  ceux, qui  vont 
à  lia  pêche  de  la  Baleine  ,  auxquels 
on  trouve  une  Addition,  à  lafinda 
Volume  :  5^.  une  Relation,  par  la 
Peirere^  de  laGroenlande ,  contenant 
rhiftoîre  des  Voyages,  que  les  Da- 
5U)is  ont  faits  en  Groenlande;  pour 
yia  découverte  de  ce  pais  , qu'on  croît 
être  attaché  ,  du  côté  de  l'Eft ,  à  l'A- 
mérique Septentrionale. 

II.  T'orne  IL  du  même  RecueuiL  Pagg. 
304. 

T%Ans  ce  Volume  ,  îl  y  a  i,  le 
-•-^Journal  d'un  Voyage  au  Spits- 
berg  de  Frederic\  Martens ,  de  Ham- 
bourg, traduit  de  TAllemand;  avec 
une  defcription  du  Païs, de fes Plan- 
tes &  de  fes  Animaux  ,  dont  on 
voit  les  figures  ;  &  avec  une  Carte ,  au 
devant,  des  terres  îqui  font  au  Sud- 
eft  &  au  Sud-oueft  du  Pôle  Septen- 
trional, par  où  il  paroît  que  le  dé- 
troit de  {/"ai^ats  ne  s'étend  pas  de 
l'Eft  à  l'Oueft ,  mais  du  Sud  au  Nord, 
dans  la  mer  glaciale  ,  fans  qu'on  y 
voye  aucun  paffage  vers  l'Eft  :  z. 

V  2  un 
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un  dîfcours  du  Gapîtaîne^oi,  An- 
glois^fur  le  paffage,  par  le  Nord- 
Eft  de  l'Europe ,  dans  la  mer  des  In- 
des ;  avec  le  Journal    du   Voyrr^e, 
qu'il  entreprit  vainement  pour  cela, 
&  celui  du  Capitaine  Flowes^  parti 
pour  le  mdme   deffeîn  ,    depuis   la 
Nouvelle  Zemble ^]w^q\x'cn  Angleter- 
re, où  ils  revinrent  enfemble  ,  fan-s 
avoir  trouve  ce  pafTage  tant  defire  :'. 
3.  un  fupplcment  de  ce  Voyage  &  ^ 
de  celui  de  MarUns^  le  tout  traduit 
de  l'Anglois, 

III.    Tome   III.  (Ui  même  Rccuculh 
Pagg.  344. 

CE  Tome  contient  i.  une  Rela- 
tion de  la  Terre  neuve, traduite 
de  l'Anglois <j/^^i&/V^,& un  Mémoi- 
re ,  touchant  la  navigation  dans  le 
Golfe  de  S.  Laurent,  par  le  même: 
2.  une  Lettre  de  Mr.  de  VIJlc  fur  le 
Japon  ,  pour  favoir  s'il  eft  joint  au 
pa'is  de  Jefro,au  Nord  :  3.  une  Re- 
lation de  ce  dernier  païs  ,  tradaitc 
du  Hollandoîs  :  3.  une  Relation  du 
Japon,  par  C^ro;^,  traduite  de  la  mê- 
me Langue  :  4.  une  Relation  de  la 
Tartarie  Orientale  ,  par  le  P.  Mar- 
tim\<,  des  Additions  &  Mémoires  fur 

le 
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le  Japon  :  6.  Deux  Lettres  de  Mr. 
deNJle^  touchant  le  Miflliîpî,&  la 
Californie,  avec  une  Relation  d'une 
Defcente  que  les  Efpagnols  y  ont 
faite,  traduite  de  l'Efpagnol  :  7.  le 
Voyage  d'un  Empereur  de  la  Chine, 
dans  la  Tartarie  Orientale  &  Occi- 
dentale, avec  une  addition  du  même. 
Quoi  que  toutes  ces  pièces  euifent 
>paru  ,     les   plus   confiderables  des 
"^  Françoifes  étoîent  devenues  rares, 
&  les  autres  traduites  de  TAllemand, 
du  Flamand  &  de  TAngloîs  paroî- 
tront  pour  la  plupart  nouvelles,  à 
ceux  qui  ne  peuvent  pas  lire  les  Ori- 
ginaux. 

Le  Libraire  promet  de  donner, 
dans  un  IV.  Tome,  les  Voyages  de 
yean  Huches  de  hin^chooten  au  Nord 
de  l'Europe,  &  de  publier  en  même 
tems,  un  Recueuil  des  Voyages  du 
Sud.  Il  prie  ceux,  qui  auront  quelques 
bons  Mémoires  ,  fur  ces  parties  du 
Monde  5  de  les  lui  vouloir  bien  com- 
muniquer. 

■ — =■— -*r7 1  n;  >  .1  :  ■ " 

ARTICLE    V. 

Defcrfption  des  Parcs  \^  Châteaux  de 
V  E  R  S  A  I  L  LES  ^  de  T  A  I  A  N  G  N 
C^f  ^^  M  A  R  L  Y  ,  contenant  une  ex^ 

V  3  ^Wca^ 
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pl'î cation  hijiorique  de  toutes  les  pein- 
tures ,  tableaux  ,  Jiatues  ,  vafes  i^ 
ornemens  ,  qui  s'^y  voyent ,  leurs  di- 
menfions  ^  les  noms  des  Peintres^ 
des  Sculpteurs  t^  des  Graveurs  ^  qui 
tes  ont  faits.  Enrichie  de  figures  en 
tailles  douces.  Par  Mr.  PiGANiOL 
de  la  F ORCE.  A  Amfterdam , 
chezD.  Mortier,  MDCCXV.in 
S.  en  deux  Tomes,  dont  le  prd- 
;  mier  a  2^6  pages  &  le  fécond  1S8. 
avec  quantité  de  tailles  douces. 

CE  T  TE  Defcrîptîon  fera  plaîfir 
non  feulement  à  ceux ,  qui  n'ont 
jamais  vu  ces  trois  fuperbes  Maifons 
du  feu  Roi  de  France,  LouïsXIV. 
mais  même  à  ceux  qui  les  ont  vues. 
Les  premiers  comprendront  facile- 
ment quelles  doivent  être  la  magni- 
ficence &  la  beauté  de  ces  fameux 
bâtimens  ;  par  les  tailles  douces  & 
par  ce  que  l'Auteur  en  dit,  mais  ils 
ne  pourront  jamais  s-'en  former  une 
idée,  qui  réponde  bien  à  l'Original. 
Pour  tout  reprcfenter  à  leurs  yeux, 
il  auroit  fallu  faire  plufieurs  Volumes 
în  folio  pleins  de  tailles  douees,après. 
quoi  ils  ne  feroient  néanmoins  pas 
contens,  s'ils  ne  voyoient  eux  mê- 
îîies,  fur  les  lieux ,  ce  qu'elles  repré- 
fea- 
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fenteroîent.  Pour  ceux  ,  quî  Tont  vu^ 
eeci  fervira  à  rappeller,  &  àconiler- 
ver  ,  dans  leur  mémoire  ,les  idées  ^ 
qu'ils  en  avoîent.  On  voit  ici  non  feu- 
lement les  plans  de  ces  Châteaux, 
mais  encore  les  vues  les  plus  belles, 
dans  lefquelles  on  les  puifTe  confî- 
derer;  avec  les  eftampes  des  ftatues 
^  Jes  plus  remarquables,  tant  ancien- 
^'^  nés  que  modernes  ;  le  tout  fort  bien 
gravé.  Ces  Maifons  ont  tant  coûté 
à  Louïs  XIV.  à  les  bâtir,  &  font 
d'une  fi  grande  dépenfe  ,  pour  les 
entretenir  ;  qu'on  peut  dire,  que  ce- 
la n'a  pas  peu  contribué  à  épnifer  la 
France.  11  fe  pourroit  même  faire, 
qu'avec  le  tems  Verfailles,  qui  eft 
Ja  plus  grande  &  dont  Tentretien 
coûte  le  plus,  fût  plus  connue,  par 
cette  Defcriptîon  &  par  d'autres  fem- 
blables-,  que  par  ce  qui  en  reftera. 
Il  vaut  ,  dans  le  fond*>  ,  beaucoup 
mieux  que  des  bâtimens  inutiles  pe- 
riiTent;  que  de  ruïner  quelques  Pro- 
vinces, à  les  entretenir.  Les  bâti- 
mens Romains  étoient  bien  d'une 
autre  folidité  ,  que  Verfailles  ;  & 
néanmoins  il  ne  relie  aujourd'hui, 
que  des  mafures  des- plus  folides. 

E  IN  de  la  II,  Partie  du  "Tome  IV. 

V  4:  I  N- 


INDEX 

Des   Principales  Matières  du 
.i>^  1 V.  Tome. 

A. 

ADmîrcr  les  Ouvrages  de  Dicu,qu*il 
n'y  a  que  les  Philofophcs  qui  le 
fâchent  faire.  r84 

Agriculture  ,  fcs  privilèges  chez  les  Ro>- 
mains.  9^ 

Air,  fcstifagcs^  iJi  &fufv. 

Analogie  qu'ily  a  entre  les buvragesde  la 

'''  Nature.  41  f.  entrclescorps./iJ.  e^^y^/îJ, 
entre  les  Èrprits.  413  c^faiv.  prouve  la 
Sageffede  Dieu.  414.  qu'elle  fc  trouve 
^ns  les  Mathématiques,  &dans  laPhi» 
lofophie.  4î^«  fcs  règles.  417 

t^natheme  ^9urfes  frères ,  ce  que  cVft  dans 
S.  Paul.  iiyc^futv. 

Angleterre ,  défauts  de  quelques  Ecclefiaf- 
tiques  decepaïs-là.  253.  zj-S  z6o 

Animaux  ne  naiffent  pas  de  la  pourriture. 

jinne  (Reine  d'Angleterre)  fon  diicoùrs 
■     au  Parlement  de  MDCCX.  jjS 

j4nne  Comme^e  MS.  defon  Alexiade.  68 
Af^ocrts,  s*ils  ont  tous  foufferr  îeMarry- 
'  .re.2f>  Si  Ton  favoic  leurs  Tribus  Zè/^. 
^jtrriobe,  fon  Hctero^^oxic  exténuée  hon- 
teufemenr ,   par  Mr.  Cave,  81 

Afp'tcfourdy  dans  les  Pfeaum.es.  ^^g 

r^wifffphere  de  la  Terre  3  fcs  uiagcs.  J7 1 

Ar- 
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Attradion  ,   (on    ufagc  dans  TUnivers. 

Aventin  {  Jec^n  )  .endroit  de  cet  Auteur. 

»-  B. 

ib  Art^meirs ,  remarques  fu r  fes  variations. 

•^  211 

Bled,  ne  croiffbit  pas  fuffifamment  en  Ita- 
lie, pour  nourrir  Rome,  x^^  c^  fuiv. 
combien  on  en  donnoit  au  peuple  Ro- 
.>"main.  123  c^  fuiv. 

Qel  Borg9   (Marquis  )   fa  Harangue  aux 
o   Etats  Généraux.  ^\/^^fmiu 

Brigand  converti ,  qu'il  ne  fe  convertit  pas 
fur  la  croix.  ii^C^fuiv. 

Burnet  s  fon  Hiftoire  de  la  Réiormation 
d'Angleterre  ,  corredions  â  y  faire,  258 
^fuiiK  i/[6é^fmv.  éloge  de  cette  Hifr 
toire.  z/^o^ ftiiv.  fa  fincerité,        2J0 

C.  f 

Ç^Arjophjillumy  Girofle.  fi 

Cuve  {GuilUume)  fou  tient  mal  à  pro- 
pos (\\}'Euf€bt  n*étoit  pas  Arien.  19.44. 
■i,   flatte  Arnobc*  Bi 

Chine ,  comment  nommée  par  Co/î»^.  5*1 
ChriftianilmeraiîonnabJe  ^Ji 

Chr9niifuej  ,  Paraphrafe  Chaldaïque  de 
ces  Livres.  2 19 ^/a/v. 

Cœur,  fa  pulfâtion  nonméchariicjuc  3^7 
e^/a/i».  d'où  vient  qu'il  palpite  hors  du 
corps  des  Animaux.  -    36I 

Co'tjlm  ,  Bibliothèque  de  Mr  de  Côijîin  6^ 

Comètes,  leurs  mou  vcraens.  404.  leurs  ec- 

V  î  cett" 
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ccntricitez,  d  quoi  elles  fervent.    405 
Commentaires  des  Anciens  perdus, à  caufc 
de  Jeur  Hétérodoxie.  3.  &  à  caufe  des 
Chaines.  4 

Commerce,  mépriféôc  défendu  à  Rome, 
.     pourquoi,  1 10.   avantageux  en  d'autres 
Etats.  1 1 5  &futv. 

Corps,  fa  définition,  408.  le  principe  de 
fes  aftions.  lijd. 

Corps,  s'il  peut  devenir  Erprir.  427 

Cofmas ,   Moine  Egyptien,  fa  Topogfa 
phie  Chrétienne.  4f .  fan  fentiment  fur  ' 
la  figure  de  la  Terre.  4<5-49 

Créatures,  images  des  idées,  qui  font  en 
Dieu  419  ^/î/h».  qu'on  peut  raifonner 
d'elles  au  Créateur  &  du  Créateur  à  el- 
les. ^%0(^  JuîlK 

Critiques  orgueuilleux.  2/1 

D. 
"T^Efinîtion  de  mot  confondue  avec  une 
définition  de  chofe.  409  e7^/«/v.  41S 
^Demande  mathématique  doit  être  claire. 

410 

Defcartes  fe  trompe  en  ce  qu'il  dit  que  nous 

ne  connoiilans  point  les  fins  de  Dieu , 

dans  la  création   ^ff.  fa  démonftration 

de  Texiftence  de  Dieu  un  Sophifme ,  ou 

du  moins  peu  propre  à  en  convaincre  la 

plupart  des  gens.  jfô.  n'apassû  laraifoa 

delapulfation  du  Cœur.  jyy.  défauts  de 

fa  Phyfique.  449 

Dimanche,  anfemblées  de  ce  jour  là  avant 

jour.  25 

Difpenfes  de  TEglife  Romaine.  2  $6 

Ecri- 
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pCrîture  Sainte  parle  en  termes  populaî- 


res. 


Elifabeth,  Reine  d'Angleterre  ,  fa  décla- 
ration en  faveur  des  peuples  des  Pais  bas. 
280.  comparée  avec  Marie  fa  Sœur.  25-8 

Efpace  infini,  limite  des  Etres  en  remon- 
tant du  Rien  à  l'Etre.  411 

Efpace Univerfel,  image  de  l'Infinité  de 

Dieu.  424.  peut  être  nommé,  félon  Mr. 

àheyne  ^  fenforium  Divinitatis,        414 

^  l'Efprit  ce  que  c'eft.  40^ 

Efprit,  s'il  eft  étendu.  426.  S'il  peut  deve- 
nir Corps.  ib,  c^/uiv» 

Ifprits,  le  principe  de  leurs  adions.    410 

Efprit,  que  les  plus  purs  pénètrent  les 
moins  purs,  lelon  Mr.  Cheyne,  433.  qu'il 
y  en  a  un  Supérieur  dans  chaque  hom- 
me» outre  TA  me  raifonnable,  fclon  le 
même.  43  f .  qu'ils  peuvent  être  tout  au- 
trement difpofez  l'un  que  l'autre.    438 

Jw/^^e,fon Commentaire  furtesPfeaumes. 
3  c^fuiv.  S'il  a  connu  les  miracles  faits  à 
Toccafion  de  la  croix  de  J.  C.  f  ^fuiv. 
méthode  de  fes  Commentaires..  7.  1.1. 
o'entcndoit  point  l'Original.  8  c^  fuiv. 
qu'il  a  été  Arien.  19  44.  fon  Commen- 
taire fur  Efaie.  3 1  c^fuiv.  a  confulté  des 
Juifs.  32 

Eufebe  ,  qu'il  a  cru  le  franc  arbitre.  18. 
qu'il  n'a  pas  cru  le  péché  Originel.  21. 
Ses  erreurs.  19,16 

Ettenm  de  Bjxance  i  fragment  de  cet  Au- 
teur» 74 

£toi« 
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Etoî!es,qui  paroiirent  &  difparoiflcntjfcm- 
blent  être  des  Vlanetts.         3  88  éffutv, 

F. 
Fluides ,  remarques  fur  leurs  mouvcmcns. 

G. 

ÇL  Age  tacite ,  fur  quoi  on  raccordoit  par- 
mi les  Romains.  5^3  ^futv.  pp 
Globes  célcftcsconfervcz»  par  le  principe 

delà  Pcfanteur.  395*^*7^^^' 

Gloffaires  Grecs.  7i.'*^-7'^ 

Gotha  >  Catalogue  des  MS.  de  cette  ville.79' 
Crindhal  (Archevêque  de Cantorbery)  cft 

pour  la  tolérance  des  Presbytériens.  $37 
Guillaume  III.  fa  defcente  en  Angleterre. 

Guife ,  intrigues  de  cette  Maifcn  en  Ecof- 
fc.  278 

H. 

TJT  Teroglyphes  des  Egyptiens ,  ce  que  c'é- 

toit.  54 

Hippopotame.  ^j 

Hijloire ,  Eflai  Latin  d'une  Hiftoire  du  Sie- 

ckXV^Ilî.iSf  c^yaiv.  du  commence* 

ment  de  l'année  j  704.  i86 

Hydroflatjque ,  fonhiftoire.      iSpC^Ja/i». 

Uypoflcifç^  terme  équivoque.  39 

I. 

JAques  II.  ab'îfe  en  AnÉ;leterre  de  TO- 
beïfTancepafiîve.  jiôCT^y^/t'.  déchu 
de  la  Couronne.  334 

Idlottjme  mal  mis  pour  I atome,  2  7 

Jerus-Chrift,  entant  qu'homme, adopté  de 
Dieu,fcIon  quelques  Anciens. 2^  e^y«/î>. 
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Infini  abfolu  ,  limite  des  Etres  en  remon- 
tant du  Néant  d  l'Etre.  42,5 

Infinité  abfolue  appartient  à  Dieu  feul  424 

Infeftes  ne  naiflent  pas  de  la  pourriturc.ijS 
é*fuiv,  leurufage.        181  &fuiv.  56? 

Jfraelites ,  qu'il  n'eft  pas  vrai  que  leurs  ha- 
bits &  leurs  (oulîers  crufîent  fur  leur 
corps,  f  6  é^  Cuiv,  pafTage  de  Cofmas  là- 
àcffusjbid,  Paffagc  de Salvie»,         60 

Jupiter ,  vîteffe  de  fa  révolution.         397 

Lé» 

T  jâcimce,  paflTages  Hétérodoxes  retran- 
^^     chez  de  fes  Ecrits,  ^  ,    .  80 

Livre  dévie  ^  ce  que  c'eft  dans  SJoïfe.  229 
Louis  XIV.  Lettre  de  ce  Prince  à  Clément 
XI.  contre  le  Duc  de  Savoie  i^i.  c?* 
fuiv,  réponfé  que  Ton  y  fait  pour  lui. 

302  o*  fuivm 
Lumière,  fes ufâges.  377.  ^fuiv.  la  vîteffe 
de  la  conimunication.  37p.  fon    éten- 
due. 380 
Lune  j  fi  elle  eft  habitée.        391  a^fuiv. 

M. 
'X^^Aîfon^  5  foin  que  les  Romains  en  a- 
voient.       93.  c^fuh/çi^.  c^fuh. 
Marcel  d*Ancyre,  fes  fentimens  &  les  a-., 
varitures.  54  c^Juivé^ 

Marehands ,  leurs  Privilèges  à  Athènes. 
97.  voyageurs.  98.  ic6 

Malabar,  Continent  de  Maîe.  fz 

Maldtves,  lies  de  Maîe.  5-^ 

Marie  d'EcoJfs ,  endroits  de  fon  Hîftoire. 
2(^3.  ^  fuiv.  fonTeftament.  27 jr 

Matîiematiques^lcur  utilité,  xqi.^  fuiv. 

Moi. 
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défauts  des  Mathématiciens.  20  5  ^yi/'D. 

Matière  ne  peut  pas  être  infinie.         422 

S.  Matthieu  n'a  pas  écrit  en  Hébreu.   24 

Médecine  pourquoi  ellenefeperfeftionnc 
pas.  1 17.  qu'on  y  doit  avoir  plus  d'égard 
à  Texperience ,  qu'au  raifonnemcnt.  1 1 8 

Moife  y  qu'il  n'a  pas  été  l'Auteur  des  Lee* 
crCs  Hébraïques.  5^  y 

Monoies  Romaines  eftimécs  en  Orient.  5-4 

Mouvement,  fes  lois.  194.  C7^/«^*v, 

N.  V. 

atîon  pour  aller  quérir  du  bled  fa^' 
voriféc.  120  c^  Jiiiv.     ■ 

Néant  abfolu  limite  des  Etres ,  en  descen- 
dant de  l'Etre  au  Néant.  42J 

Négoce  en  général  peu  favorifé  à  Rome. 
102.  à^fufv,  ioy.c^y«/v.  défendu  aux 
nobles,  icj.  e^  fatv.  négoce  étranger 
nuifible  à  TEmpire.  108  à'fusv. 

Négoce  des  Indes  nuifible  aux  Romains* 
108.  (^  fuiv.  comment  utile  â  d'autres 
nations,  116 

Kordy  voyages  au  Nord  de  l'Europe  &  de 
l'Amérique.  45"© 

Nuées  &  Pluyes,  leurs  ufages.  3  76.  cs^fuiv. 

O. 

r\BélJfance   Tajpve  examinée.   317.   & 
Juiv.  foûtenue.  326 

Origene , fes  Ouvrages  tronquez.  22.  qu'il 
rfa  pas  été  condamné  »^  pouravoireules 
fentimens,  que  Pelage  a  foûtenus  depuis. 

P.  2* 

pAtrîarches  des  Juifs.  31 

Pcres  parlent  quelquefois  félon  les  fenti- 

mens 
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«ncns  du  Vulgaire,  fans  les  approuver,         53 
Pcfameur ,  f€^^  ufages  dans  l'y ui vers.  3  s  i,  é^  /«iv. 

Pefiinteur  /remarques  fur  deux  dcTes  pioprictc», 
499.  é-  fuiv.  fa  caufe  inconnue.  401 

Vflug  (Jules)  fcs  kntimens  lui  la  Latinité  Cic€- 
roniennc.  87 

Tignerol  (Abbé  de)  fa  vie  du  Cardinal  Launa. 
266,  ce  qu'il  dit  du  Meurtre  de  TEpoux  de 
Marie  d' EcflJJe.        ,  *'  -r  -'•;  •'     ■•  269 

TifcatoY  {Jean)  Lettres  fur  fcs  fcntimens  de  la  Juf- 
tifîcation.  ^      8p 

Planètes  confeivées  dans  leur  figure,  &  dans  les 
lieux ,  où  elles  font ,  par  le  principe  de  la  pe- 
fanteur,  45)6.  &  fuiv.  398.  &  fuiv,  406.  leurs 
mouvemens.  402.  ^  fnivr 

Planètes  habitées.  39 1.  &  fuiv. 

Plantes  ne  nailTent  point  (àiis  graine.  16$  \ 

Point  mathématique  -,  limite  des  Etres  en  def- 
cendant  du  Fini  vers  le  Rien.  421 

Populace  nourrie,  dans  les  grandes  villes.     124 

Pfeaume  II ,  7.  s'il  y  eft  parlé  de  la  génération 
éternelle.  27.  &  fuiv, 

Ttolomêe  Evergete^  înfcription  de  ce  Trince  en 
Arabie.  30 

Ttûlomee ,  MS.  de  fa  Ccogiaphie.  62 

Quantité ,  fa  définition.  409 

R. 
REfpiration  ne  fe  fait  pas  »  par  un  principe 
méchanique.  362 

Romains ,  remarques  fur  quelques  endroits  de  TE- 
pitrc  aux  Romains.  226,  &  fuiv.  leurs  richcf^ 
les.  iQ.j,&  fuiv^ 

S. 

S\Achevertl i  Çon^^tvùon  examiné.  3 2 S.  accufé 
au  Parlement.  340.  ^  fuiv. 

$thitoh  Gcn.  XLIX,  10.  difficulté  de  ce  paflagc. 

224.  &  fuiv, 
SicUdiv^f  ile  de  Ceilon.  51.  h  même  que  Taprp» 
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hane,  (don  Cofmas,  Ihli, 

Signes  ,  dodlrine  des  fignes  dans  h  Médecine 

132.  &  fuiv% 
Soleil,  vîtelTc  de  fa  révolution.  397- 

Staremberg  (le  Comte  de)  va  joindre  les  troupes 
du  Duc  de  Savoyc#par  une  marche  péri Ueufc. 

310  &  fuiv,, 
Syftemc  moderne  du  Monde.  3  «5.  &  fuh/' 

T.  '■■■ 

Tîntes,  vers  du  Corps  Humain.  T47.  qu'il  y^ 
en  a  plulîciirs  ,  à  lé  fois.  15; 

Théologiens  incorrigibles.  S).  &  fttiv. 

Trois,  nombre  de  trois, en  plufîcurschofes, l'i- 
mage delà  Trinité,  félon  Mr.  Cheync,         44} 

V. 

VAiflèaux  ne  pouvoient  être  hypothéquez.  9^. 
ni  arrêtez.  97. 

fatlifnieri ,  les  découvertes  fat  les  vers  du  Corps 
Humain.  140.  e>  fiih/,''' 

Vehie  de  Medine ,  vers,  fbn  CT:iginç-  170^ 

Vents,  leurs  ufages.  174  à'fuîv. 

Vers  dans  le  Corps  des  Anîmaux,leur  origine.  157 
&  Juiv,  160  &  fuiv,  167»  &  fuiv,  170.  &fuiv^ 

^7 S'  à'  ftihV 
Vers  dans  le  Corps  Humain^,  leurs  fortes  fie  h  cô'rt-. 
ijâoiflànce  qu'on  en  a  eu'é.'ii5.  &  fitiv,  144.  (j»^ 
fuiv,  à  quoi  ils  fervent  dans  le  corps  des  Ani- 
maux, ly^.&fuiv,  s'il  y  en  a  dansTeau.  154.  ér 
ffiiv,  s'il  y  a  des  peuples ,  qui  n'en  ont  point,  i  «$  8 
Vnité,  en  parlant  de  l'Unité  de  Dieu,  terme  c- 
qnivoque.  ^39 

Voie  làStée^  pleine  de  Phîietcs ,  fe4on  qadques 
'uns.  ,  W.  ■  ^'i^s.&fuiK 

Wh'ifkh  {Henri)  fa   critique   malicleule  de 
i'Hiftoire  de  la  Réforme  d'Angleterre.  247. 
&  fuiv.  fautes  de  fon  ^An^tU  Siur,u  2 si 

X. 
'XTlphtlin,  MS.  de  cet  Auteur,  53 

Wl^dn  IV.  Tcmê, 
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